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Cultu re et écononnie byzantine

LA LITTÉRATURE BYZANTINE, SOURCE DE CONNAISSANCE
DU LATIN VULGAIRE

H. MIHAESCU

1. La survivance de la langue latine dans la littérature byzantine
et en néo-grec n'a pas 60 étudiée méthodiquement et exhaustivement,
de manière à fournir un apport vraiment important à la connaissance du
Latin dans le sud-est de l'Europe. Les recherches partielles entreprises
jusqu'à présent ont porté le plus souvent sur les problèmes du lexique
et n'ont pas appliqué dans une mesure suffisante la méthode comparative,
susceptible de mieux montrer les rapports qui existent entre ces éléments
et le latin vulgaire ou les langues romanes. Byzance a hérité la culture
romaine, l'a prise sous sa protection, l'a enrichie pendant des siècles et
l'a transmise autour d'elle à une étape critique de l'histoire de Phumanité,
de sorte qu'il faut s'attendre à trouver dans cet héritage maints éléments
supplémentaires propres à enrichir nos connaissances sur le latin comnnm
de l'Empire romain, dont ont procédé les langues romanes. Nous ferons
une distinction dans cette étude entre les éléments hérités directement
du latin et les emprunts faits aux langues romanes après le XI' siècle,
au ;temps des croisades et plus tard, notamment d'Italie, de Gaule et du
nord-est de l'Espagne.* Cette délimitation, faite habituellement selon
des critères aussi bien de forme que de fond, n'est pas toujours facile,
aipsi qu'il ressort de l'ouvrage partiel de D. C. Hesseling 1. Une a,ide
précieuse à cet égard nous est fournie par le Dictionnaire de la langue
greegue populaire du moyen dge de M. Emmanouil Kriaras 2

Les principales sources sont les inscriptions, les manuscrits sur
papynts, les textes littéraires, les actes et documents officiels ou parti-
cullers, les ouvrages lexicographiques, les éléments latins du néo-grec et
des langues romanes. Toutes ces données doivent faire l'objet d'études
eoinparatives, afin d'ètre confrontées, complétées et utilisées en fonction
de l'espace et du temps. Il convient d'accorder une attention particulière
a la chronologie, à celle notamment des six premiers siècles de notre ère,

* Abreviations : AslPh = Archiv für slavische Philologie; BZ = Byzantinische Zeit-
schrift ; CIL = Corpus Inscriptonum Latinaruni; PG -=- Patrologia Graeca ; PL = Patrologia
Latina ; REW Roruanisches Etymologisches Worterbuch; SAW -= Sitzungsberichte der
Wiener Akademie der Wissenschaften. Historisch-philologische Abteilung; WSt -= Wiener
Studien ; ZVS =-- Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung.

1 Les mots maritimes empruntés par le grec aux langues romanes, e Verhandelingen der
Id Akadernie van Wetenschapen te Amsterdam. Afdeiling Letterkunde *, V, 2, 1903, 38 p.,
el BZ, XII, 1903, 654-655.

2 .AzEtx6 p.scrmt.covuei,q TXXvoi.x7-,g 87111(27x ypap.p.x-cairxq. 1100 1669, I V, Thessa-
loniki, 1969-1978.
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3 Nicolai Rigaltii Glossarium Tcomx6v iliEori&pPccpov. De verborum significatione, quac
ad novellas imperatorum qui in Oriente post Justinianum regnaverunt de re militari constilute-
ones pertinent, Paris, 1601.

4 Réimprimé A Breslau en 1888-1891 et A Paris en 1943.
6 Greek Lexicon of the Roman and Byzantine Periods ( from B.C. 146 to A.D. 1190.),

Boston, 1870. Reimprimé A Cambridge (Mass.) en 1887 et A New York en 1964.
Rdmische Namen in griechischen Inschriften, e Hermes », VI, 1872, 129-155, 281-3f 3.

7 Tome II, 1891, 49-52, 65-68.
Etudes de philologie néo-grecque. Recherches, sur le diveloppement historique du grec,

Paris, 1892 (BibliothCque de l'Ecole des Mutes Etudes, 92).
P. 83-158.

10 P. 159-254.
11 Die Orthographie lateinischer Wôrter in griechischen Inschriften, Miinchen, 1892.
12 Die lateinischen Lehruvdrter im Neugriechischen, SAW, CXXXII (1895), 84 pages.

196 H. AHHAESICIT 2

lorsque la plupart des éléments latins ont pénétré dans la langue grecque.
Ces emprunts pouvaient étre d'origine soit savante, soit populaire. De toute
façon, ils reflètent a,ssez fidèlement le stade de la langue latine au moment
où ils ont eu lieu. Nos connaissances du latin peuvent servir ainsi de crit4re
de datation lorsque la date A, laquelle tel ou tel emprunt a été fait n'est
pas connue. D'autre part, dans un grand nombre de cas, la forme prise
par ceux-ci en grec nous permet de déceler des aspects grammaticaux ou
lexicaux mal connus de la langue latine, tant littéraire que parlée.

2. Les premières recherches sur les éléments latins du grec sont.
dues au.x lexicographes. Dès 1601, Nicolas Rigault enregistrait dans sou
Dictionnaire de terminologie militaire byzantine un certain nombre de
termes de provenance latine ou barbare, inconnus jusqu'alors en Occident 3.
Un progrès décisif fut réalisé ensuite par le célèbre lexieographe français
Du Cange, dans son Glossarium ad scriptores mediae et infimae graeeitatis
(Lyon, 1688)4. Par la suite, E. A. Sophocles a considérablement amplifié
Ja base établie par Du Cange, surtout en ce qui concerne la littérature
antérieure au XI' siècle 5. D'autre part, la publication méthodique de,s
inscriptions grecques, qui comprenaient de nombreux éléments latins

analysés par l'épigraphiste W. Dittenberger en 18726 ouvrait des
perspectives nouvelles. Vingt ans plus tard, un auteur du nom de Micro-
yannis (probablement un pseudonyme de Jean Psichari) faisait dans la
revue athénienne `EcrEíA 7 une timide tentative d'information, plut6t dans
des buts de vulgarisation. Dans le volume de Psichari publié à Parieen
1892 8 on a inclu l'étude de L Lafoscade intitulée Influence du latin kur
le grec, qui comprend les chapitres suivants : contacts militaires, contacts
officiels, la contagion du latin de Constantin b., Justinien et causes de la
résistance du grec ; mais cette étude représentait plut6t un historique
des rapports latino-grecs qu'une analyse de matériaux concrets 9. Dans
ce méme volume de Jean Psichari a paru également une contributionde
C. C. Triandaphylides, Le lexique des mots Wins dans Théophile et les
Novelles de Justinien; Pauteur &ant juriste, et non pas linguiste, il s'occupe
spécialement du contenu juridique des emprunts 1°.

Des précisions d'ordre linguistique ont été fournies surtout par les
inscriptions, ainsi que le montre l'ouvrage de Th. Eckinger 11, et par les
traces laissées dans le néo-grec, phénomène, étudié par Gustav Mey&.2
Notons encore une tentative peu réussie, faite par Gustav Körting
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13 Neugriechisch und Romanisch. Ein Beitrag zur Sprachvergleichung, Berlin, 1896. Ou-
vrage critiqué par O. Densusianu dans la revue « Romania o, XXVI (1897), 284-290 et par
K. Dieterich, ZVS, XXXVII, 1914, 422, n. 1: e allerdings ein ganz oberfliichliches Buch».

Lateinische und romanische Lehnworter im Neugriechischen, BZ, VII, 1898, 398-405
13 Zit den lateinisch-romanischen Lehnwortern im Neugriechischen, BZ, X, 1901, 587-596,

XI, 1902, 500-504 ; Ncugrieschisches undRomanisches, ZVS, XXXVII (1904), 107-423, XXXIX
(190fi) , 81-136; Rhmer, Romeier, Romanen, o Neue Jahrbucher fur das klassische Altertum,
Gesehichte und deutsche Literatur », XIX, 1907, 482-499.

16 Die lateinischen Elemente in der Greizilcit der agyptischen Papyrus-urkunden,
XXIV, 1902, 99-151, XXV, 1903, 40-77.

17 De Romanorum iuris pub/id i sacrique vocabulis sollemnibus in graecum sermonem con-
versis, Leipzig, 1905.

14 Studien zu den, Lehnwortern der mittelgriechischen Vulgarliteratur, Mtinchener Disser-
tation, Marburg i.H., 1909, 77 pages ; Die Lehnwhrter der Alittelgriccluschen Vulgarlitcratur,
Strassburg, 1909, cf. BZ, XIX (1910), 185-188, K. Dietcrich.

14 Grammatik der byzaniznischen Chroniken, Gottingen, 1913 (Forschungen zur grie-
chischen und lateinischen Grammatik hg. von Paul Kretschmer und Jakob Wackernagel, 2).

24 Die Flexionsformen lateinischer Nqmina in den griechiechen Papyri und Inschriften,
Basel, 1920.

W orterbuch der griechischen Papyrusurkunden mil Einschluss der griechischen Insch-
riften, Aufschriften, 041-aka, Mumiensclulder usw. aus Ägypten, vol. IIV , Berlin-NIarburg,
1925=1978.

22 Die lateinischen W orter und Namen in den griechischen Papyri, Leipzig, 1927.
23 Lateinische Wortcr in grzechischen Inschriften, 'WSt, XLVI, 1928, 227-232.
24 Latin Words in the Greek Inscriptions of Asia Minor, it American Journal of Philology o,

1931, 232-262.
25 Influence latine sur le vocabulairc grec d'Egypte. Chronique d'Egypte s, XXXVI,
n° 52, p. 391-404; Quelques aspects qc l'apport lingaistiqtze du grec au (alit; d'Egyptc,

Aegyptus o, XXXII, 1952, 192-203.
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1896 13, d'esquisser les rapports entre le néo-gree et les langues romanes
il était difficile à cette étape des recherches d'avoir une vision juste à ce
sujet. Des découvertes et des matériaux nouveaux d.ans le domaine des
éléments latins de la littérature byzantine ont été fournis surtout par
Paul Kretschmer 14 et par Karl Dieterich 15. Une liste importante de mots
latins rencontrés dans les manuscrits grecs sur papyrus d'Egypte, utile
aussi par ses indications d'ordre chronologique, a été offerte par
C. Wessely 16. La terminologie juridique et religieuse d'origine latine dans
Padministration d'Etat depuis l'époque classique jusqu'à Justinien,
Rids& dans les textes et les inscriptions, a été présentée méthodiquement
par D. Magie dans son ouvrage 17, si utile en ce qui concerne Pancienneté
et l'histoire des institutions de l'Empire byzantin. Les ouvrages de M. A.
Triandaphylidis 18 et de St. V. Psaltis 19, quoique incomplets, sont bien
faits et utiles.

3. Un progrès visible a été réalisé après la Première Guerre mondiale
par la participation d.'une série d'érudits de valeur dans des domaines
variés de la recherche : épigraphie, papyrologie, philologie classique et
byzantine, linguistique romane et slave, histoire des institutions et de la
culture. La papyrologie, surtout, a fourni des précisions au sujet de la
morphologie du latin dans Pouvrage de Ch. Döttling 20 Le lexique des
manuscrits sur papyrus a commend!) à étre enregistré méthodiquement
dans le Dictionnaire de Friedrich Preisigue et Emil Kiessling, instrument
de travail indispensable pour l'étude des éléments latins du grec ancien
et médiéval 21. Des compléments utiles à cet ouvrage ont été apportés
par B. Meinersmann 22, Ad. Wilhelm 23, A. Cameron 24 et R. Cave-
naille 25. Ce dernier fait une observation très juste : « Bien loin de voir

www.dacoromanica.ro



26 Aegyptus a, XXXII, 1952, p. 203.
27 Ortsnamenstudien zu De administrando imperio des Kaisers Constantin Porphyrogen-

netos, o Zeitschrift fur Ortnamenforschung a, IV, 1928, 213-214; Byzance cornme centre d:ir-
radiation pour les mots latins des tangoes balkaniques. Byzantion a, VI, 1931, 371-378; De
Iunportance des listes toponymiques de Procope pour la connaissance de la latinité balkanique.
Remarques préliminaires, o Revue internationale des etudes balkaniques*, III, 1936, 47-58.

28 Griechen und Rontarien in Unteritalien, Genève, 1924; Scavi linguistici nella Magna
Grecia, Halle-Roma, 1933; Neue Beitrage zizr Kenntnis der unteritalienischen Grazital, Mimchen,
1962.

20 Zum Kampf der Weltsprachen im Ostriimischen Reich, Helsinki, 1935 (Amsterdam,
1965); Das lateintsche Lelinwort in der griechischen Hagiographie. Ein Beitrag :or Geschichte der
klassizistischen Bestrebungen im X. Jahrhundert, BZ, XXXVII, 1957, 302-341.

38 Griechich-dcutsches 11' orterboch in den Schriften des Neuen Testarnentes und der ilbringen
orchristlichen Literatur, 5. Aufl., Berlin, 1958.

31 A Patristic Greek Lexicon, Oxford, 1961.
32 'E-rup.o),oyyzó zotv-7;ç vcocXXlvt,x-7N, 2e éd., Thessaloniki, 1967; Lexikon

der Archaismen in neogriechisehen Dialekten, Wien, 1974 (Schriften der Balkankorninission.
Laiguistische Abteilung, 22).

33 La lingua latina nell'antico Egitto, dans le volume Egitto moderno e antico, Milano,
1911, 303-329

34 II lessico latino nel greco d'Egitto, Barcelona, 1971 (Papyrologica Castroctaviana.
Studi et textus, 3).

35 Contribulii la stodiol latinei orientate. Astzpra elementolui latin in neogreacci. o Studii si
cercetfiri lingvistice a, XII, 1961, 495-513.

198 H. MIHARSCU 4

dans les emprunts latins une sorte de déshellénisation du grec d'Egypte,
il faut considérer que, grAce aux emprunts latins, le grec est resté une
langue de communication vraiment universelle, mieux adapt& encoge

sa fonction de langue administrative de l'Empire d'Orient »26.
Des résultats remarquables ont été obtenus par l'application de la

méthode interdisciplinaire, faisant appel aux connaissances de philologie
byzantine, de linguistique romane et slave, d'albanologie, de toponymie,
de géographie linguistique et d'histoire de la culture. Petar Skok a analysé
un grand nombre de faits et a ouvert des perspectives nouvelles 27. Gerhard
Rohlfs a étudié en détail les Rots linguistiques grecs de l'Italie méridionale
et a indiqué avec précision le rôle des éléments latins 28. Henrik Zilliacus

essayé d'élaborer une synthèse des emprunts latins du grec ; il n'a atteint
son but que partiellement, vu les proportions du domaine abordé, mais
a obtenu des succès indiscutables en ce qui concerne Phagiographie 2°.
Pour l'étude des éléments latins du Nouveau Testament, de la littérature
patristique et du grec populaire, les ouvrages lexicographiques de W.
Bauer 30, de G. W. H. Lampe 31 et de Nicolas Andriotis 32 sont fort utiles.
Le lexique d'origine latine des rnanuscrits sur papyrus égyptiens a fait
l'objet d'une présentation et d'une discussion d'ensemble de la part de
Giovanni Neneioni 33 et de Sergio Daris 34. Enfin, les éléments d'origine
latine du néo-grec ont été analysés en comparaison avec le latin danubien
par J. Siadbei, qui est parvenu aux conclusions suivantes : « Le latin
oriental a en deux aires d'innovations : l'une méridionale, qui se rapproche
de l'idiome de l'Italie du Sud, l'autre septentrionale, danubienne ; des
échanges se sont produits entre ces deux aires ; les deux aires du latin
oriental étaient en outre circonscrits par des différences de vocabulaire
qui indiqu.ent non settlement une circulation différente des mots, mais
encore des informations différentes »35. On n.e dispose pas jusqu'à ce jour
d'une monographie exhaustive montrant la pénétration progressive des,
éléments latins, leur place et leur rôle clans le cadre de la lang-ue grecque,
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36 W. Kubitschek, Der Riickgang des Lateinischen hit Orient, WSt, XXIV, 1902, 577-588.
37 Cod. lust., VII, 45, 12 : ludices lam Latina quam Graeca lingua sententias pro/erre

possunt.
:38 Cod. Iust, V, 28, 8; VI, 23, 21; VII, 2, 14.
39 Constantini Porphyrogeniti De ecremonus, ed. J. J. Reisk, Bonn, 1829, t. I, 01:

gxp4ov, tav 65ioç 'DJap.ncrrí ol cmpocrulitco. `Pay.cacrrE.
40 L. Hahn, Rom und Romanismus im griechisch-romischen Osten. .111i1 besonderer BerucA-

siohlung der Sprache. Bis auf die Zeit Hadrians, Leipzig, 1006; Zuni SprachenLompl im romischen
Reich bis auf die Zeit Justinians, a Philologus », Supplement X, 1007, 675-718; Zilliacus, op.
cit., p. 28-30, 33-37, 72-75, 128, 168.

41 Mauricii Strategicort edidit, dacoromanice vertit, prolegomenis instruxit H. Mihdescu,
Bucarest, 1970; H. Mihaescu, Les termes dc commandment haws dans le Strategicon de Maurice.

Revue roumaine de linguistique a, XIV, 1969, 261-272.
4" F. Viscidi, I pestili latini nel greco antic° e bizantino, Padova, 104 I, p. 57.

5 LA LITTRATURE BYZANTINE ET LE LATIN VULGAIRE 199

leurs sphères de circulation, leurs valeurs stylistiques, leur diffusion géo-
graphique, leurs rapports avec les langues romanes et leurs survivances
dans le néo-grec.

4. Pour mieux faire comprendre les choses, nous exposerons succincte-
ment les rapports extérieurs entre les deux grandes langues de culture :
la grecque et la latine. A partir du II' siècle av.n.6. elles se sont développées
dans le cadre de la même unité politique, en concurrence ou en se complé-
tant rnutuellement. Des écrivains grecs importants, comme Polybe (200
120), Denys d'Halicarnasse (env. 80-8), Strabon (64 av.n.è. 23 de n.6.),
Appien (100-160), Plutarque (120-200), Dion Cassius (150 230), ont
vécu longtemps à Rome et ont appris le latin. Le prestige de cette langue
était indiscuté : sous le règne de Constantin le Grand (306-337), toute
l'épigraphie officielle des provinces était latine. Après le transfert de la
capitale à Constantinople, en 313, la concurrence du grec a commencé
peu à peu à s'accroitre dans les provinces orientales 36 Après 397, les sen-
tences judiciaires pouvaient être prononcées à volonté en latin ou en grec 37.
A partir de 439, les testaments rédigés en grec étaient valables 38. Lors
de la cérémonie d'intronisation de l'empereur Léon le Jenne, en 474, la
population de Constantinople l'acelama en grec, Farm& en latin 39. Jus-
qu'au règne d'Héraclius (610-641), le texte des monnaies était en latin,
rnais b., partir de ce règne c'est le gree qui a triomphé définitivement. Le
titre des empereurs s'est maintenu dans sa forme latine jusqu'en 629,
lorsqu'il fut remplacé par le terme de pccatLsko. Le Traité de stratégie
de Maurice, rédigé -vers 630, prévoyait que les articles du règlement soient
rédigés en grec, mais que les commandes rnilitaires ne soient données qu'en
latin : acia in acia, ad ambas partes largia, ad latus strivge, ambula, clina
dextra, clima senestra, mandata cap/ate, move, muta locum, ordivem servate,
sta, Ionia, non vos turbatis etc. 41

L'influence latine, qui a commencé à s'exercer au IIIsiècle ay.n.e.,
a connu un grand succès au II' siècle de n.6., lorsque l'Empire romain est
parvenu A, l'extension maximum de son histoire. Puis, ce processus a mar-
qué un certain déclin au lIP siècle, après quoi il a repris vertigineusement,
pour atteindre son apogée au VI' siècle 42. Dans le texte grec du Nouveau
Testament on rencontre les mots suivants d'origine latine : Sylvc'cpcov,
xoXwvbx, xoucrrw8Ecc, ti.elippecvot, npecyrd3pLov, k3c)c et atxecpcoq. Plutarque
enregistre les phonétismes suivants puisés dans la langue par:ée : Ab.paoq
(Den/am), xrxXecvacct. (calendae), Kc'cl-Xoq (Catulus), tavtract (manipula),
`OpTilatog (Hortensiss).
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43 AslPh, XV, 1893, p. 98; Die Romanen in den Stadtcn Dalmatiens wiihrend des Mit-
(clatters, Wien, 1901, t. I, p. 13; Geschichte der Serben, Wien, 1911, t. I, p. 38.

" Originea romeinilor, Iasi, 1925, t. I, p. 70-72.
45 « Byzantion », VI, 1931, 371 ; o Zeitsehrift fur romanische Philologie LIV, 1931, 79.
46 B. Gerov, La romanisation entre le Danube et les Balkans, « Annuaire de FUniversité

de Sofia XLVIII, 1951-1952, 326-331 ; B. Rubin, Das Zeitalter Justinians, Berlin, 1960,
t. I, p. 83 ; V. Begevliev, Untersuchungen Ubcr des Pcrsonennamen bei den Thrakern, Am-
sterdam, 1970, 92-121.

47 Die Verbreitung des Romer- und 1?omanentums in 31azedonien, SAW, CCIV, 1932, 160
48 La diffusion de la langue latine dans le Sud-Est de l'Europe o Revue des études sud-

est europeennes i, IX, 1971, 497-510, 650-676; X, 1972, 83-93; XI, 1973, 97-113, 227
210, 423-111, 680-710; XII, 1974, 17-32.

49 G. Dagron, Aux origines de la civilisation byzantine: langue de culture et langue d'Etal,
o Revue histonque année 93, 241, 1969, 23-56.
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5. Dans le Nord de la péninsule Balkanique on parlait latin dans
le Sud, grec. En s'appuyant sur la diffusion des inscriptions, C. iirgek
a établi la frontière approximative entre les deux langues comme suit :
elle partait de la ate de l'Adriatique près de la vine de Lissus (Lesh,
.Alessio), se dirigeait vers l'est le long de la frontière entre les provinces
de Dalmatie et de

Macédoine'
de Mésie et de Thrace, pour atteindre le

Pont Euxin proximité de la ville d'Odessus (Vara)43. Cette ligne
frontière a été modifiée en partie par Alexandra Philippide, dans le sens
que le territoire nord-ouest de la Thrace était bilingue 44. Petar Skok
déplacé la ligne de démarcation plus au sud : selon lui, elle partait de la
c6te dalmate à proximité d'Apollonia (Pojan, Fieri), remontait la vallée du
Seampinus (Shkumbi) et arrivait à la rive septentrionale du lac Ohrid :
la moitié nord de l'Albanie actuelle faisait ainsi partie de la sphère d'in-
fluence latine 48. Ce problème de la délimitation des deux zones linguistiques
est toutefois assez compliqué, par le fait gull existe des Hots de langue
Wine depuis Philippes jusqu'à Corinthe et Patras et que sur les inscriptions
grecques il apparait un grand nombre de noms romains ". Carl Patsch
a proposé en 1932 que l'on d.resse un répertoire des inscriptions latines et
que l'on en montre la diffusion à l'aide de cartes géographiques 47; Ce
répertoire, nous Pavons dressé et il faut reconnaître qu'il rnontre plus
clairement la position de la langue latine par rapport au grec dans le
Sud-Est de l'Europe 48 La limite entre les deux doma,ines d'inscriptions
ne saurait d'ailleurs être considérée comme une frontière linguistique ou
ethnique, mais comme une ligne idéale de séparation de deux cultures
(la grecque et la romaine), montrant jusqu'où arrivaient leurs influences
respectives ; entre les deux langues il existait une bande de terrain où
l'on parlait l'illyrien et le thrace, de sorte que le grec et le lain ne se trou-
vaient pas en contact direct. C'est sans doute ce qui explique le nombre
réduit d'emprtmts faits au grec par le latin danubien, qui est A, la base du
roumain.

Dans l'Empire d'Orient, le latin était la langue de Padministration,
et surtout de la justice et de Parmée, tandis que le grec était la langue de
culture 49. Le fait que les nouvelles lois (novellae) promulguées sous le
règne de Justinien (527-565) étaient rédigées en latin pour les provinces
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danubiennes et l'Afrique, mais en grec pour le reste de Pempire atteste
la prépondérance de cette dernière langue 5°.

6. Passons maintenant à Pétude des éléments latins du grec ancien
et byzantin, en commençant par le problème de l'accent. Les éléments
empruntés au latin se sont intégrés au système de la langue grecque et
ont suivi ses voies de développement. Jusqu'au IVe siècle à peu près,
l'accent des mots en grec et en latin dépendait de la quantité de
voyelles et ne précédait jamais les trois dernières syllabes : en grec, l'accent
principal portait sur l'une de celles-ci (ócyoca6q, C/7)(1£Z0V, avD.poncog),
en fonction de la quantité de la dernière syllabe ; en latin, il tombait
généralement sur la pénultième (si elle était longue, par exemple carina),
ou il se déplaçait sur Pantépénultième (si la pénultième était courte, par
exemple manica). Lorsqu'un mot latin pénétrait dans la langue grecque
il s'adaptait au système de cette langue et modifiait parfois la position
de l'accent, par exemple : vulgaire acia (roumain get) Eat, Augustus
Myoucnoq, familia socquXbx, paganus nocyocv6g, praefectus 7cpcd-
cpewrog. A partir du IV' siècle environ, la quantité des voyelles a cessé
d'être déterminante pour la position de l'accent ; c'est pourquoi, au cours
des siècles suivants, les emprunts faits au latin par voie orale ont conservé
en général l'accent original : fossatum yoacrecrov, mandatum v.avaci-
-rov, manica I.Leorotoc, etc. La position de l'accent peut ainsi servir,
jusqu'à un certain point, de critère pour déterminer Pancienneté des
emprunts, constituant un éléments positif dans Pinterprétation des diffé-
rentes graphies de la tradition manuscrite, et apporte une aide à l'étude
de la stratigraphie lexicale 51.

Il existe pourtant des cas oi les copistes font preuve, d'inconséquence.
Prenons, par exemple, le mot dc8L-Tpa-cov (pl. cicaLr-rpocroc), terme
militaire que les soldats prononçaient très probablement (18Ea-rpl-rov
(aeaTpáToc), comme en latin. Ce terme apparait clans le Strategicon de
Maurice, dans le Chronicon Paschale (rédigés l'un et Pautre vers 630) et
dans les ouvrages de stratégie de Pempere-ar Léon VI le Philosophe (écrits
au début du X' siècle), mais n'existe pas en néo-grec. Les dictionnaires de
Du Cange et de E. A. Sophocles expliquent l'étymologie du mot par
Pexpression latine ad dextram. Le verbe addextrare, absent dans les sources
antiques, est attesté tardivement, après l'an 1000, avec le sens de « con-
duire à pied un cavalier par la bride, tenir la bride d'un cavalier en mar-
chant à sa droite »52 Le participe dextratus ne se rencontre que rarement
et est parfois confondu avec destratus (de desternere). Les dérivés de dexter
étaient en général peu nombreux et plus sporadiques encore étaient les
forme du parfait (destravi) et du participe (destratus) du verbe desternere.
Ce fait impose une analyse plus détaillée des rares attestations dont on
dispose, afin d'obtenir un point de départ pour la compréhension du
terme technique de la littérature byzantine.
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7. Dexter avait les sens srtivants : 1) « droit (oppose à sinister);
2) « qui vient du côté droit, favorable, de bon augure »; 3) « celui qui sait
se servir de sa main droite, habile, capable ». Ses derives étaient : dextella,
dexteritas, dextralis (seevris), dextrale, dextraliolum, dextrorszcm, dextratus,
dcxtrator et dextratio 53. Pour le premier sens, dexter se trouvait en concur-
rence avec clirectus (cf. roum. drept, it. diretto, fr. droit) et a été supplanté
par celui-ci dans la langue parlée, tout en se maintenant par-ci
avec certaines significations, dans les langues romane 54 Dare dextram ou
dextras signifiait donner la main, conclure un accord, un contrat » et
le mot roumain zestre « dot » est facile à expliquer par l'intermédiaire du
pluriel dextrae. Le verbe roumain a inzestra « doter » pourrait nous inciter

reconstituer un hypothetique verbe latin indextrare, mais pas necessai-
rement, car a inzestra a très bien pu se former dans le cadre de la langue
roumaine à partir du substantif zest re. Chez le poète Claudien. (24,7 ; 25, 128),
on lit les vers : dextram complexa viri dextramque puellae tradit et . . . sancit
conubia. Le pluriel dextrae avait aussi le sens de «auxilia, copiae » : accipe
devotas externa in proelia dextras (Lucain, 3,311), videt pugnaeque avidas
aceedere dextras (Silius, 12,351), proque omnibus armis dextrisque recentibus
(Silius, 16,18). Le participe passe dextratus se rencontre dans les écrits
d'arpentage : ager dextratus (274,4), pars dextrata (291,7), in dextrato agro
(290,18)55. Le derive dextrator « qui rebrousse chemin ou s'enfuit à droite,
habile » apparait une seule fois, en tant que terme militaire, dans le discours
tenu par l'empereur Ha,drien (levant les troupes de Clinbaesis (Afrique)
Difficile est coltortales equites etiam per se placere, difficilizts post alarem
exercitationem non displicere : alia statia campi, alius iaculantium numerus,
frequens dextrator, Can tabricus densits, equorum forma, annorum, cultus,
pro stipendio modo 56. Le participe dextratus dans le sens de « droit, habile »
est atteste dans une imprecation mag;ique &rite en grec à l'intention d'un
cavalier et de son cheval nommé Aureus

' 0 Xup.mov txlv Ai3pzov
[To]f,") rcpczas Woo c-rpci-coo57.

Terne technique à, Porigine, employe dans le langage des militaires
et des courses de chars, le mot dextratus a acquis avec le temps le sens
figure de « rapide, agile, vif », ainsi qu'il ressort d'une inscription &con-
verte à Tonzis (Constanta) : D. M.Ulpiae Aureliae Valeriae virgini dextrate
annis III, mensibvs VIII, d. XVII, filiae Aureli Herculani v.e. duce-
nazi. . 58. Voici cominent Theodor Alommsen commentait ce terme
« Puella dicitur virgo dextrata appellatione autem non reperta ; significa-
tur fortasse locum cam in processione sollemni tenuisse honoratiorem
dextrorsum ». Cette explication n'est guère convaincante, car on ne com-

53 Thesaurus linguae Latinae, VI, 1, 916-937.
" W. Meyer-Liibke, REW, n°5 2618, 2619 et 2620.

Gromatici velei es ex recenzione Caroli Lachmanni, t. I, Berlin, 1848.
56 °ratio Iladrlani ad exercitum, CIL, VIII, 18042, fragment 1, 6-7.
67 Defucionum tabellae quotquot innotucrunt.... collegit Aug. Audollent, Paris, 1904

n° 161, 63-64.
55 CIL, III, 6155.
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prend pas pourquoi on aurait accordé à une enfant de trois ans cet honneur
insigne. En échange, le sens de « rapide, agile, vif, alerte » est approprié

une enfant qui laisse après sa mort des regrets bien nature's.
Dextratus se confondait facilement avec destratus (de desternere).

Adstern ere a donné en roumain Werne ; desternere, le verbe de,sterne.
A côté de sternere il existait un intensif en -a- dans des composés comme
consternare et externare, et pour expliquer l'origine de certains dérivés
romans il faut partir de formes latines telles que prostrare-prostratum et
substrare-substratum 59. 11 existait aussi un verbe stro, sirare, stravi, stratum,
attesté dans Peeuvre d'Isidore de Séville (Orig., XIX, 2615). La présence
de verbes intensifs comme adstrare et destrare dans le latin parlé parait
done probable, rnéme en l'absence d'attestations dans ce sells. Pour le
verbe destrare nous n'avons que deux exemples, avec la signification
« enlever le fardeau d'un cheval, décharger »: destratis equis (Végèce,
Mil., 3, 10), destravit camelos (Vulgate, Gen., 23,33)6°.

C'est le moment de nous demander : lequel des deux participes
latins dextraium on destraium a-t-il donné le mot grec dcSicyrpoc-cov
ou ecaccrspoic-ov Ce turne militaire apparait à côté de Toi.D\Sov ou Toi3X80q,
mais il ressort du contexte qu'il n'avait pas un sens identique :
1.41 Sé dcSia-rpcerce xoci Tòv ToTASov 6nL,Dev &TC '0Eyou 7rapovrecEmq notet
(1VIaur., XI, 1 et 264,19; Léon, Problem., XI, 11). Par To5nov ou
ToiASoq on entendait # objets, animaux ou esclaves qui accompagnaient
les rnilitaires cornbattants ». Le mot était probablernent d'origine latine
(de toltus, LuHus, tuldvs, participe passé de fero, c'est-h-dire # objets pris

Pennemi ») et apparait fréquernment dans les ouvrages de stratégie.
En échange, icSicrTpcx-ra ou (Pecrrpecroc désignait les armes , l'équi-
pement et les vivres qui étaient à la disposition des soldats. Comme sens,
le mot correspond plutôt à un hypothétique *addextrata « choses que Pon
a à sa portée, tenues de la main droite ». Bien que non attestée jusqu'à
ce jour, l'existence de ce mot semble hors de doute ; elle est confirmée par
de nombreux cornposés en ad- du bas latin, hérités en bonne partie par
les langues 1.01:names : adaqvare (roum. adapa, it. adacquare), *adfrontare
(it. affrontare, fr. affronter), *adfundare (roum. aflunda, it. affondare),
adlactare (roum. alcIpia, it. allattare), adparare (mum. apeíra, it. apparare),
adpropiare (roum. apropia, fr. approcher), *adripare (calabr. arripare,
fr. arriver), *attitiare (roum. afila, it. attizzare), etc.6' Comme nous l'avons
déj& mentionné, les formes de participe empruntées tardivement ont
conservé leur accent : arniatus ckppi-roq, fossatum cposaecrov,
zavatus ccr3CE-roq. Cette circonstance nous fait supposer que le terme,
taregistré par les manuscrits du X° siècle et par les auteurs modernes avec
l'accent sur Pantépénultième ( ócakci-rpc.cra) était en fait prononcé par
les militaires avec l'accent sur la pénultième (3c8ec-rpcfc-ra.).

Cette supposition est confirmée par la situation du terme applic-
itim (pl. applicta), qui dans certains manuserits grecs est rendu par la
variante 670opt.rov et dans d'autres par les variantes &Tax-coy ou c'ercXf.xTov
Le verbe plicare « plier » a donné en ronmain plcca « partir » (cf. fr. « plier
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bagages )>) ; c'était sans aucun doute, à l'origine, un terme militaire signi-
fiant pIier les tentes et partir ». Le composé applicare signifiait arriver
quelque part, s'arrAter, s'établir ». Applicata ou applicta (se. castra) sig-
nifiait le camp militaire. Le mot applictum (enregistré avec asterisque par
W. Meyer-Liibke) s'est conservé dans certains dialectes italiens (nap.
akkite tas, réserves, provisions »; hirpin akkitte mobilier »62). Le byzantin
cbrXEX-rov a survécu dans certains parlers grecs de l'Italie méridionale
aplikto « demenre basse à une seule pièce » (dans le clialecte ancien de la
région de Bari) et akkito rizaro » (dans le dialecte de la zone de Gargano
prov. de Foggia)63. Ces survivances montrent que la position de l'accent
dans le grec byzantin était arcXf.x.rov, et non pas ankrix.rov, (170-;-ov.
Du reste, Gy. Moravcsik, dans son édition de Pceuvre de Constantin
Porphyrogénète (De administrando imperio) &lit Cuai.x-roc. (44, 128)
et araíwrov (45, 86), alors que A. Pertusi, dans son édition du
De thematibus du rnéme auteur, enregistre dcnktjx.roc. Les copistes des
manuscrits de Maurice, eux, ne procèdent pas de façon conséquente et
accentuent tantôt Crorvix-r.oc, tantôt ercnViperoc.

On relève les mèmes fluctuations en matière craccent dans les ern-
prunts grecs provenant du mot latin centunculus, diminutif de cento

couverture ou vêtement fait de différentes pièces cousues ensemble ».
Le latin centunculus (on centunclus ), qui est attesté à partir de Tite Live,
apparait dans l'édit de Dioclétien (7, 52 et 53) sous la forme centumclum.
Dans une version grecque de ce document épigraphique, découvert
l'état fragmentaire it Argos, Péditeur Jean Bingen a lu xiv-c.ouxXov ;
Mais dans l'inseription, qui est &rite en majuscules, l'accent n'est pas
noté, de sorte que la transcription de Bingen n'est pas probante 64. Dans
l'ouvrage De materia medica de Pedanius Dioseorides, on lit : o PaOt.
xnec-o4.0,out.i. (Ill, 117) 65, En latin, l'accent portait certainement
sur la pénultième et s'est conservé dans ses dérivés roinans : it.
centocchio, abruz. cenducce, bolzan. zaintuc 66. En revanche, dans les sources
grecques de basse époque, l'accent est mis tantôt sur Pantépénultième
(xkvTowaoc, Maurice, I 2, p. 52, 24, ms. A; Const. Porphyr. De
cerem., 460, 3; x6v-ccoxXcc, Suidas, s.v.), tantôt sur la pénultième
(y.zvaoúxXm, Léon, Probl., p. 104; XZ.VT050OV, autres ouvrages).
Dans la littérature populaire byzantine, on rencontre les variantes
xiwroux4ov, y.evs-olixXot et xesiT4IxXoc 67. Cette diversité est signe de diglos-
sie, conséquence de la discordance entre la tradition classique et le langage
parlé. En ce qui concerne les ernprunts qui se sont maintenus jusque dam;
le néo-grec, ceux-ci offrent un critère silr pour déterminer la position de
l'accent dans les textes et les inscriptions de l'époque byzantine. Pour les
autres, on ne pent qu'essayer d'établir approximativement la date de leur

www.dacoromanica.ro



" Aent. Paul, 32. 2.
69 R. Janin, Constantinople byzantine. Ditieloppement urbain et rirpertoire topographique

Paris, 1950, p. 264.
70 Opera ed. H. Schenkel, Leipzig, 1894, p. 4, 10, 21.
71 PG, XCII, 292 B.
73 PG, XCVI, 900 D.

11 LA LITTgRATURE BYZANTINE ET LE LATIN VULGAIRE 205

pén4tration dans la langue grecque. Les copistes n'étaient pas flak lore-
(101 s'agissait de termes rares ou inconnus : da,ns ces cas ils se guidaient
généralement sur les principes gulls avaient appris à l'école ; en échange,
1113 notaient avec exactitude la position de l'accent dans les mots usuels
du temps.

10. Depuis la conquête de la Grèce par les Romains jusqu'au règne
de Justinien, plus de sept siècles se sont écoulés. Au cours de ce long inter-
wile, le vocalisme de la langue latine n'a cessé d'évoluer. Il faut donc
s'attendre à ce que certains de ces changements se retrouvent dans les
einprunts faits au latin par la langue grecque. Gas emprunts étaient de
provenance soit savante, soit populaire. Les changements les plus
importants ont été : la transformation de i en é et celle de it en 6, qui se
dessine vers le III' siècle pour se généraliser peu à pen par la suite. La
langue latine qui a servi de base à, la langue roumaine n'a connu que le
premier de ces phénomènes.

Dans les emprunts latins, la voyelle a est généralement restée stable :
arca gcpxXcc, cappa xecm-roc, tabula TdcriiXac, fossatum epoarsecrov.

La voyelle e,'notée par 1, a eu tendance à se fermer et s'est confon-
due finalement avec le i: catena xcc-ri-roc, -e-sca r-egem (Siiyacq.
On constate qu'elle apparaissait transformée en i même dans les inscrip-
tiOnSlatines, par exemple ecclisia, phonétisme conservé en albanais (kishe).

La voyelle é s'est bien maintenue et n'apparait jamais diphtongu6e
en : cella x6XXoc, laceria Xocx6pTa. Le phonétisme carear pour
ear-cer « enclos », présent dans les inscriptions et les textes populaires, se
rencontre aussi dans les sources byzantines : xdcpxcxpoq 6puyExcc xa-recycLov
f3ocaú (Sophronios, 638, chez Photios, Bibl., 381 b, 34); xápxcepot.
Seap.o( ; xripxccpcc- gvtoí Tag tiecypocq (Lexique d'Hesychios).

La voyelle t a bien résisté : cortina xopTtvcc, mtlia 1.1.EXL0v,

stifgla a-rpíyXcc. En échange, t a connu deux phases : l'une plus ancienne,
où A = i (crista xpEaTcc, maxilla ¡iccUXXcc, vigla ßEyXcc), et
une phase plus récente où t é (circus xipxoq, impetus glmse-ro,
13rga ß6pycc). La seconde série d'exemples mérite un examen attentif.
Aia IP siècle, Plutarque rendait circus par xEpxoq 68, cependant qu'a-a
Ve siècle l'une des portes de la Capitale faisant partie du mur de Théodose
s'appelait Kepx6rropTcc, c'est-h-dire la Porte du Cirque 69. Le dérivé
cireensis apparaissait au II° siècle, chez Epictète, sous la forme xcpx-hatoe°
et clans Chronicon Paschale (VII' siècle) sous la forme xepxkacov
Au VIII° siècle, Jean Damascène notait par xipxtog le nom d'un vent
violent, circius 72. Le terme militaire gi.crre-roç (impetus), attesté à peine
la/ VIP siècle, chez Maurice (274,26; 368,29), semble avoir pénétré dans
la langue grecque après le III* siècle.Un autre terme militaire, xipxvrov,
que l'on rencontre assez souvent dans les ouvrages de stratégie, renvoie
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au latin circuitus ", avec changement d'accent et transformation dul
en e. Le latin virga e branche souple et flexible, verge, baguette » apparalt
dans la langue grecque après le VI° siècle sous les formes : (36pyrx.,
fiepytov et ßerrEca. La transformation du i latin en é nous porte à croire
que l'emprunt date d'après le III' siècle.

11. Il a existé un parallélisme dans l'évolution des voyelles o et e,
dans le Bens que le o avait aussi tendance à se fermer : dans les textes
byzantins on rencontre des doublets avec c ou 011 et dans le néo-gree
ce sont les variantes avec ou qui out triomphé. Certains de ces doublets
(par exemples cortis curtis e cour », nomen numen « nom ») se retrou-
vent dans le latin commun. La variante x6p,c7K est attest& dans
ouvrages de stratégie et dans les actes d'administration. Le commandant
d'état-major qui s'occupait de l'approvisionnement et avait soin que les
ordres soient respect& portait le titre de x61171; Tilq x6r7K (ou sous une
forme abrégée xop.lax6r7K) 74. Pourtant, à Chypre, en 1435, apparait
aussi la variante xoúp-r-I1 75, qui s'est conservée jusqu.'à nos jours en
Crete 76 Le latin lorum e courroie, lanière de cuir » apparait en grec dans
les variantes (N4 et Xogpoç : celles en -ou-, attestées dans les &tits

caractère populaire, ont survécu partiellement en néo-grec. Dans
l'épopée de Digenis Akrites du X' siècle, un vêtement militaire que l'on
portait par-dessus la cotte de mailles s'appelait inaoòptxov, cependant
que les soldats porteurs de cottes de mailles étaient nommés goAoLptxoc 77.
De ad nomen est né le terme militaire Cc8voúv.tov, eappel, passage en
revue, inspection », avec les dérivés t4R--VOU[LLgELV, CaV011i.LEljeLV, etaV01.41LOCCPTIIÇ
« eelui qui enregistre » et Cc8voup.tc'er14 « soldat ».

La voyelle apparait comme o (jamais diphtonguée en iió) : corda
x6p8cc, coxa x6oc.

La voyelle u est restée généralement intacte tfifa « aigrette, éten-
dard » Toticpce. Dans le mot verfaus « javelot », à en juger par la graphic,
elle est devenue i: pyipút-rcu, dans les trait& de stratégie postérieurs
au VI` siècle 7 8.

En échange, de mème que i a connu deux phases, A, savoir
la phase 4 = u (bulla f3o5Uct, buttis TTL4, mustum t1.05crroc),
comme en roumain ; et la phase it (5, comme en Occident burrichus
136pxo4, drungus sp6yyoq, putei TCO'COL, urna lipvoc). Tous ces
termes étaient répandus chez les militaires. Le premier signifie « petit
cheval » et est attesté au Xe siècle dans l'épopée de Digenis Akrites sous
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79 Dig. Akr., A 3586; Z 1764, 3487
80 The Chrontcle of Morea. Tè Xpovt.xbv Mopéag. A History in poettcal verse,

_relating the establishment of feudalism in Greece by the Franks in the thirteenth Century, edited by
John Schmitt, London, 1904, les versets 1759, 1918, 2993, 3032.

Const. Porph. Cerem., 1 app., p. 463, 2 (ed. de Bonn) We Tok 7t6eL:oug.
92 Maui'., 318,11 ; 324,18; 358,10; 362,6; 366,24 ópvEr3opeç = 6pvc.cp6pot,; Gonst. Porph.

Cejen>., 2,78 =pi. 6pvccç ; 2,80 11 6pvcc ; Cedren., I, p. 688,23 (ed. de Bonn).
93 Const. Porph. Germ., II, 52 et 55.

Dtg. Akr., G 1328.
" Coust. Porph. Ceram, II, 71.
" Galenos ed. C. G. Kilhn, Leipzig, 1825, t. XIII, p. 355 B.
97 Maur., 224,17.
99 Preisingke-Kiesling, Wòrterbuch, IV suppi., p. 162.
la Miriam p. 251.
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les formes 136pxog et Pp6Z0q 79. Le deuxième était fréquent dans la termi-
nologie administrative de l'Empire byzantin, mais en conservant son u:
apoiïyyog, apouyylpt.o4, spouyyocptx64, 8pouyycicpLx6p.1q, spouyympta, spouyym-
pato;, sponytcprt: En échange, dans un écrit à caractére populaire comme
le poème de La Chronique de Morée, rédigé autour de 1330, on trouve le
phonétisme ae(Syy0q 80, qui dénote un phénomène de diglossie à l'époque et
ne doit pas être considéré comme un phénomène isolé. Le phonétisme
7c6-roL putei est attesté au X' siècle 81 Enfin, le phonétisme orna pour
urna se rencontre chez Maurice (VIP siècle), chez Constantin Porphyro-
génète (X' siècle) et dans d'autres sources 82.

12. La syncope des voyelles et q'í se reflète souvent dans la littérature
byzantine : domna domnus s61..tvoq, vigilia 13íyX,a. (avec ses
dérivés pLy?EtSE:Lv, (3LyXf4scv etpLy?ac-rwp), arcla 4pxXac, baculum
stabuluni c-c-c;cf3oq, tabula T&?,titlus -c4.-r)0, etc. De caldus

chaud * est né le dérivé caldarius, qui a pénétré dans la langue greeque
et est attesté au X siècle : zocaiptoL « ceux qui chauffent les ch.ambres
du palais iinpérial, les chauffeurs »83. Gin gula ceinttu-e » apparait au Xe
siècle sous la forme xíyy?cc (xtyyVaver,v « ceindre ») 84, alors que le roum.
chingd suppose l'existence de la variante *clinga. Fax, facis « torche,
flambeau » a donné le diminutif facula, entré dans la langue grecque et
attesté dans un grand nombre de sources (pócx?cc, cpcoaí.ov ou cpcx-cXf.ov).
Au X° siècle, il existait « une danse aux flambeaux » (cpocxXap6oc), qui avait
lieu au palais impérial de Constantinople 85. La syncope de Pit se rencontre
au. II' siècle chez le médecin Galenos : cpatOot faecula, diminutif de
faex, faecis « lie du vin ou de l'huile, résidu, tartre »86. Le latin navicula
(pop. naucula) « barque » apparait syncopé dans l'emprunt grec présent
dans l'ouvrage de stratégie de Maurice, qui date au début du VIP siècle
(va5v.?\czt) 87. On rencontre fréqu.emment dans les trait& de stratégie le
mot croi3P,cc « petit épieu » (diminutif cou(3Xíov), qui est un emprunt du
latin (subvla, pop. subla, roum. suld). Le phénomène de la syncope de

n'était cependant ni général, ni complet, les variantes syncopées circu-
lant parfois à côté de celles non syncopées. De lingula (conservé dans le
romu. linguret ) est née la variante lingla qui a pénétré dans la langue
grecque et s'est conservée dans les manuscrits sur papyrus postérieurs au

siècle (?jyy?a); or, on y rencontre aussi le mot XL-leyoLptov, ayant à sa
base la variante latine lingula 88. De scapula « espèce de montant ou de souti-
en o on a en grec crxx:rMpLov «couverture pour la tête »89, mais aussi axoormALov
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9° Pseudo-Kodinos, Traiti des offices. Introduction, texte et traduction par Jean Ver-
peaux, Paris, 1966, p. 49,15 pipoucvx irc'61.1.cov axour6oXtov; Triandaphyllidis, Lehnwbrier
p. 121.

91 G. Meyer, Die laleinischen Lehnwdrler, p. 26.
92 I. Siadbei, Sur la syncope de la vogelle pinultième atone dans les langues romanes,

*Bulletin linguistique o, X, 1942, 67-75.
99 Theophanis Chronographia ed. C. De Boor, Leipzig, 1883-1885, p. 500,16.
04 Nov. Test., Mc., 12,42; Mt., 5,26; Lc., 12,59; Plut., Cieéron, 29,5.
9° Ioannis Malalae Chronographia ed. L. Dindorf, Bonn, 1831, p. 307, 7 et 11.

Kyrillos von Skyiopolis, hg. von Eduard Schwartz, Leipzig, 1939, p. 69,19.
97 Ghronicon Paschale ed. L. Dindorf, Bonn, 1832, p. 724, 12 114-aae... x6Specv

xat iv.ipt.acv rc6Xtv (VII° siécle); P. Skok, AslPh, XXXVII, 1918, 83-92.
9° N. Andriotis, Lexikon, p. 266, n° 2633.
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ou XIX7C001LOV <4 manteau »90. Dans la langue parlée, c'est la variante syn-
copée qui a résisté le mieux (ngr. xevrcXoc) 91 Les débuts de la syncope
vocale dans la pénultième atone datent du lie siècle. Les formes syncopées
et non syncopées ont coexisté en fonction du degré de culture et du milieu
social du parleur ; la syncope dépendait aussi du tempo de la prononciation92.

Les diphtongues tendaient A, se transformer en
a, e, i, o. Parallèlement à cette tendance, on note les transformations
qua ka, que ke, qui ki, quo ko, qui se sont généralisées au emirs
des deux premiers siècles de notre ère. Elles ont laissé des traces dans la
littérature byzantine : ' AXEaO XTOU Aquaeductu (812) 9 3. La voyelle
a dans les syllabes atones devenait parfois o: quadrantem )40ape4VTIK

espèce de petite monnaie » 94, quadrigae xoTptyoct 95. L'adjectif quadrus,
-a, -um « carré » comportait aussi la variante populaire quodrus, -a, -um,
conservée en roumain (codru), albanais (kodrë) et dans la littérature byzan.-
tine : x68p toy boite carrée pour l'argent »96 et x6apcc « quartier urbain »97.

Les emprunts savants et ceux populaires diffèrent aussi par la manière
de se refléter du suffixe latin -io, -ionis. Dans les emprunts livresques
Paccent porte sur Pantépénultième (xvproupicoveg centuriones, irrrTixaveg

optiones), c'est-à-dire scion les règles du grec de l'époque classique,
tandis que les emprunts populaires respectent la position de l'ace,ent
du latin parlé : ápliocaTccrtZveg armistationes, sy,cp.vcilz,Eq defensiones,
Xeyveq legiones, ópaLvccraLveq ordinationes, =ant Xtg.)veq, papiliones,
knapccrLE.Sve reparationes. Cette manière d'accentuer a persisté jusque
dans les parlers populaires néo-grecs ap.neMaivoK, ficcrLilivaq, acapvullvocq,
xccpu8L(.7)vag, 70yrravt(7)vaq 98.

En conclusion, on constate que dans le dornaine du vocalisme, les
éléments latins de la littérature byzantine attestent des liens de plus
longue durée avec l'Occident que ceux de la langue roumaine. Ces derniers
ont été en général plus conservateurs et n'ont pa,s connu certains phéno-
mènes qui ont eu lieu en Occident après le III° siècle.

Les emprunts latins du grec moyen et moderne montrent que
des divergences semblables ont existé dans le consonantisme. Ainsi,
l'occlusive c suivie des voyelles palatales e et i s'est conservée dans la
plupart des cas, notamment dans les emprunts d'origine savante, par
exemple : cella xkXXoc (diminutif xeVki.ov, roum. chilie), cingula'
xíyyÀa, etc.

Il existe néanmoins des exceptions, que l'on relève dans certaines
couches sociales à, une époque relativement tardive ; on y voit Pocclusive
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latine e transform& en affriquée (not& par ou -co). Dans le De
thematibus (XI, 7-9) de l'empereur Constantin Porphyrog6nete, datant
du X° siècle), on lit l'explication suivante : 8è dcvoc-rokv -c. ocT.crat xcLX0-
crcv ol `Pcovxdot, "00-ev xcd l' aZaccp incovotaica.81 8tdc Tins &vac-roil-17v. Cer-
tains .manuscrits offrent les leçons -rUcIE et KaZaccp, au lieu de vcci:craL et
de TW.accp. Les leçons cceicrocL et ,sirse doivent 6tre mises en liaison
avec la forme de participe mesa (de caedere «tallier ») ou avec le
substantif caesia « taille d'arbres ». W. Meyer-Liibke reconstitue et note
d'un astérisque les formes latines *caesa haie taillée » et * caesare «tailler
les arbres » afin d'expliquer par là certains dériv6s des langues romanes
occidentales 99. L'existence de l'affriquée est confirm& également par les
reflets dans les langues slaves du mot latin Caesar (bg. gap, russe gapb )100.
Le nom d'une espèce de vautour que l'on rencontre dans les dialectes
n&-grecs de Crète et des Iles de la mer Egée, avec les variantes prraDaoc,
ytToi,X?\«,PE-raLUccq et ptTat,XXLeic dérive d'un latin hypothétique *albicilla 101.
L'existence de ce mot en latin est confirm& par la variante *albicellus,
conservée dans le parler italien de Lucques (arbugello » olivier blanc ») 192
L'adjectif latin cibarius (dériv6 de cibus « nourriture ») apparait dans
quelques écrits médicaux anonymes de l'époque byzantine, le plus souvent
sous forme de pluriel neutre : xLßáptcc 103; cette forme a survéc-u dans quel-
ques parlers grecs du Péloponnèse par le mot vs Epapoc « son »194.

Dans tous ces exemples la consonne e suivie de e, i s'est affriquée,
phénomène parallèle à celui qui a eu lieu dans le dialecte aroumain.
Dams quelle mesure ce changement s'est produit dans le domaine du latin
o-a du grec, nous l'ignorons. De toute façon convient de remarquer que
les exemples cités proviennent de sources popillaires tardives ou de dialectes
et attestent une continuité ininterrorapue, ce qui prouve que l'affrication
de la consonne e suivie e, i était un fait accompli aux VIP et VIII' siècles,
lorsque les contacts entre la population romanisée et les Slaves commencent

s'intensifier.
15. Les transformations t + e, i voyelle> ts voyelle et d + e,

voyelle> dz voyelle ont eu lieu vers le IIP et le IV° siècle. On
les retrouve dans des emprunts latins du grec byzantin. Ainsi vitea « de
vigne » (d'où le mum. vifci) apparait dans le traité de strattie de Maurie,e,
du VII` siècle, dans le mot pKix « lien» : .01 xecpux Co-cò Pi-cce4 Dappaig
(54, 29); cf. ngr. 13E'rot, (31'1-ccc, pícsacc. Parmi les dérivés de
eaput (roum.. cap), on connalt bien capitellum (roum. ceipelel) et cap itium
(it. capezza « licol »). Or, au X° siècle, on rencontre chez Constantin Por-
phyrogénète un dérivé non attest6 dans les sources latines : xccrrvrcaccc
(*capitealia, roum. ) avec le sens de « partie de la bride qui
paSse par-dessus la téte (frontal) et le museau (muserolle) du cheval et

99 REW, 1471, 1473.
100 G.y Moravcsik, Zur Gescluchte des Herschertiteis o Caesar 4apa Zbornik Radova

VizantiloUiog Instlluta (Beograd), VIII, 1, 1963, 229-236. Conclusion de l'auteur : «Das
Wort uecapz> aapb ist eine unmittelbare ebername aus dem lateinischen Caesar *. Les
Slaves ont pris le mot de chez la population romanisée du Sud-Est de l'Europe.

191 N. Andriotis, Lexikon, 83, n° 292.
192 REW, 322.
193 Anon. Med., 255, 269; Anonym. Ideler, 262,6, apud Sophocles, s.v.
1°4 N. Andriotis, Lextkon, 315, n° 3290.
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105 Const. Porph. Cerem , I app., p. 463,6 R xxl-ct.7cata CiarVi cirrò 76.iv
105 Maur., 314,22; 318,4; 226,5; 332,4; 340,25, 344,4; Leon. Tact., 7,3 (4), p. 138, 1613.

Const. Porph. Cerem., 1 app., p. 463, 2 R.
Ibidem, p. 463, 17 R.
Const. Porph. Cerem., 2,87, p. 175, 4 et 7; Le roman de Callimague el de Chrysorrhoé ,

texte établi et traduit par Michel Picard, Paris, 1956, vers 1869, 1870, 1884, 188', 1896, 1947,
1952, 1988, 2092, 2350 et 2404. Le roman a été écrit entre 1310 et 1340.

110 Const. Porph. Cerem., 1 app., p. 474, 3 ; De adm. Imp., 956, (rcertt.tiv-ra);
Nicephori Praece pia !miliaria ed. J. Kulakovskji, Nlémoires de PAcadémie des Sciences de
St. Pétersbourg », VIII, 1908, p. 5, 26 (X0 siècle).

111 Nicephoris praecepta militaria, p. 1, 23.
112 Alexander Trallianus ed. Th. Puschmann, Wien, 1879, p. 74; Sergia Constantino-

politana, Olympiadis translatio, 7, « Analecta Bollanchana », XVI, 1897, p. 47, 21 ai.,.-Xav irct-
x6T7 (VIle siècle); f3Eoq Cleoacápou, 42, dans 111v/p.d.a. CrytoXoyt.xet vTiv 7pov ix8L8ollivcc
únò Lepoatax6vou CleopEXou Icocivvou, Vénise 1884, p. 400 cinò crE-.9,ccç TL.V6'.; (Vile siècle);
Ccnst. Porph. Cerem., 1 app., p. 468, 4 R aLTXoX6xctvcc (12yup-i (Xe siècle).

113 Theod. Lect., PG, LXXXVI, 224 A abaix ; Ch. Symeonidis, Der Vokalismus der grie-
chischen Lehnworter tm Thrktschen, Thessaloniki, 1976, p. 37 ngr. crbacc, tc. sikle, slÛle, siyle, sile.
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la partie inférieure de laquelle est fixé le mors »uo. D'un hypothetique
*mattea on *mattia « sorte de javelot », non attesté isolément, sont nés
les derives mattiarius « soldat armé de ce javelot » et mattiabarbulus « sorte
d'arme ». Ce dernier apparait dans les sources byzantines avec l'affri-
cation du t: [Lap-:opIppouXov 1" Il en va de méme pour les mots putei -
7.c61. 0L 107 et scortea (roum. scoartd) - altOpl7f.aLOC 108. Parallèlemen t
A, ce phénomène a en lieu la transformation de d + e, i voyelle, atte,stee
dans les variantes sopL<Ccrov, cppeVTdtTOV et cppouTecTov « frondaison,
boqu.eteau » 1°9 : elles . supposent l'existence en latin d'un dérivé de
frondia « feuille » - *frondiatum, inconnu dans les sources occidentales..

Le phonétisme 7C£Tp.6VTOC (impedimoita) 110 a pro-
bablement été pfis du latin danu.bien, où d i est devenn dz : dico -
roum. zic, dies - roum. zi. Le lat. sappa et le gr. Tc'En.rra proviennent
d'un emprunt commun, mais qui s'est reflété différemment dans les deux
langues (illyrien zapp- fl. Dans les sources byzantines on rencontre -r &i,

OC7C f.OV et -roc7c4.p.)6). Le phonetisme "L7 spf3olAtot doit-il étre rapporté
:tu fait que dans le latin danubien s + e est devenu § + e (ser-
vus - roum. ), on représente-t-il une evolution indépendante dans
le cadre de la langue grecque De méme, le latin securis apparait en rou-
main avec un e Yong (secure ) et en grec avec un e court (TcsxoLptc,-)
faut-il attribuer ces differences à deux phases de la langue latine ou
deux aires geographiques distinctes Ou bien s'agit-il ici encore d'un
phénomène propre à la langue grecque

16. La, syncope de la voyelle ú dans des mots tels que capitulum
- *capitlum et vetulus - *vetlus a eu pour consequence la formation du
groupe consonantique ti. Celui-ci était insolite en latin et a tendu à pattir
du siècle A, se transformer en cl : *capitlum > capiclum (it. capec,chio
« étoupe »), *vetlus > veclus (roum. vechi, it. vecchio), etc. Les groupes ti,
cl ont longtemps coexiste et ils ont laissé des traces dans les littératures
byza,ntine et néo-grecque, par exemple : la variante crí-r?oc (sitia - situla
« seau ») apparait aux VP, VIIe et X.' siècles 112, cependant que la variante
cf.xxoc est attestée au VP siècle et en néo-grec, d'où elle est passée dans
la langue turquen3. Un fait intéressant, c'est qu'en grec il existait aussi
le phénomene contraire, c'est-A,-dire la transformation de cl en ti : buccula -
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17 LA LITTERATURE BYZANTINE ET LE LATIN VULGAIRE 211

buccla « mentonnière de casque et tout objet en forme de joue » PO ISTXM,

3otyrx6vco 114; specula « canal couvert d'un aqueduc 67C ÉTX0C 115 facula
faca « torche, flambea-a » cpccrxEov ne.

Le groupe si a été renforcé par l'insertion d'une consonne de passage :
assula assla *ascla « petit ais », roum. aschie, dalm. yasca, it. mérid.
ascea, alb. ashke, etc. ; pessulum *pesslum pesclum « verrou, péne »,
it. dial. peschio. Dans cette categorie entre aussi Slavus > Sclavus, roum.
schiau, alb. shqa. Le phonétisme ExXcipoç est attesté dans la littérature
byzantine depuis le VI' siècle 117 Mais à côté de lui on relève souvent aussi

xXoc3w54 ou Ioocptvoq, ainsi que les verbes crxXocf3o5v ou crxXocp6vetv
« asservir ». Outre ces formes, cependant apparaissent également les
variantes en ti pour cl : EaXcx131atecvoq et anccriWvo) au X siècle,
Z,Es-Xa3.vo4 et E-rxecp04 du xi. au XIV' siècle us. Cette situation
était héritée du latin et était maiintenue en -vertu de la fidélité
au classicisme et du désir des scribes de copier scrupuleusement les manus-
crits d'une plus grande ancienneté. Il est A, supposer qu'il existait des
différences de prononciation dans la langue parlée, suivant le degré d'in-
struction et la provenance sociale du parleur. La diglossie avait de -vieilles
ra,cines et n'a jamais disparu au cours de l'époque byzantine.

17. Le groupe consonantique -in- était rare en latin et avait tendance
disparaltre (cf. latin ancien *tolno > tollo). Le peuple pronon9ait baneum

pour balneum, ainsi qu'il ressort des formes des langues romanes occiden-
tales: it. bagno, fr. bain, pg. banho, etc.119. Le mot est entré en roumain
(baie) par l'intermédiaire slave (banja), mais également d'un original
sans 1, c'est-à-dire baneum, pl. banca. L'existence d'un dérivé banearium
est confirmée par le terme grec Pavacpcov, présent au X° siècle
dans l'aeuvre de Constantin Porphyrogénète 120 Le participe passé baneatus
du verbe baneare «baigner » a été considéré par O. Densusianu comme
base du mot roumain betiat « petit enfant »121.

Dans les groupes consonantiques nc, nd et ns la consonne n était
faiblement entendue et avait tendance à disparaitre dans le langage parlé
déss avant notre ère. En effet, dans les inscriptions latines du sud-est de
l'Europe on reléve les phonétismes cuntis cunctis, defunte = defunctae,
nantus = nanctus, santus sanctus (cf. roum. sint, it. santo, fr. saint,
esp. pg. santo, etc.). Dans la littérature byzantine, une expression qui

114 E. Kriaras, .Wix6, t. IV, p. 179.
115 Basilicae ed. Heimbach, Leipzig, 1833-1850, chap. 54, 6, 6; KouxouXi t. II,

1, p. 212.
116 Preisingke-Kiessling, W orterbuch, IV, Suppl., 283 (V IIIe siècle) ; Const. Porph. Cerem.,

349, 15; Theophanes Continuatus, ex recognitione Imm. Bekkeri, Bonn, 1838, p. 172, 19;
254,2; 373,3.

117 Malal., XVIII, p. 490,7; Agathiae Historiarum libri V ed. R. Keydell, Berlin, 1967,
p. 219, 3; Theophan., 360, 559; Leon. Tact., 18, 102.

114 Teophan. Cont., 474,14; 481,6 ED.Xrz(31cricivcov ; Niceph. Bryenn., PG, CXXVII,
145 c ZO-Xccpivcov ; Ioannes Staurakios, dans e Nkog , XV, 1921, p. 199,
18; Acta el dtplomata Graeca medit aevi sacra et profana ed. F. Miklosich et J. Miiller Wien,
1890, t. VI, p. 187 &not xrzl. /7XciPot (l'an 1220).

111 A. Ernout A. Meillet, Dtctionnaire itymologique de la langue Histoire des
mots, Paris, 1859, p. 65; W. Meyer-Liibke, REW, '916.

120 Const. Porph. Cerem., I, 36, p. 142, 22.
121 " Romania", XXXIII, 1904, p. 273.
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222 Chronicon Paschale ed. L. Dindorf, Bonn, 1832, p. 626, 7-8 (VII° siècle) ; Theoph
Cont., 182,1 ; 249,28 (années 810-814) ; Const. Porph. Cerern., II, 85 (X° siécle).

223 Greg. Magn., Dial. (trad. Zach.), 3,1 = PL, 219 A; Geoponica sive Cassiani De re
rustica eclogae recensuit H. Beckh, Leipzig, 1895, p. 12,1, 2; Prodr., IV, 81 (Ph. Legrand, Biblio-
tUgue grecgue =WIT, Paris, 1880, t. I) ; N. Andriotis, Lexicon, 321, n° 3368.

124 Nov. Test., Philipp., 4,15; Athen., '7,44 et 294).
225 Const. Porph. Cerern., 1 10, p. 66, 11 ; I 26, p. 92,12; Scholia in Homerl Madam ed. I.

Bekker, Berlin, 1825, p. 23, 856.
226 Kyrillos de Skytopolis (éd. Schwartz), p. 187, 7 et 10.
127 Maur., 30,10; 58, 4, 5; 72,15; 88,27; 180,17.
128 Leon., Tact., 20,71.
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revenait souvent dans les ovations en l'honneur de l'empereur était
To6f3occcq=tu rincas 122.

La prononciation d du groupe nd est reflétée par xoKtlevTov
condinten tum, attesté au VP, au X' et au XII° siècle en néo-grec 123

La consonne n avant s s'est assimilée et a disparu, allongeant ou
nasalisant la voyelle précédente, dès le début de notre ère. Le phénomène
a survécu dans les langues romanes : mensa, roum. maul, vegl. maisa,
sard. meza, esp. pg. mesa, etc. 11 se reflète également dans les emprunts
latins de la littérature grecque à partir du II' siècle accipensis « poisson
rare » CotL7rhaLog, castrensis xcca-cpi)aLoq, infans « enfant » tp.pcq,
miliarensis « une monnaie » !lamp Irrcov, Philippensis (Datnnilcroaq,
ete.124. Mais on note aussi des écritures inverses à savoir 718 pour s
does à l'attrait du classicisme : antecessor,1\vrex-hvo-cop, missoriumt/tvagl-
pcov, processus rp6x.Evcroq, successus crolfrzsvcros. Comment ces mots
étaient-ils prononcés dans le langage parlé Probablement avec ,s (et
non pas ns). Il ne serait toutefois pas exclu que la graphie ait
clans certains cas influencé la prononciation, en maintenant ainsi le
groape consonantique 718.

18. Le groupe es s'est transformé peu à peu en ss par assimilation
dès le III' siècle av.n.6. Le phénomène s'est manifesté d'abord isolknent,
puis s'est généralisé et s'est répandu dans toutes les provinces de l'Empire
romain, non sans laisser des traces dans les langues romanes : coxa, it.
coscia, fr. cuisse ; dixit, roum. zise, it. disse. Le fait est confirmé également
par les emprunts latins du grec dextralis (securis) « outil du charpentier,
hache, doloire » acc7peacov, , pl. acc-rpá/o.cc 125; exceptor « secrétaire »

a-)C417ZT(..0p.

En échange, on ne rencontre pas la voyelle e avant s consonne
dans des mots comme esponsa = sponsa fr. épouse, espirituni = spi-
ritum fr. esprit. Le phénomène était fréquent en Occident, mais en
Orient il était inconnu : exceptorium « récipient, réservoir » xa-rcro 6pLy
(VP siècle)126 ; exculcator gardien - x otO x á 1-6.) p127. Les nombreux
composés en ex- hérités par le roumain n'ont pas conservé eux non plus.
le e- initial : exbattere zbate, exbelare zbiera, excaldare scalda,
excarminare sciirmana, excurtus seurt, exponere spune, extergere

sterge'
etc.

Le groupe ct était parfois rendu clans les inscriptions par tt ou par
t :lattuca = lactuea (301, Dalmatie), autor = auctor (Afrique et Gaule).
De exauctorare « exempter, libérer de Parmée, mettre en congé » est née
la forme goc.rwp tot exemption, congé », qui n'est pas attegtée dans les
sources latines 125.
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Dams le groupe gm, « g est vocalise en u par un reliichement de Pocclu-
sion de cet element implosif et par une action simultanée des lèvres (anti-
cipation devant m) »122 : sagma sauma, fragmentum fraumentum.
Sggmentum a donne d'abord seumentum, puis sementum «bande taillée,
chamarrure » Gli.i.ÉVTOV (pl. a.av-m) au X' siècle chez Constantin
Porphyrogénète 130 Le même auteur connaissait aussi le derive tierretov
«bandeau de simple pourpre et l'adjectif G 71p. v 6cvoq 31.

On constate ainsi que, dans le domaine de la phonétique, un grand
nombre de phénomènes du latin parlé ont persisté dans la littérature
byzantine ; ils confirment et complètent les donnéea fournie,s par les sources
occidentales et méritent d'être pris en consideration.

19. Dans le latin -vulgaire, le neutre avait tendance à disparaltre
et-.1 être remplacé par le masculin. Cette tendance apparait aussi dans
les emprunts latins du grec, où Pon rencontre souvent des neutres au lieu
des masculins du latin classique : seamnum « tabouret, bane » axcitivoq
(III' siècle)132 ; stabalum « endroit où l'on s'arrête, étable » aTáßXoq
(IV siècle)133 ; forum « place de marché » (IA poq (V' siècle)134 ; baculum
« baton, canne » pc'exoq (VI' siècle) 135; lardum « lard » Xc'cpao; (X'
siècle)136; mustum « vin nouveau, vin doux, moilt » p.oiïcs-coq (X' siè-
cle) 137. Ce phénomène avait lieu daus les emprunts populaires et non
crabs ceux d'origine livresque.

Dans le processus d'adaptation au système de la langue grecque,
les elements d'origine latine subissaient certains changements, parti-
culièrement dans le domaine de la morphologie nominale et verbale. Les
substantifs de la IN" déclinaison latine s'encadraient d'habitude dans la
IP déclinaison grecque, ceux de la V' déclinaison latine dans la Ire décli-
naison grecque. Il a existé aussi un processus inverse, Ai savoir le suf-
fixe grec -MGM a pénétré dans la langue latine et a survécu en roumain
dans des mots comme imperator impiirat « empereur », reiteasd
« impératrice » ; presbyter preot «prêtre », preoteasd « femme du prêtre
etc. Les termes d'origine latine en -Laccc sont extrêmement nombreux :
toc-cp6vLacscc « la femme du patron » (lle siècle), 7C ?\ 014/.4 tCrff CC «la femme
du plumarius » (IV' siècle)134, Pecrl-Lcfcp mum « la femme du. vestiarius »,
PEGTLTet)pL6CICC « la femme du vestitor » 139, XCCLO-IpLaCIOC « la femme du.
César »140, xoupwróptaacc « la femme du curator »141, 3op.ea-ríxcacroc la
fename du domesticas », etc. Constantin Porphyrogénète énumère à un
moment donne les titres suivants (3zatt.-ccop Ecaocg, ac4LeaTLx íci-accç, xocv-

120v Vaananen, Introductzon au latin vulgaire, 20 éd., Paris, 1967, p. 68.
130 Const. Porph. Cerem., II, p. 589,6; idem, De adm. imp., 6,8.
131 Const. Porph. Ccrem., II, 69, P. 85, 1; I app., p. 500,18.
132 Preisigke-Kiessling, Lexikon, t. IV Suppl., p. 251.
133 Ibidem, p. 253.
134 Epiphan., II, 757 (PG, XCI).
134 Malal., 186,24.
136 Theophan., 230,24.
137 Idem, 53,7.
131 R. Cavenaille, Aegyptus*, XXII, 1952, 195.
132 Viscidi, op. cit., p. 33.
1443 Pseudo-Kodinos, 287,16.
141 Prodromos, chez Ph. Legrand, Bibliothèque grecque vulgaire, Paris, 1880, t. I, p. 16.
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142 Const. Porph. Cerem., I 9, p. 61, 20-26.
143 Theophili Antecessoris Paraphrasis Gracea Imlitutionum Caesareurum ed. W. D. Reitz,

.t. I II, Hague, 1751. L'original est de 537.
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ataaTíaaccq , xop.vrtacrocq , xucctaTcop tac, ticcv8ccrop icsamq, csavrrtap íaaocq ,
axpLßwv taaoc4, anccaocpoxavataccríao-ccç, aTpourcop Eacraç, -coup (lap XEcrackq, .TpL-
pOUVECrOCK4 142. .:.!

Les verbes latins pouvaient entrer dans les categories aux infinitifs
en -geLv, -Etintv, --1. eLv et -013V par exemple : adnominare « appeler »--
dc8voup.t.geLv, caballicare chevaucher » xar3ca?LxsiSeLv, publicare « pu-
blier » nouf3XtxíeLv, pulpitare « planchéier » 7colAnvroi3v. La plupart
étaient formes d'après le modèle des participes passes, qui étaient plus
frequents en latin et done plus faciles à retenir : adimere ademptus
cigewn-relístv adjudicare adiudicatus CtStougtxccre \Sew, adireaditms-
clavreiieLv, adsignare adsignatus anyvccreúeLv, ambire ambitne
dcp.i3vreúetv, deportare dep ortatus 8ETCOpTCCTELEtV, deputare depu taus

al7COTCCTEtiEt.V, designare designatus 8v;crLyvaTeúetv, dictare dictatus-
8tx-rwreúetv, exeriditare exeridatus geraccreúecv, excvsare excusa-
tus ---ixouaccTEtiELV (mais aussi uacre 6etv), confirmareconfirmaties-
xovcptpliaTeúcLv, novare novatus vo pocreúztv, p etere p etitum WET LTEÚELV
praeterire praeteritus 7spaLTept-reúet.v, relegare relegatus(50,Eywretkcv,
repetere repetitus rAelTeTvrcúer.v, repudiare repitdiatusISE7t0U8LOCTE:ISEtV,
taxare taxatus tradere traditus Tpagrreúecv, transferre-
translatus Tpavcs-Xccreincv 143. Ces verbes appartenaient à la teiminologie
juridique et étaient d'origine livresque. Les emprunts populaires s'inte-
graient A la langue grecque d'une manière plus libre et plus diversifiée.

20. Dans le domaine de la phonétique, l'étude des elements latins
du grec met en lumière comme phénomènes plus importants les suivants :
1. ë i, 5> u; 2. I > e, o; 3. la syncope de f et de /7 atones ; 4.
d + e, i + voyelle > dz; 5. t e, i + voyelle > is ; 6. c + e, i affriqué ;
7. tl> cl et inversement ; 8. si> sel ; 9. in > n; 10. vs > s; 11. ct > (t;
12. gm > um. A l'exception de l'affricati on de e + e, i, attestée dans les
sources médiévales ou en néo-grec, done peu concluante, tous les autres
phénomènes mentionnés sont connus aussi par d'autres sources, sur tout
le territoire de l'Empire romain. En comparaison de l'aire de la latinité
qui est A, la base de la langue roumaine, les elements latins du grec compren-
nent aussi certains phénomènes tardifs (par exemple > o), qui n'existent
pas dans la langue roumaine. C'est done qu'il s'agit de phénomènes gene-
raux qui se sont reflétés dans la littérature byzantine jusqu'au monaent
où le contact avec l'Occident s'est rompu, alors que l'aire de la latinitg,
qui a été A, la base du roumain, est restee circonscrite géographiquement
et a ignore certains phénomenes venus de l'Occident après le IV e siècle.
Mais parler des elements latins du grec comme appartenant A, une aire
méridionale de la latinité balkanique, par opposition A l'aire septentrionale
qui a servi de base A, la langue roumaine, comme le fait I. iadbei (voir
plus haut, paragraphe 3), est impropre pour plusieurs raisons. D'abord
parce que nous n'avons pas affaire A deux unites homogènes et done quali-
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tativement comparables, mais à deux langues différentes : le latin et le
grec. L'aire de la latinité qui a été A. la base de la langue roumaine évoluait
selon ses lois propres et dans certaines limites géographiques, tandis que
les elements latins du grec, qui y ont pénétré A, des époques différentes
et dans le cadre d'un vaste espace géographique, s'adaptaient au systéme
de la langue grecque et obéissaient à ses lois. Le roumain nous offre un
cas de continuité locale ininterrornpue, exactement comme le dalmate o-Et
les parlers romans du Sud-Ouest de PIstrie. Au contraire, les éléments
latins du grec représentent des emprunts de provenance et de date fort
différentes, c'est-h-dire des couches lexicales successives, plus d'une fois
sans liaison organique entre elles. Dans quelle mesure ces emprunts
ont eu des rapports avec l'aire de la latinité qui a été à la base de la langue
roumaine, nous thcherons de le montrer dans la suite de cet expose, après
une analyse detainee du lexique. De toute façon, ils sont d'une grande
utilité pour une connaissance plus approfondie de la latinité sud-est euro-
péenne et méritent donc toute l'attention des romanistes.
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CAFFA E PERA A META DEL TRECENTO

GIOVANNA PETTI BALBI
(Genova)

Pera e Caffa, poste in posizione strategica all'ingresso del Mar Nero
e del Mar d'Azof, furono i due cardini del sistema coloniale o della
"Romania" genovese, perchè di fronte ai vari stabilimenti dovuti all'auto-
noma iniziativa ed all'intraprendenza di cittadini o di gruppi di cittadini,
ptesentano forme permanenti di organizzazione pubblica comme colonie
d'ella, madrepatria, che dedicò loro sempre particolari cure di natura
amministrativa e militare. Erano del resto due avanposti, Pera per essere
situata nel cuore stesso dell'impero bizantino, Caf fa per essere, decentrata
qua,si in posizione di frontiera, maggiormenti esposti agli attacchi portati
da greci, tartari, turchi o da Venezia, spesso alleata o almeno al fianco
di chi cercava di scardinare il sistema coloniale della citta rivale 1 Un
momento particolarmente cruciale fu vissuto da Pera e da Caffa a meta
del Trecento, quando i reiterati assalti dei tartari del Kipciak, l'avanzata
dei turchi di Aydin, la successione sul trono di Constantinopoli, i vani
tentativi di Clemente VI per organizzare una crociata, la gelosia di Venezia,
ohe cercava di alterare a proprio vantaggio la posizione di predominio
eonseguita da Genova nella Romania soprattutto dopo l'occupazione di
Chio da parte della maona 2, sconvolsero la zona, ebbero gravi ripercussioni
?IT- occidente e sfociarono infine in quella battaglia del Bosforo che gia
ltr- Zurita giudicava unica e straordinaria per la moltitudine delle forze
schierate e per il numero delle "nazioni" che vi presero parte 3.

Due documenti inediti dell'epoca di Giovanni de Murta 4, sotto. il
cni breve dogato si colsero i frutti dell'abile politica mediterranea perse-

1 Per una rapida sintesi si veda R. Lopez, Storia delle colonic genovesi nel Mediterraneo,
Bologna, 1938. Sulle due colonie in particolare, oltre la bibliografia citata alla note seguenti,
si vedano i contributi degli studiosi rumeni ed italiani partecipanti al Colloquio romano-
italiano "1 Genovesi nel Mar Nero durante i secoli XIII e XIV" tenuto a Bucarest il 27-28
ma-zo 1975, Bucarest, 1977 (Ed. Academiei, 1977).

' 2 Sulle vicende di Chio e sulla maona cfr. Ph. Argenti, The occupation of Chios by
1/je Genoese and their administration of the island ( 1346 1566), Cambridge, 1958; G. Pistarino,
Nella "Romania" genovese tra greci e turchi : l'isola di Chio, in "Rivista storica italiana", 73,
1961, pp. 69-84; G. Pistarino, Ciao dei Genovesi, in A Giuseppe Ermini ("Studi Medievali",
serie 3, X, 1969), Spoleto, 1970, pp. 3-68.

3 Per la ballaglia del 13osforo si veda l'ampia bibliografia citata da M. Balard, A propos
de la bataille du Bosphore, in "Travaux et mémoires du centre d'histoire et de civilisation by-
zantine", 4, 1970, pp. 431-469; M. Balard, Escales genoises sur les rozztes de l'Oricnt niediter-
ranien, in Les grandes escales, Recuells de la Société Jean Bodin, 32, 1974, I, pp. 143-264.

4 I due documenti sono conservati all'Archivio din Stato di Genova (A.S.G.), notaio
Oherto Muss°, filza 364, doc. 93 e doc. 143.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP , XVI, 2, P. 217-228, BUCAREST, 1978
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5 Sulla politica dei due dogt cfr Gcorgii Stellae Annulfs 6itaienses, ed. G. Peal'
Balbi, R.I.S , 17/2, Bologna, 1975, pp. 131-150. Per la bibliografia sul dogato del Bocea-
negra in particolare, cfr. G. Balbi, Boccanegra Simone, in Bizionario Btografico degli Italiam,
XI, 1968, pp. 37-40.

6 Per la rivalitit con la corona d'Aragona e per i problem i specifici del momento cfr.
G. Meloni, Genova e l'Aragona all'epoca di Pietro II Cerimonioso, Padova, I, 1971, II, 1976;
G. Petti Balbi, Genova e Corsica ncl Trecento, Roma, 1976.

7 D. Gioffré, Il debito pubblico gcnovese. Inventario delle ampere anteriori a San Giorgio
o non consolidate mi Banco (sec. XIV XIX), in "Atti della Societa figure di storia patria",
n.s., VI, 1966, p. 11-336; M. Buongiorno, JI Mando di uno stato medievale : Gcnova,
1340-1529, Genova, 1973.

a A. S. G., not. Oberto Musso, filza 361, doc. 93 (doc. I pubblicato in aprendice). 11
testo è incompleto perché si conclude senza indicazione topica o cronica. Lo spazio successivo

occupato da scritte di mano diversa e da talune frasette bibliche, non pertinenti al tenore del
documento.
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guita dal suo predecessore Simone Boceanegra ei formo conoscere
situazione delle due eolonie a metà del secolo e ci illuminano sui rapporti,
non sempre facili, con la madrepatria. Argomento comune è la richiesta
di aiuto, soprattutto militare e finanziario, rivolta a Genova per fron-
teggiare attacchi nemici. Non conosciamo l'esito di queste suppliche,
non è irnprobabile che non abbiano sortito aileun effetto iimnediato, come
del resto quelle coeve dei bonifacini o di altri fedeli coloni infatti le este-
nuauti lotte con la corona d'Aragona incentrate su C'orsica e Sardegna,
la rivalità con Venezia, le conseguenze della peste, la difficile situazione
interna per la resistenza dei nobili al nuovo regime "popolare" del dogato,
le mire di Milano su Genova, ponevano la Repubblica
di intervenire contemporaneamente su vari frOnti 6 e ne accentuavano
cronica carenza finanziaria, cui si cereava di ovviare con Pabilità diplo-
matica o con la sempre piit frequente imposizione di rnutui forzosi tra i
cittadini 7 . J)i conseguenza fu soprattuto l'elemento locale, gli abitanti di
Caffa o di Pera o di altre colonie, che dovettero prendere iniziative e deci-
sioni autonome per fronteggiare eventuali pericoli o sfruttare determinate
situazioni ; infatti l'intervento diretto della Repubblica nella "Romania"
avvenne in un secondo momento, guando cioè i due più potenti nerniei,
la corona d'Aragona e Venezia, si coalizzarono insieme e, appoggiati anche
da Giovanni Cantacuzeno, concentraron° le loro forze a Constantinopoli.

Il documento su Caffa è privo dell'escatocollo e manca cosi di ogni
data topica o cronicas. E' quindi necessario esaminarEe il contenuto alto
scopo di evidenziarne gli elementi utili per la datazione.

Si tratta di una petizione che i burgenses e gli abitanti di Caffa rivol-
gono al doge Giovanni de Murta con l'umin e la devozione che le pecore
affamate riservano al padrone ed all' ovile, eioé al doge ed al Coimine.
Caffa ha subito un lungo e terribile assedio da parte di colui "qui toto mundo
dominan i se credit" ; con costui è stata ora conclusa la pace, non eerto
duratura o sicura "pro Tartarorum parte". E'quindi necessario provvedere
ala difesa della colonia "cura sollicita, virili animo" e con una grande
sforzo finanziario : il doge e la madrepatria non solo non hanno data
sino ad ora alcun contributo pecuniario, ma hanno chiesto che siano
pagati taluni creditori del Comune con somme di danaro riscosse a Caffa.
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9 G. Serra, Storia dell'antica Liguria e di Genova, Capolago, 1835, II, pp. 294-296,
319-321; N. Murzakevic, Sloria della colonie gcnovesi in Crimea, Odessa, 1837, trad. it. di
M. 'T. Dellacasa, in Miscellanea di storia ligare in memoria di G Falco, Genova, /966,
pp 394-396; G. IIeyd, Storia del commercio del levante nel medio evo, trad. it., Torino,
1913. pp. 756-767; R. Lopez, cit., pp. 331, 341-3-14.

1° Oltre i testi citall alla nota precedente, si veda _Historia de morbo sive de mortalitatc
que fuit anno MCCCXL VIII compilata per Gabrielem de Mussis, ed .A. Tassoni, in "Giornale
Ligustico", XI, 1881, pp. 139-152, in particolare pp. 144-145.
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Si ietlaietta che tale danaro non 6 nemmeno sufficiente per pagare i custodi
delle porte ed i guardiani notturni e che la sottrazione di questopOco danaro
satebbe esiziale per Caffa, in quanto i tartari non aspettano altro che un
allentamento delle difese ed un ulteriore diminuzione del numero dei di-
fensori, già ridotti in pochi dalla "infinita pestilencia", per sferrare un
altro attacco. Poich6 questi mirano anche al castello di Ceinbalo, chiedono
al doge di pensare ad un abile custode, anche se quello che sta per giungere
pare all'altezza della situazione : infatti se Cembalo cadesse in mano
tartara, i caffesi perderebbero il controllo del mare e la possibilità di
ricevere rifornimenti. Chiedono anche che, poichè la colonia 6 priva di
un, pastore da piìi di due anni, si provveda a nominarne un altro, possi-
bilMente fra Ladislao che da tempo si adopera in favore di Caffa presso
la curia pontificia. La supplica si conclude con la fiducia e con la certezza
che il doge, cui sta a cuore la salvezza di Caffa, provvedera per il meglio
alle richieste.

Il documento 6 quindi piuttosto articolato e ricco di spunti, non tutti
pero circostanziati e puntuali per una datazione, almeno alla stato
attuale degli studi in questo settore.

Il destinatario della supplica 6 Giovanni de Marta, che fu doge dal
div¡mbre 1344 ai pritni giorni del '50: è quindi questo l'ambito entro cui
colkocare la medesima. Più difficile riesce restringere il campo, facendo ri-
eorso ad altri eleinenti contenutistici.

Si parla soprattutto della difesa contro i tartari da parte di Caffa,
presa d'assalto con tutti i mezzi ed esposta ai loro attacchi, anche se ora
gode di un'incerta pace con il loro sovrano : non 6 difficile identificarlo
<lin,Janibeg, l'imperatore del Kipciak, con cui vennero a conflitto, a partire
da143, genovesi, veneziani e fiorentini. Dopo la rotta della Tana, nello
stesso '43 l'imperatore, deciso ad eliminare tutte le colonie degli occidentali
da ,quell'area, marciò contro Caffa cui pose inutilmente l'assedio, perch6
nel: 44 fu costretto a chiedere pace inviando a Genova propri rappre-
sentanti. Da questa data fino al '50 si succedono due altri attacchi portati
da .Janibeg contro Caf fa, in favore della quale si mosse anche Clemente
V194 Ora dal momento che il documento accenna ai terribili effetti della
pestilenza,, è ovvio pensare che la petizione sia successiva al '46, guando
la peste si diffuse proprio tra le truppe del sovrano che dovette così togliere
il secondo assedio a Caff a, nonostante avesse cercato di domarne la resis-
tenza persino catapultando i corpi degli appestati all'interno della mura,
allo scopo di seminare il contagio tra i difensori e costringerli a capito-
iar - 10.e Forse la pace qui ricordata venne stipulata proprio dopo il fallimento
di questo assedio : infatti nel giugno '47 si sparse a Venezia la voce che
Genova avesse fatto pace con Janibeg, anche se di trattato di pace yero
e proprio si ha notizia nel dopo che nel '49 il sovrano era stato costretto
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11 Solo Io Heyd (pp. 77.8-779) e con lui gli studiosi successivi parlano della presc,nza.
del console genovese nella Iocalita già nel 1357.
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a ritirarsi per la terza volta da Calla, strenuamente difesa dai coloni :
con il trattato questi ottenero per la "nazione" genovese l'esclusivitá
del commercio a Tana e per Caffa il monopolio di tutte le merci provenienti
dall'oriente. E' quindi probabile che la petizione alluda all'accordo inter-
venuto dopo il '46 : infatti nel '49, dopo l'iniziale attacco a Caffa, i genovesi
si trasformarono da assediati in assedianti perchè presero l'iniziativa
spingendosi con la flotta nel Mar d'Azof e costringendo il sovrano a chiedere
pace.

Di estremo interesse, anche se non mello puntuale, è la notizia su
Cembalo contenuta nel documento oggetto della nostra attenzione. Si
parla infatti del castello gia saldamente posseduto dai genovesi in questo
periodo, comunque anteriormente al 1350: ora la letteratura sulle colonie
genovesi attribuisce ad un epoca posteriore l'occupazione dell'odierna
Balaclava, che, sarebbe stata sottratta con un colpo di mano ai signori
greci che la possedevano. La più antica notizia su questa importante colonia
sulle coste meridionali della Crimea è comunque quella sulla presenza di
un console genovese cola nel 135711. La nostra supplica dimostra invece
che gia prima del '50, prima ancora dell'occupazione di Soldaia, i genovesi
si erano insediati a Cembalo e ne avevano °empato il castello. Il possess()

ritenuto vitale dai caffesi per il dominio del-Mar Nero e per ricevere aceina
ed approvvigionamenti, naturalmente via mare : per questo chiedono
che sia inviato come custode (si noti come non si parli ancora di podestit,
o di castellano, forse perche Cembalo conquistata da poco non è ancora
inscrita nell'organizzazione amministrativa coloniale) un uomo abito .e
valores° in grado di difendere la localita dagli attacchi tartari. Ora e
notorio che il possesso di Balaclava, posta su di una baia particolarmente
pescosa e protetta da una cintura naturale di roccia, fu ritenuto parti-
c,olarmente importante dai genovesi, anche perchè le varie insenature che
la circondavano permettevano di praticare il cabotaggio e offrivano sicure
riparo alle imbarcazioni in caso di tempesta o di attacchi nemici ; ma dalle
notizie dei nostri burgenses ("ipsi Tartari multum sperant in castro Cilla-
bali") pare che in questo frangente anche i tartari, che sempre miraron°
al possesso delle vaste steppe della Crimea piuttosto che alle coste, si sian°
resi conto dell'importanza strategica di Cembalo, anche se solo per-il
fine immediato di aver ragione di Caffa. E' probabile che le loro aspirazioni
siano rimaste tali : si spiega così, con una continuita di insediamenti geno-
vesi e con il graduale adeguamento all'orga,nizzazione amministratiNa,
coloniale, la presenza del console genovese a Cembalo nel '57, notizia che
pu° ora essere accolta con maggior fondamento di quanto le sia stato
attribuito sino ad ora.

L'ultima richiesta indirizzata al doge ci illumina invece sulla vita
religiosa di Calla: da più di due anni questa "deffecit de pastore" e selle-
cita quindi l'elezione di un altro vescovo, possibilmente fra Ladislao,
che da tempo si adoptera, in favore di Caffa presso la curia romana. L'indi-
cazione su fra Ladislao, che potrebbe essere sia un domenicano sia ,nn
franeescano data l'hidifferenza con cui venivano chiamati alla cattedra
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12 Nelle sedi di Pera e di Caffa venivano generalmente inviati pastori appartenenti agli
ordini monastici, senza una precisa preponderanza di questo o di quell'ordine, anche se si
sostiene che a Caffa predominavano i domenicani e a Pera i francescani tra i vescovi.
Sulla questione cfr. R.Loenertz La société des fares perégrinants, Etude sur l'Orient domenicatn,
Roma, I, 1937. Per i rapporti tra Genova e le diocesi transmaiine e le vicende particolari
din ialuni vescovi del secolo XV, cfr.FG. G. Musso, II tramonto di Caffa genovese, in Miscellanea
di storia ligure in memoria di G. Falco cit., pp. 311-340, in particolare pp. 331-339; V. Po-
lonio, Grist e riforma nella chicsa genovese, in Miscellanea di studi starlet I, Genova, 1969,
pp. 263-363, in particolare pp. 302 310 ; G. Airaldi, Studi e docunienti su Genova e l'Oltremare,
Genova, 1974, pp. 153-159.

18 Non si conosce Vann° della morte di fra Taddeo : Innocenzo VI si limita generica-
mente a sostenere che "cadet-a ecclesia post ipsius Thadei obitum pastoris destituta regimiui",
quando nomina fra Corrado. La morte potrebbe quindi essere avvenuta in data anteriore
pare pert) che nel 1354, (viand° Innocenzo VI gli indirizza una lettera contra i fraticelli,
Taddca fosse ancora vescovo di Caffa. In proposito cfr. A. Vigna, I vescovi domenicani liguri
ovvt!ro in Liguria, Genova, 1887 ; A. Vigna, Codice diplomatico delle colonic tauro-liguri durante
La signoria dell'ufficio di San Giorgio, in "Atti della Società Ligure di storia patria",' VII,
t. II, parte 2, 1879, pp. 687-690; C. Eubel, Hierarclua catholica medii aevi, Monasterii,
191.3 (ed. an., Padova, 1960), I, p. 154; J. Sbaraglia, Supplementuni... a Waddingo, Roma,
parte II, 1936, p. 114. Da rilevare che l'Eubel ritiene Taddeo un domenicano. La richiesta
di un vescova indirizzata dai burgenses a Genova e non direttamente al papa rientra nella con-
suetudine, perchè generalmente le proposte per il conferment° dei vescovati d'Oltremare
partivano da Genova che segnalava elementi ritenuti particolarmente idonei a ricoprire
cruelle sedi.

14 Oltre le notizie riferitc nella storie delle colonie citate in precedenza si veda Clement VI
lettrcs closes, patentes et curiales, t. I, a cura di E. Déprez-G. Mollat, Parigi, 1960, nn. 847,
1467, 1532-1533; t. II, a cura di E. Déprez-J. Glénisson, Parigi, 1958, n. 2216.

15 La notizia è riferita dal Vigna (Codice diplcmatico cit., p. 688) il (wale dice di Alin-
gèrla dai cataloghi dei vescovi liguri, non meglio identificati.

10 G. Forchieri, Navi e navigazione a Genova nel Trccento. Il "Liber Gazaric"; Genova,
1'974 ; G. Astuti, Le colon le gcnovesi nel Mar Nero e i loro ordinamenti giuridici, in I Genovesi
nel Mar Nero cit., pp. 87-129; M. I3uongiorno;L'amministrazione genovese nclla "-Romania".
Legislaztone, magistrature, fisco, Genova, 1977; V. Polonio, L'amministrazione della Repubtrlfca
gonovese fra Te e Quattrocento, in "Atti della :,ocietà Ligure di storia patria", n.s., XVII, 1977.
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di Caffa esponenti dei due ordini 12, 6 purtroppo troppo vaga per tentare
di identificarlo tra i molti frati che brigavano alla curia papale. La
richiesta di un nuovo pastore potrebbe essere motivata o dalla morte del
vescovo, o dall'abbandono della sede, forse per il pericolo tartaro e per la
peste : la seconda ipotesi sembra più probabile, perchè pare che sulla
cattedra sia rimasto ininterottamente dal 1323 al 1357, almeno come
titolare, un fra Taddeo, cui il 29 gennaio 1358 Innocenzo VI diede come
successore il francescano Corrado de Pregoantia 1 3. L'abbandono della
sede potrebbe aver indotto i coloni a sollecitare la nomina di una vicario
o di un facente funzione. E' questa solo un'ipotesi di lavoro che richiede-
rebbe una verifica con lo spoglio sistematico degli archivi vaticani : biso-
gnerebbe infatti supporre che Clemente VI, sempre cosi ben disposto nei
confronti di Caffa 14, abbia accolto parzialmente le richieste dei burgenses,
nominando come vescovo supplente non il fra Ladislao caldeggiato dai
coloni, ma un Simone Fieschi, sostenuto dal

docr6e
o imposto da lui stesso,

la cui presenza sulla cattedra di Caff a nel '476 registrata solo in sede
6crenovese15.

L'argomento, su cui verte principalmente la supplica, 6 però finan-
ziario ed investe l'organizzazione amministrativa della colonia ed i rapporti
con la madrepatria. Senza soffermarci sull'amministrazione genovese
nella "Romania", tema brillantemente affrontato anche in pubblicazioni
recenti 16, c'è subito da osservare che ci troviamo in presenza di una peti-
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17 M. Buongiorno, L'amministrazione cit., p. 237. Burgenses erano inizialemente chiamati
gli indigent o gli altri abitanti che risiedevano fuori dalle mure, distinti dai elves lanuenses
che risiedevano al centro dell'insedimento colomale. Con il tempo il termine indica sempli-
cemente l'elemento locale o comunque residente nella colonia sprovvisto di cittadinan.za
genovese.

12 G. Balbi, Alti rogati a Caf fa da Nicole) Beltrame ( 1343 1344),in G. Balbi S. Raiteri,
Atti rogati a Caffa e a Licostorno ( sec. XIV ), Genova, 1977, pp. 7-184.

12 Ibid., doc. 10 e doc. 63. Nessuno dei quattro burgenses è invece citato tra MI in-
tervenvti ad un'asta tenuta a Caí fa nel 1371 (L. Balletto, Genova-Mediterraneo-Mar Nero (sec.
XIII X V), Genova, 1976, pp. 194-267) o nel frammento di un registro della cancelleria
di Caffa del 1381-82 (G. Airaldi cit., pp. 9-110).

22 G. Balbi, Atti rogati a Caffa cit., doc. 9, 71, 72. Sulla vita economica della colonia
hi qpesto periodo cfr. G. Pistarino, Mercanti del Trecento nel Levante genovese, in "Clio", X,
1974, pp. 33-65.

22 G. Astuti cit., pp. 71-73; M. Buongiorno, L'amministrazione cit., pp. 71-73.
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zione rivolta direttamente dai burgenses e dagli abitanti di Caffa al doge,
senza la presenza del console che è il naturale tramite tra la colonia e
Genova. Normalmente un ricorso diretto di questo tipo da parte dei coloni

da mettere in relazione con contrasti o divergenze tra l'elemento locale ed
il rappresentante della, madrepatria 17.

I burgenses che vengono citati per nome e che sono i portavoci di
tutte le comunità, sono quattro e precisamente Francesco de Ca caldo,
Domenico de Marini, Simone de Ponzola e Mirone Cattaneo : a parte il
primo, gli altri tre compaiono negli atti del notaio Nicol?) Beltrame che fu
scriba della locale curia tra il '43 et il '44 18. Se Simone de Ponzola e Mirone
Cattaneo sono solo testi nel gennaio e nel luglio 44 18, Domenico de Marini
apparre invece come persona che gode di un certo prestigio e di un certo
peso economico nella colonia. Nel dicembre '43 viene infatti scelto con
Montano de Mari come arbitro in una controversia che oppone due altri
burgenses per il possesso di un'imbarcazione e nel lnglio '44 riceve dagli
eredi di Riccardo Castagna 40 sommi d'argento a lui dovuti dal defunto 2°.
Il fatto che i burgenses citati per nome siano proprio quattro ci induce a
supporre che questi siano i quattro rappresentanti dell'elemento locale che

Caffa potevano essere chiamati a far parte dei 24 probi viri i quali
costituivano il consiglio maggiore che affiancava il console ed il consiglio
minore nell'amministrazione della colonia 21. E' comunque ovvio che si
tratta di persone autorevoli, circondati dalla stima dei burgenses, i quali
avrebbero potuto inviarli direttamente a Genova come portavoci delle
loro richieste.

In ogni caso sia la petizione giunta per iscritto da Caffa o sia stata
presentata direttamente al doge dai quattro burgenses, testimonia il mal-
contento locale per il mancato appoggio finanziario offerto da Genova in
occasione dell'assedio tartaro o forse per l'acquiscenza del console il quale
potrebbe aver condiviso le richieste del doge per far pagare taluni creditori
del Comune con certe somme di danaro acquisite a Caffa. Il danaro
questione potrebbe provenire da qualche exactione, develo o dacita riscossi
loCalmente sulle merci o sulle persone ; in ogni caso i burgensi vogliono far
presente al doge che non solo non è stato concesso loro alcun finanziamento
stra,ordinario, ma che addirittura si vuole sottrarre il poco danaro pubblico
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22 Innumerevoli erano le cabelle che Genova, a vario titolo, imponeva in loco sugli abi-
tanti e sulle merci :il gettito fiscale serviva in parte per le spese locali, in parte era di diretta
spettanza della madrepatria (M. Buongiorno, L'amministrazione cit., pp. 187-213).

23 II console doveva mantencre un certo numero di stipendiari e richiedere, in caso di
nocessith, rinforzi per l'efficiente mantenimento e la salvaguardia delle fortezze (M. Buongiorno,
L'amministrazionc cit., p. 81).

24 A. S. G., not. Oberto Musso, filza 364, doc. 143 (doc. II pubblicato in appendicc).
11 documento presenta molti spazi bianchi atti a raccogliere i nomi degli hilen-cm ti alla seduta.
L'ultima facciata stata tagliata di netto dopo la parola "mancipan". Sul dorso 'i solio appunti
e frasi non pertinenti al testo, relative a mandati del podesta di Genova e del suo assessor.

25 Sulla "guerra di Galata" ampiamente descritta da Giovanni Cantacuzeno e da Niceforo
Gregora e documentata negli archivi veneziani cfr. G. Heyd cit., pp. 516-519; F. Thiriet,
La Romarue véntlienne au moyen dge, Parigi, 1959, pp. 166-168 ; C. Kyrris, Jo/in Cantacu:cnus
and the Gcnoesc 1321 1318, in Miscellanea storica figure III, Milano, 1963, pp. 40-44.

7 CAFFA E PERA A META DEL TFtECENTO 223

indispensabile per sostenere la difesa della colonia 33 Colpa del console,
che presiedeva alla difesa militare, potrebbe essere stata, quella di non
aver fatto presente a Genova che il danaro riscosso non era nemmeno
sufficiente per pagare gli elementi locali assoldati per la custodia delle
porte e per la vigilanza notturna 33

Non ci è dato conoscere l'esito della supplica rivolta dai Imagen ses
i quali, con malcelato orgoglio, ricordano i meriti acquisiti con la resistenza
ai tartari : forti della legislazione privilegiata accordata alla colonia, dell'in-
tensità, dei traffici locali e del monopolio per il commercio con l'oriente,
essi erano stati in grado di difendersi da soli contro Janibeg ; ora per?)
che il pericolo immediato è scomparso, fauno sentire le loro lamentele e
le loro riehieste. Pare quasi che presagiscano o siano coscienti che le diffi-
cola interne ed esterne della Repubblica, unite al permanente dissesto
delle finanze pubbliche, non consentiranno di ottenere alcun aiuto finan-
ziario o militare immediato ; si limitano perciò a chiedere ampia autonomia
nell'amministrazione delle finanze locali, mentre sembrano più fiduciosi
nei confronti di Cembalo e della questione religiosa. Il documento testi-
monia quindi, da un lato, il ruolo di preminenza di Caffa su tutti gli altri
insodia,menti genovesi dell'impero di Gazaria (ci si preoccupa infatti qui
del governo di Cembalo), dall'altro la graduale emancipazione dei burgevses
dal controllo della Repubblica, soprattutto in materia di difesa militare
e di utilizzazione di pubblico danaro, e quindi implicitamente la debolezza
intrinseca del sistema coloniale genovese.

Il documento relativo a Pera reca la data, 1349, senza però altra
indicazione 24 tuttavia il eontenuto ci permette di assegnarlo con una
certa approssimazione al gennaio, comunque anteriormente al 5 marzo
1349 guando fu conclusa "la guerra di Galata" tra l'imperatore Giovanni
Cantacuzeno ed i genovesi di Pera 23.

Motivo della riunione tenuta a Genova e testimoniata dal nostro
documento, è la richiesta di aiuto rivolta alla Repubblica dai peroti i
quali sono in guerra con il Cantaeuzeno e si presentan° quasi vittime
dell'aggressione greca : in realat erano stati loro che, destreggiandosi abil-
mente tra l'usurpatore ed i fautori dei Paleologhi ed approfittando delle
difficoltá, economiche e della debolezza militare bizantina, avevano dato
corso alle ostilità il 15 agosto 1348. Era stato infatti sufficiente che l'im-
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26 Oltre le opere cltate alla nota precedente cfr. P. Letnerle, L'émirat d'Agclin, Byzancç
et l'Occident. Parigt, 1957.
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peratore avesse diminuito i dazi di dogana praticati a Costantinopoli
sulle merci straniere allo scopo di incrementare Pattività del porto, ovvia-
mente a scapito di Pera, perchè i peroti avessero reagito dando fuoco alle
case, ai magazzini ed alle imbarcazioni fuori delle mura della capitale.
L'obiettivo vero dell'attacco, sferrato durante l'assenza del Cantacuzeno,
era però l'occupazione e la fortificazione delle colline sovrastanti Pera
che non erano mai state concesse ai genovesi dai precedenti imperatori.
L'occupazione di queste alture fu attuata rapidamente per la scarsa resis-
tenza greca ; ma non altrettanto successo ebbe l'attacco diretto contro
Constantinopoli nell'autunno : i greci, spronati dal Cantacuzeno ed aiutati,
pare, anche dai veneziani, difesero accanitamente le mura e le porte e
passarono al contrattacco, danneggiando con le bombarde le navi genovesi
poste a difesa di Pera, al punto da indurre nell'inverno i peroti a chiedere
la pace, soprattutto in considerazione delle ingenti perdite subite. Ma il
Cantacuzeno, forte del successo e dell'appoggio veneziano, opponevaun
netto rifiuto ad ogni richiesta di pace, anche quando intervennero come
mediatori i cavalieri di Rodi.

L'appello al doge Giovanni de IV ltria deve essere stato trasmesso in
quest° lasso di tempo, perchè nella lettera i peroti sostengono di non essere
riusciti a raggiungere un accordo con il Cantacuzeno, il quale è descritto
come nemico non solo della "nazione" genovese, ma di tutti i cristiani,
perchè si è accordato con i turchi, "perfidi hostes crucis Christi", con
l'aiuto dei quail spera di conquistare e di ridurre in suo potere Galata.
Effettivatnente il Cantacuzeno sin dalla fine del '47 era stato artefice di
una mediazione tra l'emiro di Aydin, Umer-beg ed i latini : le trattative
pet: la tregua non erano andate in porto, pert), a causa dell'opposizione di
Clemente VI. Dopo la morte di TJmer-beg erano stato riprese con il
successore, Hizir, il quale proprio nell'agosto '48 aveva sottoscrittó ,un
trattato tra i turchi di Aydin e Venezia, Cipro, gli Ospedalieri, ma.iton
ratificato da parte cristiana. C'era anche stata, sempre nel '48, forse
nell'aprile, una richiesta di aiuto rivolta dal Cantacuzeno ad Umer-beg ;
rrt , si trattava dell'appello ad una comune azione contro i serbi, caduto
poi nel vuoto per la morte dell'emiro 26.

Di eonseguenza i peroti alterano abilrnente la realta a loro fa-vore
faeendo balenare la possibilità dell'intervento turco, forse per indurre la
rnadrepatria ad intervenire più rapidamente presso il Ca-ntacuzeno che,
dopo aver a,ssediato per terra la nuova cittadella f ortificata, aveva messo
insieme una flotta per attaccare anche dal mare Pera. Nel febbraio '49
pérò la flotta greca venne attaccata e annientata dai peroti, con la copse-
guenza di indurre le truppe ad abbandonare l'assedio e l'imperatore a
sottoscrivere una tregua. Il nostro documento dovrebbe quindi essere
anteriore a questa vittoria che pose praticamente termine al conflitto,
in cui non intervenne direttamente Genova. Del resto la riunione, cui si
fa cenno nel documento in questione, fu solo interloeutoria perchè tirtti
i presenti, il doge ed i suoi consiglieri, gli ufficiali di Gazaria e di provvi-
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3 c. 183

27 I quindecim sapientes citati nel documento sono probabilmente i consiliaril quin-
decim de populo istituiti dal Boccanegra (G. Stella, Annales cit., p. 142). L'officium provixionis
è l'officium provisionis Romanie che rappresenta gli interessi del Levante presso il governo
(fella Repubblica, quasi il pendant dell'ufficio di Gazaria che si occupa della navigazione nel
Levante e dell'amministraz1one locale (G. Astuti cit., pp. 1o2 115 ; M. Buongiorno, L'amminis-
irazione cit., pp. 233-241).

29 G. Heyd cit., p. 518.
29 Durante la signoria guelfa su Genova di Giovanni XXII e di Roberto d'Angiò, Pera

si era schierata a fianco dei ghibellini fuorusciti ed aveva sbarrato 11Bosforo alle navi della ma-
drepatria, che era giunta ad allearsi contro di loro con Ghazi Kelebi signore di Sinope nel 1323
(G. Stella, Annales cit., p. 106).

39 R. Lopez cit., p. 347.
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sime per la Romania ed i rappresentanti dei cittadini 27, si limitarono a
domandare al doge, ai consiglieri ed agli ufficiali di Gazaria e di Romania
la valutazione della richiesta ed ogni decisione concernente sia l'invio di
aiuti, sia la ricerca di un accordo. Quest'ultimo accenno 6 particolarmente
significativo perch6 sta ad indicare che Genova, pur fermamente decisa
a salvaguardare Pera "nobilissimum membrum civitatis Ianuensis",
sembra restia ad. intervenire militarmente e a prendere posizione, timorosa
forse delle conseguenze negative che il conflitto avrebbe avuto, come infatti
avvenne, nella relazioni tra Genova, il Cantacuzeno e le altre potenze ostili
alla Repubblica.

Forse proprio dopo questa riunione si decise di inviare l'ambasciata
che avrebbe dovuto sconfessare l'iniziativa dei peroti, irnponendo loro la
restituzione del territorio ilegalmente occupato ed il pagamento di un'in-
dennità, per i danni arrecati ; ma l'ambasciata giunse a Costantinopoli
quando ormai il conflitto si era deciso in favore dei peroti, che mantennero
le contestate alture di Galata, e non pot6 quindi imporre la volontà della
madrepatria, contraria al loro operato 28. Del resto spesso le posizioni di
Genova e dei coloni divergevano perch6, mentre le Repubblica teneva
presente i generali interessi di natura politica ed economica, questi miravano
a sfruttare immediatamente a loro vantaggio ogni situazione. Nel caso
poi dei peroti, che già, in un recente passato avevano svolto una politica
autonoma e contraria a quella della madrepatria 29, in questo frangente
danno prova di scarsa lungimiranza politica perch6, mirando a sfrutta,re
qua,si parassitariamente i gangli commerciali e gli approdi più favorevoli
dell'impero bizantino 30, spingono in Cantacuzeno, inizialmente amieo dei
genovesi, su posizioni filoveneziane e contribuiscono a mantenere l'impero
in quelle condizioni di inferiorita e di dipendenza dai latini che favoriranno
Pavanzata turca.

Il nostro documento, anche se non apporta nuovi elementi sulla
guerra di Galata, soprattutto perch6 mutilo, 6 comunque di estremo
interesse in quanto 6 una delle poche testimonianze di parte genovese sul
conflitto che, ampiamente ricordato nella letteratura bizantina e nella
documentazione veneziana, 6 passato sotto silenzio dai cronisti genovesi.
Si tratta, anche in questo caso, di una petizione rivolta dalla colonia alla
rnadrepatria ; ma a differenza di quella inoltrata, da Caffa, in questa 6
il podestà, cio6 il rappresentante di Genova, che d'accordo con il suo
consilium e gli ¡mabita/ores prospetta le necessità, locali e fa proprie le richieste
della comunità. La dizione consilitcm, indica in genere il minor consiglio,
cogtituito da sei genovesi, mentre il generic° habitatores potrebbe alludere
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all'assemblea plenaria dei residenti nella colonia, indicata, nelle fonti
come pztblicum parlamentum 31

In ambedue document, ed in particolar modo nel secondo, si evi-
denzia come l'ordinamento interno delle colonie ricalchi, pur con una minore
semplicità, l'organizzazione burocratica della Repubblica : a Pera c'è
infatti il podestà, il consiglio e la cittadinanza ; a Genova il doge, i con-
siglieri, gli ufficiali preposti alle colonie (di Gazaria e di Romania) ed una
rappresentanza dei cittadini che, con il solito sistema delle ballote bianche
e nere, deliberano in conformità ai eapituli e alle regulae contunis. Si
coglie qui anche la pecullarità dell'ordinamento coloniale genovese, cioè
la presenza di una forma mista di governo che concede una certa rappre-
sentanza all'elemento locale : questa rappresentanza è minore a Pera,
soggetta ad una serie di norme che tengono conto della sua posizione presso
la capitale dell'impero bizantino ; è più ampia a Caffa, dove i burgenses
sono rappresentati negli organi collegiali elettivi, forse perchè insediata
agli estremi limiti del mondo abitato.

DOCUMENTI

Francesco de Cacaldo, Domenico de Marini, Simone de Pon:olla, Mirone Cattaneo e
tutti gli altri burgenses ed abitanti di Caffa supplicano il doge Giovanni de Murta di prendersi a
cuore la difesa di Gaifa, sospendendo la riscossione di talune somme di danaro dovute a deter-
minate persone, nominando un custode idoneo per il castello di Cembalo e designando a nuovo
vescovo di Gaifa fra Ladislao

Serenissimo principi et domino, domino Iohani de Murta, Dei gracia duci Ianuensium
et populi defenssori, Franciscus de Cacaldo, Dominicus de Marinis, Simon de Ponzolla et Mi-
ronus Cataneus (1) nec non ceteri burgensse<s> et habitatores in Gaifa se ipsos cum humili et
devota recommendacione, quia expedit oves ad pastorem recurre (re> cum famescunt nec aliud
est pastor quam qui ad gubernacionem ovium constituitur et ad suum (2) oville locari, hinc
est quod, cum Gaifa locus fuerit longevis tcmporibus expug,natus (3) onmi artificio quo terror
(4) potest incuti et, dante Deo, ad finem honorabilem pervenerimus (5) cum illo qui tolo
mondo dominan i se credit (6), ex quo sequuta est pax, licet incerta et non secura, yino pocius
sediciosa pro Tartarorum parte, nec ad aliud solicitant in continuo quantum optaturn perve-
nirent, ex quo expedit (7) cura solicita et virili animo dictum locum cum diligencia custodire,
circa cuius custodiam (8) necessaria est expenssa maxima et infinita nec deversus principale
membrum, quod est magnificentia vestra et comune nostrum, nullum subsidium venerit
dictam expenssam sustmendam, ymo pocius (9) transmisse sunt litere per magnificenciam//
ducalem (10) ad solvendum certis personis certas quantitates pecunie teranite (11) acquisitas
in Gaifa, qui sibi non suficit solita' ad custodiam portarum et guardiarinn noturnarum
(12) et illam paucitatem pecunie, que erat in comuni pro dictis custodiis, acipiatur illi(s>
qui (13) asserunt se recipere debere (14) a comuni, dicimus quod accepcto dicte taus
pecunie est ad mortale periculum Caffe (15) et qui prohibere possent essent causa (16) ret,
quia Tartari oculum non habent nisi dumtaxat quod expensse deficiant et locus bellatoribus
denudetur, maxime quia sperant de infinita pestilencia mortalitatis, que infinitos (17) bellatores
prostravit, et taliter sunt consumpti quod (18) pauci remaneant viri. Ac eciam ipsi Tartari multum
sPerant in castro Cimbali quia, si castrum ipsum haberent (19), possemus dicere amisisse mare
et fore obsessos ornnium victualium et refrescamentorum ; ex quo (20) dictum locum multum
opportet habere optimum et suficicracm custodem in dicto castro, licet non videatur quod ille
qui venturus (21) est non (22) sit taus qualis suficit ad (23) tale negocium gubernandum eL
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custodiendum, guate est negocium castri Cimbali, super quo dignetur (24) ducalis magnifi-
cencia providere. Eciam dignetur provideri facere in Romania de pastore ydoneo, videlicet
episcopo in Gaifa, qui defecit (25) de pastore et deffecit iam sunt anni duo II, et maxirne si (26)
esse posset quod ellectio fieret in fratrem Ladislaum, qui pro Gaifa longuevo (27) tempore
ad. Romanam curiam fatigavit. Super quibus omnibus dignetur magnificencia prelibata de
salubri remedio providere quantum indubitanter credimus quod in predictis et aliis circha
salutem de Caffa (28) vestra magnificiencia providebit.

1 Mironas Cataneus : aggiunto in sopralinect. 2 Segue, depennato: 0 3 Segue,
depennato : et 4 Segue, depennato : pos 5 Segue, depennato: p 6 Segue,
depennato: a 7 Segue, depennato: curam solicitam 8 Segue, depennato : fieri op
9 Segue, depennato: aleg 10 Segue, ripetuto : transmisse sunt litere 11 teranite
parola d'incerta lettura per la presenza di una macada 12 Segue, depennato : ex 13
Segue, depennato: se 114 debere : aggiunto in sopralinea. 15 Segue, depennato: quia
et essemus causa huius 16 Segue, depennato : huius 17 Segue, depennato ; pro
18 Segue, depennato: vis 19 Segue, depennato : videret 20 Segue, depennato :
dictas loc 21 venturus : corretto in sopralinea sumissus I 22 Segue, depennato :
talis 23 Se gua, depennato: tales 24 Segue, depennato : vestra 25 deficit
corretto in sopralinea su 'cessat, depennato 26 Segue, depennato: essem 27 ion-
guayo: cosi nel ms, per longevo 28 Segue, depennato : magnific.

II
... 1349, <Genova.)

Il doge Giovanni de Murta, i suoi quindici consiglicri, gli ufficiali di Gazaria e di
provvisione, ed una rappresentanza di cittadiui, udite le richieste di aiuto formulate dal Po-
destà di Pera per la difesa della localita dagli attachi dell'inap:Tatore Giovanni Cantacuzeno
deliberano di demandare al doge, ai consiglieri e agli ufficiali di Gazaria e di provvisione
ogni decistone in merito.

MCCCXXXXVIIII, die (1)

In nomine Domini, amen. Magnificas et potens dominas Iohannes de Murta, Dei gratia
Ianuensis dux populique u:nisor, in presentia et voluntate suorum quindecim sapientium
et in quo consilio interfuit sufficiens et legiptimus numerus ipsorum officialium, quorum nomina
sunt hec (1), ac ipsi consiliaril, in presentia, consensu, auctoritate et voluntate ipsius domini
ducis, adsolventes se primo ad lapillos arbos (2) et nigros siv. 11otolas albas et nigras et
in omnibus observata forma capitulorum et regularum eutaunis Ianue, nec non infrascripti
officiales officii Gazarie <U) promixionis (3), enricorditer et eorum nemine discrepantes et
quorum nomina sunt hec (11. a tendentes et advertentes quod civitas sive lochus Peyre, quod
prcpotissimum // et nobilissitnum membrum civitatis Ianuc, est in guerra maxima cum do-
mino imperatore Grecorum Constantinopolitano, cum quo domino imp2ratore usque nunc
po testas Peyre sea mercatores et burgcnses existentes in loco predicto ad nullam composi-
tionem, concordiam seu pacta usque nunc potuerunt pervenire, cum ipsc dominus imperator
opis et inimicus sit et esse appareat omitan Ianuensium et de Ianuensi natione, et nedum
lanuensium, ymo etiam christianorum omnium, cum ipse sit confederatus cum Turchis, per-
f idis hostibus crucis Christi, cum quibus et eorum potentia conatur in quantum potest subidtere
(4) et sue potencie sive dominio ducere locum ipsum Peyre, propterque potestas loci predicti,
sitian conscilium (5) et habitatores loci illius ad personam dominarla ducem suas literas du-
xerunt, cum instancia requirentes quod ipse dominas dux et comune Ianue de auxilio celeri
providere, aliter de facili prop ter guerram predictarn in periculo magno, quod absit, locus ille
Peyre ac omnes habitantes in ea defficili (6) possent incurrere, ex quibus volentes ipse dominas
dux suumque conscilium (5) in predictis et circha predicta matura deliberacione procedere,
cum vocari fecerunt dictos °Metales Gazarie et promixionis (3) nec non // manos et quamplures
Oyes menores et (1) civitatis lanue, tam nobiles quam populares, quibus et coram quibus fuit
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f 3: posita necessitas loci predicti et eciam fuit evanuata requisicio que per potestatem dicti
loci et consciliarios (7) suos requiritur per licteras eorumdem, qui Oficiales et sapientes con-
vocati in palatio ducali consuluerunt quasi omnes, nemine discrepante, quod provixio in pre-
dictis tam in inveniendo pacem quam in alio modo prestandi auxilium loco predicto est et
esse debet in arbitrio et deliberacione ipsius domini ducis suique conseilli (8) ac officialium pre-
dictorum Gazarie et promissionis (9) et quicquid ordinatum seu stabellitum fuisse per eosdeni
debetur effectu mancipan i (10).

1 Spazio bianco nel ms.
2 arbos : cosi nel ms. per albos
3 promixionis : cosi nel ms. per provisionis
4 subidtere : cosi nel ms, per subdidere
5 conscilium : cosi nel ms. per consilium
8 in ea defficili : cosi nel ms.
7 consciliarios : cosi nel ms. per consiliarios
8 conscilii : cosi nel ms. per consilii
9 promissionis : cosi nel ms. per provisionis

10 Meta del foglio è state tagliato.
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A LA RECHERCHE DE KILIA BYZANTINE*

OCTAVIAN ILIESCU

Le titre de cette note n'e,st pas du tout original ; il reproduit déli-
bérément mutatis mutan dis celui que G. I. Bratianu avait mis en
téte de sa belle monographic, riche d'idées et d'informations, consacrée

l'histoire d'une autre cité danubienne, Vicina 1, qui devait depuis lors
connaitre une véritable célébrité 2 En effet, Panalogie en est parfaite ;
de même que dans le cas de Vicina, ville rnorte du moyen Age dont on
oherche aujourd'hui encore Pemplacement exact, Pidentification de l'an-
cien établissement de Kilia byzantine n'est pas encore assurée, en dépit,
de Pexistence, à Pheure actuelle, de deux localités désignées sous ce nom
Chilia Veche (Ancienue China), sur la rive droite du bras Chilia (en
Roumanie) et Chilia Nona (Nouvelle Chilia), sur la rive gauche du méMe
bras (en U.R.S.S.). Plus encore, des recherches archéologiques entreprises
en 1975 dans les environs de Chilia Veche, en vue de découvrir la cité
m6diévale du même nom, n'ont abouti à aucun résultat concluant 3.

La localisation de Pancienne Kilia byzantine reste par conséquent une
question toujours ouverte.

Quelques trouvailles monétaires récentes, faites dans la proximité
de Chilia Veche, semblent cependant jeter une lumière nouvelle et nous
g-uider a la découverte de Pancienne cité byzantine. Elles ont mis a,u
jour un nombre de cinq monnaies byzantines, découvertes séparément
dans une zone située sur la rive droite du bras Tataru, a l'endroit désigné
par les gens du pays sous le nom de « Gira Tatanir »; cette zone se trou-ve

3-4 km au Sud-Ouest de l'actuelle localité Chilia Veche4 (fig. 1).
Ces monnaies peuvent être réparties eomme suit 5 :

Communication presentee a l'Institut d'Etudes Sud-Est Européennes en seance
publique, le 9 juin 1977.

G. I. BrAtianu, Recherches sur V ieina el Cela/ea Alba, Bucarest, 1935, p. 9-96.
2 La bibliographic des travaux concernant l'histoire et l'identification de cette ville est

tres riche ; voir la liste, mise à jour, donnée par Petre Diaconu, Pacuiul lui Soare Vicina,
dans Byzantina u, 8, 1976, p. 407-4-17, pl. 47-58; y ajouter : Octavian Iliescu, Nouvelles
editions d'actes notariis instrumentés au XIVe siècle dans les colonies genoises des Bouches du
Danube, dans RESEE 8, 15, 1977, p. 113.

Les recherches ont (té entreprises par les collégues Stefan ()Realm et Lucian Chitescu
du Musée d'histoire de la Republique Socialiste de Romanic ; nous leur adressons, ici encore,
nos sinceres remerclements pour les informations gull nous ont communiquées.

4 Information fournie par lis collegues Gavrilà Simion, directeur du Musee a Delta
DunArii de Tulcea, et Ernest Oberlander irnoveanu du mime Musee, qui mils ont offert la
possibilité d'etudier et publier les monnaies en question ; aussi desirons-nous les remercier bien
sinckrement ici encore.

5 Les types de ces monnaies étant bien connus, nous en donnerons une description
tres sommaire.

REV. CTUDES SUD-EST EUROP , XVI, 2, P. 229-238, BUCAREST, 197
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Fig 1. Carte parLielle du delta du Danube ; zone n° 1, emplacement probable de
Licostomo ; zone n° 2, emplacement probable de la cité byzantine de Kilia.

Follis anonyme de bronze, émis à Constantinople, classe B,
datable du règne de Romain III (1028-1034) 6 AE. 30 mm 9,64 g
(fig. 2, 1) ; Morrisson 7, 41/Cp/AE/67 ; Grierson, DO ITTC, 111/28, n° B 1 etc.,
datés c. 1030/35-1042( ?).

Follis anonyme de bronze, émis A, Constantinople, datable du
règne de Constantin IX (1042-1055)9; AE 27 mm 7,74 g (fig. 2, 2) ;
Morrisson, 41/Cp/AE/109 ; Grierson, DOTVC 111/2, n.° D 1, etc., dates
c. 1050c. 1060.

Trachy de billon, émis à Constantinople par Jean II Comnène
(1118-1143) ; BIL. 30 mm 2,56 g (fig. 3, 3); Morrisson, type 2; Hendy l°,
II` émission, variante B.

Trachy de billon, émis à Constantinople par Manuel rr Comnène
(1143-1180) ; BIL 31 mm 3,39 g (fig. 3, 4) ; Morrisson, type 1, variante a;
Hendy, I"' emission, variante A.

Trachy de billon, émis A, Constantinople par le même empereur ;
BIT. 29 mm 3,51 g (fig. 3, 5) ; Morrisson, type 1, variante b; Hendy, Ièr°
émission, variante B.

Pour les monnaies byzantines anonymes de bronze, nous avons adopté la classifica.tion
cL la chronologie proposée par Margaret Thompson, The Athenian Agora 2. Coins from the
Boman through the Venetian Period, Princeton, 1954, p. 109-115.

Cécile Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines de la BibliotliOue Nationale, II,
l'aris, 1970.

Philip Grierson, Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection and
in the Whittemore Collection edited by Alfred R. Bellinger and Philip Grierson. Vol. III Part II,
Washington D. G., 1973.

V. supra, n. 6.
1° Michael F. lIendy, Coinage and Money in the Byzantine Empire 1081 1261 (Duzn-

barton Oaks Studies XII). Washington D.C., 1969.

230 OCTAVIAN TNTESCU 2
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Fig. 2. Monnaies byzantines de-
couvertes sur l'emplacement pro-
bable de la cite de Nula : 1, follis
anonyme date du règne de Homain
III (1028-1034) ; 2, follis anony-
toe daté du regne de Constantin
\ (1042-1055) (grandeur 2 : 1).

Fig. 3. Monnaies byzantines dé-
couvertes sur l'emplaceinvni pro
gable de la cite de Kilia : 3, trachy
de billon de Jean II Coulliène
(1118-1113) ; 4, 5, trachea de
billon de Manuel ler Comnène
(1113 1180) (grandeur 2 : 1).
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13. Information fournie par Erncst Oberlimder '1irnovcanu du Music de Tulcca.
12 Voir Ion Barnca, dans la mcnographie : len Barnca, *Wan Steftinescu, Dill idol ta

Doblogei, III, Bucuresti, 1971, P. 71 et SUiV.
14 Voir N. Iorga, Studii istorice asupra Chilici si Celatit-Albe (Etudes historiques sur

Chilia et Cetatca Bucuresti, 1899 (1900), p. 32-34.
14 N. Bilnescu, Chilia (Licostemo ) und das bithynischc Xr,),1), clans Byzantinische Zeit-

schrift 28, 1928, p. 68-72 ; idcm, Ein Schlusswort nber das bithynische X71X1) , ibid., 32, 1932,
p. 334-335.

15 11 s'agit de recherches en cours, encore in6diles.

3 A L RECHERtHE DE KILIA BYZANTINE 231

Selon les informations recueillies jusqu'A present, la zone où l'on
trouvé les cinq monnaies byzantines mentionnées plus haut offre de nom-
breux vestiges archéologiques surtout des fragments de céramique
datés du moyen Age, sans d'autres precisions Pourtant, on n'a pas encore
fait des recherches sur place, pas mème un simple sondage. De ce fait,
'Identification de l'emplacement exact en terrain de Kilia byzantine reste

Atre vérifiée ultérieurement.
Neamnoins, 'Importance de la découverte des cinq monnaies by-

zantines dans la zone Chilia Veche doit are dès A, présent soulignée
sans aucune reserve. Ces monnaies s'échelonnent A partir durègne de Romain
III (1028-1034) et de Constantin IX (1042-1055), pour continuer par
la dernière emission de Jean II Comnène (1118-1143) et finir avec la pre-
mière emission de Manuel Ier Comnène (1143-1180). On y distingue par
consequent deux périodes : milieu du XIe siècle marque par la presence
de deux monnaies de bronze et milieu du XII` siècle, qui représente
la date d'émission des trois dernières piè.ces, les trachea de billon de Jean
II et Manuel Ier Comnène. Ces trouvailles, complétées par la découverte
dans la meme zone des fragments de céramique dates du moyen Age,
attestent, au cas où l'on obtiendra la confirmation archéologique adequate,
l'emplacement exact et font remonter aux XC XI° siècles l'existence
de Kilia byzantine. Son erection a certainement été une consequence
naturelle de la reinstallation de l'empire byzantin aux Bouches du
Danube, A. partir du regne de Jean Pr Tzimisliès (969_976)12.

D'autre part, il est notoire que les sources littéraires byzantines des
XIIe XIII' siècles mentionnant un établissement au nom de XV,I) et
interprétées par N. Iorga 13 comme se rapportant A la cite danubienne
Kilia ont été rejetées par N. BAnescu, qui considérait que les sources en
question feraient mention en réalité d'une localité Chélé, en Bithynie".
Il semble pourtant que 'Interpretation donnée par BAnescu soit, elle aussi,
sujette A. discussion ; selon l'opinion de notre collègue Petre Diaconu,
on devrait revenir A la these proposée par Iorga 15. Quels que soient les
résultats des futures recherches dans cette direction, les découvertes
monetaires presentees ici méme ont le mérite d'éclaircir un probleme
assez ardu de geographie historique ; en effet, elles contribuent à etablir
en mème temps "'emplacement et l'ancienneté de la cite byzantine de
Kilia.

-1\Tous ignorons pour le moment, A défaut de sources, ce qui est arrive
Kilia après le règne de Manuel Ier Comnène et surtout après la IV° croi-

sade. On doit attendre le début du XIV' siècle, pour trouver une source
littéraire qui fasse mention, cette fois sans aucun doute, de Kilia ; il s'agit
de la liste des possessions soumises au patriat cat de Constantinople, rédigee
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Fig. 4. Fragment' d'une carte nautique de la mer Noire (d'aprés
G. M. Thomas, Der Periplus des Pontus Eurinus nach muncliener

Handschriften, planche).

marquant le doute du rédacteur de la liste en question, en ce qui concerne
l'emplacement exact du chateau patriarcal, a Kilia ou à Lykostomion,
localités séparées par une faible distance, ce que d'ailleurs on ne devait
pas ignorer A, Constantinople. On a méme proposé pour TM un sens
eopulatif, avec une nuance qui exigeait l'emploi de ce vocable, au lieu de la
conjonction habituelle y.ca 2°. Quelle que soit l'interprétation que l'on

Publiee par Fr. Miklosich et Jos Mtiller, Acta et diplomata gracca medii nevi sacra el
plofaria, 1, Vienne, 1860, p. 95, n°. II ; dalée circa 1320 dans la collection Documente privirul
istorial?omeiniei (Documents concernant l'itistoire de Roumanie), Veacul XIII, XIV si XV.

Tara Roimineasca (1247-1500), Bucuresti, 1953, p. 11, doc. no 5.
" Fr. Miklosicit et Jos. Muller, op. cit., p. 95.
ia En ce sens C. Alexandre, Dictionnaire grec-fiançais, Paris, 1895 ; A. Bailly. Diction-

noire grec-français, Paris, 1903 ; Henry George Liddell and Robert Scott, A Greek English
Lexicon compiled by Henry Stuart Jones, Oxford, 1961, s.v.

" Cf. Octavian Iliescu, Localizarea vechiului Licoslomo (La localisation de l'ancien Li-
costoino), Studii 23, 1972, p. 437-438 ; tout récemment, Constantin C. Giurescu, Probleme
controversate In istoriografia romdmi (Questions controversees dans l'Ilistorlographie roumaine),
Midwest', Edit. Albatros, 1977, P. 152, persiste à croire dans l'identité China = Licostomo-

2° Nous avons evoqué cette interpretation à une autre occasion ; v. Octavian Ilie.scu.
op. cit., p. 440, en citant Theofan Popa, La Glavenice nuklievale et le Ballsh nettle!, Studio
albanica u, I, 1964, 2, p. 126.

232 OCTAVIAN ILIESCU 4

au temps de l'empereur Andronic II Paléologue, plus exactement, vers
1324 ". Cette source cite, parmi d'autres localités sises en Dobroudja,
les topiques suivants : .rec KEXMcc irrot. .03 Auxocrr6i/Lov 17. L'énumération
des deux toponymes, liés par le vocable -'6-roL, traduit d'habitude par
°it, c'est-et dire", pourrait donner lieu a l'interprétation en faveur
d'une identité Kilia Lykostomion, se rapportant done a une seule
localité, désignée sous deux noms différents. En fait, nombre d'au-
tears ont depuis longtemps accepté cette hypothése". A notre avis, on
pourrait dormer à cette énumération un setts complètement différent,
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21 Octavian Iliescu, op. cit., p. 441.
22 V. en premier lieu une carte anonyme de la Bibliolhèque universitaire de Munich,

publiée par Georg Martin Thomas, Der Peri plus des Pontus Euxinus nach miinchener Hand-
schrtften, Abhandlungen der philosophisch-philologischen Classe der kbniglichen bayerischen
Akademie der Wissenschaften o, 10, 1864, avec une planche fac-similaire (v. fig. 4). L'éditeur
date la carte manuscrite en question de 1534 (ibid., p. 227) ; en réalité, il s'agit à notre avis
d'une copie tardive d'une carte nautique rédigée entre 1402 et 1453. La première date petit
ttre décluite de la mention suivante, inscrite quelque part, en Anatolie : o hic Bayezetes a Tam-
burlano captus et victus est », ce qui constitue une allusion bien claire a la célèbre bataille
d'Ankara, a la suite de laquelle le sultan Bajazet ler tomba captif dans les mains de son vain-
queur, Timour-Leng alias Tamerlan. D'autre part, on ne trouve sur le carte de Munich
aucune mention relative A la conquète de Constantinople par Mahomet II. en 1453, évènement
dont l'importance majeure pour la navigation en mer Noire n'aurait certainemcnt pu échapper
au rédacteur de cette carte, s'il l'avait connu (v. Octavian Iliescu, op. cit., p. 448-449, on
l'on doit cependant apporter les rectifications suivantes : sur la carte, le Dom de Chilla est
inscrit sous la forme Chien et non pas el Chieli, forme glissée par erreur dans le texte cité).

Un autre document cartographique qui enregistre Chilia et Licostomo, en tant que deux
localités distinctes, est représenté par la carte de Giorgio Calapoda, datée de 1552, où l'on
trouve Licostomi et el Chielin (pour Chilia) (Octavian Iliescu, op. cit., p. 449, 451, avec la
bibliographic s'y référant).

23 Dans une communication présent6e le 28 décembre 1965 à la Ile session annuelle des
musks, sous le titre Licostomo et les deux Chiba (en roumain) ; cf. Octavian Iliescu, op. cit.,
p. 435, note.

24 Octavian Iliescu, op. cit., p. 453.
Attesté également sous la forme Y.aMov ; A. Bailly, op. cit., s.v. ; D. Dimitrakos,

11,16yot )4t.x6v Tijg kX).1vt.xc yX6ocrig , V. Athènes. 1939, s. v. (et dans le langage populaire
xcXXE, qui a donné en italien Chili).

Chez Chalcocondyle, on troave KaMov, pour Kilia ; v. Laonic Chalcocondil, Expuneri
istorice, in romAneste de V. Greco, Bucuresti. Ed. Academiei, 1958, p. 324, s.v. Chilla ; Laonicus
Chalconcondylas, Ilistoriarum Libri decem ed. Im. Bekker, Bonn, 1843, p. 506, 10, 22; p. 514, 16.

25 Henry George Liddell and Robert Scott, op. cit., S,V.
27 A. Bailly, op. cit., S.V.
25 Significations du mot latin cello ; L. Quicherat et A. Daveluy, Dictionnaire latin-

f rançais, Paris, 1852, s.v.
29 D. Dimitrakos, op. cit.. s.v.
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accord° au sens du vocable . 'roc dans le contexte cité plus haut, la dis-
cussion sur ce sujet est devenue inutile, depuis la publication d'un acte
instrumenté en 1361 A, Chilia par le notaire génois Antonio di Ponzò et
oft l'on trouve la précision que Licostomo et Chilia étaient deux localités
différentes 21 Le fait est d'autre part pleinement attesté par quelques
documents cartographiques, rédigés aux XV ° XVI' siècles 22. La locali-
sation de Licostomo à l'actuelle Peripra-va à savoir, A, 20 km en aval
de China, Veche que nous avons proposée clès 1965 23, devait ultérieure-
ment étre confirmée, A, la suite d'un sondage archéologique entrepris sur
place 24.

La liste des possessions patriarcales de 1324 nous offre encore un
sujet qui demande une discussion plus détaillée : il s'agit du nom méme
de la cité danubienne, transcrit dans cette source sous la forme 're( Kaxi.cc,
nominatif pluriel neutre du mot KE),Xiov25, A, son tour diminutif de KaXce,
dérivé du latin cella 28. Les dictionnaires d'usage courant nous en donnent
les significations suivantes : cellier 27, garde-manger, boulangerie, grenier,
magasin à blé, cellier à huile 23 chambre très petite, cellule habitée par
un 'twine 29.En roumain, c'est ce dernier sens qui a prévalu, par un inter-
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3° Du slave kelija; v. Dictionarul explicativ al limbii romdne (Diclionnaire explicatif
de la langue rourname), Bucuresti, Ed. Academiei, 1975, s. v. clinic.

31 En ce sens lorgu Iordan, Toponinzie romaneased (Toponymie roumaine), Bucuresti,
Ed. Acadetniei, 1963, p. 233, s.v. Chilia l'on cite, d'apr::s Tiktin, le sens de cellule, habi-
tation d'un moine ou d'une religieuse).

32 Geo Pistarino, NoLai genovest in Olirernare. Alti rogati a Chilia da Antonio di Ponzò
(1360-61) (Istituto di Storia e Paleografia medievale. Collana storica di fonti e studi direlta
da Geo Pistarino, 12). Gènes. 1971. doc. n°3 47-48, p. 81-82; no 94, p. 171.

33 Cf. Octavian Illescu, op. cit., P. 452.
34 Dédicace d'un manuscrit du Lexique de Photius, patriarche de Constantinople

(858-867, 877-886), adressée à son ancien élève, Thomas, protospathaire et archonte de Lyko-
stomion ; cette dédicace a été signalée par Mule Hélène Ahrweiler, Byzance el la Mer. La marine
de guerre. La poltlique et les institutions inzritimes de Byzance aux Vile XV e siècle. Paris.
Presses Universitaires de France, 1966, p. 37 et n. 2; p. 89 et n. 1 ; p. 101. Cf. le compte
rendu de cet ouvrage, pubhé par Petre Ndsturel. dans o RÉ iEE o, 1966, 4, p. 619-650.

Ultérieurement, Mine Vasilka Zaimova-Tdpkova a mis en doute la relation proposée
entre le titre de Thomas, le protospathaire et l'archonte byzantin, et Lykostomion du delta da-
nubien (Quelques observations sur la domination byzantine aux Bouches du Dantzbe. Le sort
de Lykostomion et d'autres Niles côttères, dans Studia Balcanica Recherches de géographie
historique, Sofia, 1970, p. 82-83). Mme Zaitnova-Tdpkova cite d'autres localitès homonymes.
situées en Thessalie, Epire et Acarnanie, sans toutefois préciser son choix, pour determiner rem-
placement exact de la flotte byzantine dont Thomas était le protospathaire et archonte.

A notre avis, le titre de Thomas se rap?orte en effet à la station navale byzantine des
Bouches du Danube. Il faut tenir compte du fait que justement dans cette période plus
précisément en 866-867, sous le regne associé de Michel III et Basile ter les Byzantins
ouvrent de nouveau l'atelier monélaire de Kherson, à l'embouchure du Dnièper. Pour assurer les
liaisons entre Constantinople et la ville nord-pontique, ils devaient maintenir une position stra-
tégique ferme dans le delta du Danube. a l'issue du bras Chilia, c'est-A dire A Lykostomion.
Un simple regard jeté sur la carte de la mer Noire slant, pour étayer cette thèse. V. aussi Octavian
Illescu, op. cit., p. 460.

35 L'un de ces bras était désigné dans les actes du notaire génois Antonio di Pow() sous
le noin de sumaria slue f lumen Chili ; Geo Pistarino, op. cit., doc. n°5 92, 96.

36 Sporzorie, au pluriel, dans les mêmes actes ; ibid., doc. nc's 8, 17, 18, 20, 22, 55, etc.
Pour le sens de ce terme, l'éditeur envoie (Geo Pistarino, op. cit., p. XL, n. 69) a spasserium,
chez Du Cange, s. v. ; en ce qui nous concerne, nous praérons le sens du mot spa-
cerium, Du Cange, s.v.), canal en gènéral, quai.
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médiaire slave 3°. Sur cette base, on a proposé pour le toponyme Chiba
(Kilia) la signification d'établissement monastique 31. Mais le nom Kz-xXi.ce
dont on fait mention dans la liste de 1324, A, côté de Lykostornion, a plutôt,
si l'on tient compte des particularités locales, la signification principale
de ce mot, A, savoir rnagasins oil l'on dépose des marchandises, entrepôts.
Et les actes du notaire génois Antonio di Ponzò citent en effet de tels
magasins, qui appartiennent A des négociants locaux 32. Vu le fait que
Lykost oinion des Byza,ntins était un simple castrum, un chôteau-fort
situé dans une ile, A, la bouche du bras Chilla 33, il était nécessaire qu'il
existôt, dans son voisinage, une station destinée A, son approvisionnement
et également, à l'abri des navires byzantins, pendant le rude hiver assez
comniun dans ces parages. C'est A, ce but que servait Kilia, située à seule-
ment 20 km en amont de Lykostomion ; port commercial doué de nom-
breux entrepôts ce qui explique le pluriel KaVcc et défendu par la
flotte de Lykostomion même, dont un protospathaire et archonte est
mentionné dès la seconde moitié du IX° siècle 34. BAtie, elle aussi, dans une
lie contournée par deux ramifications du. bras Chilia, 35, la cité byzantine
du même nom bénéficiait d'un bon nombre de canaux secondaires et de
quais 36 favorables à l'accostage des na.,vires din d'y être chargés de mar-
chandises on abrités par gros temps.
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37 Voir Georges Ostrogorsky, Histoire de l'Etat byzantin, trad. francaise de Jean
Gouillard, Paris, Payot, 1956, p. 505; Hélène Ahrweiler, op. cit., p. 376-381.

39 Georges Ostrogorsky, op. cit., p. 520-555.
39 Ibid., p. 550; Hélène Ahrweiler, op. cit., p. 385 et les sources citées ibid.
49 Privilège commercial publié par Franz Zimmermann, Carl Werner, Georg Mtiller,

Urkundenbuch zur Geschichte der Deutschen in Siebenburgen 111, Sibiu, 1897, n° 736, p. 152
153. Au sujet de Finterprétation que l'on dolt accorder aux clauses de ce privilège, cf. Maria
Holban, Contribu fit la studiul raporturilor dintle Tara Rcn:dneascei fi Irrgaria angevind (Pro-
blema stdpinirit *dive a Severinului ln legòturei cu drumul (Contributions ù l'étude
des rapports entre la Valachie et la Hongrie ang(vine Le problíme de la possession effective
de Severin, par rapport a la vole de BrAila), s Studii*, 15, 1962, p. 338-344.

11 G. M. Thomas, Diplomatarium veneto-levantinum. II, Venise, 1889, p. 57.
42 Geo Pistarino, op. cit., doc. n°11 2, 21, 31, 40, 45.
43 Octavian Iliescu, O. cit., p. 456.
44 1404 : P. P. Panaitescu, Mircca eel Bidrtn (Mil cca l'Ancicn), Bucuresti, Casa Scoa-

lelor, 1944, p. 298; 1402; Istoria Romdntei, II, Bucuresti, 1962, p. 378; après le 15 aofit
1403 : Constantin C. Giurescu, TIrgurt sau orase si cetdfi moldovene din secolul al X-lea !And
la mijlocul secolulzit al XVI-lea (Bourgades ou villes et cités moldaves du X° siècle jusqu'au
milieu du XVI' slè.cle), Bucuresti, Ed. Academiei, 1967, p. 212; cf. Octavian Iliescu, op. cit,.
p. 455-456.
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Mais le sort de Kilia byzantine devait changer an début du XIV'
siècle. Le décl in du pouvoir militaire de l'Empire s'accusa considéra,blement,
A, la suite de la politique erronnée menée par .Andronic II et marquée par
la diminution des dépelases nécessaires à l'entretien de la flotte 37, d'une
part, et A, la suite de deux guerres civiles la première entre Andronic II
et .Andronic III (1321-1328), la seconde entre Jean V Paléologue et Jean
VI .Cantacuzène (1341-1352)38. Le résultat ne devait pas tarder d'in-
fluencer la vie des stations byzantines situées dans la région des Bouches
du Danube : ce fut l'abandon complet des positions militaires et commer-
ciales qui avaient assuré A, Byzance, pendant plusieurs siècles, la naviga-
tion sur le Danube maritime. C'est clans ces conditions que Vicina d'abord,
Chilia et Licostomo ensuite, tembèrent sous Pallministration génoise. Le
changement d'administration était probablement achevé après 1349,
lorsque la flotte de la république ligure cernait ce qui restait encore dela,
flotte impériale byzantine :39. En tout cas, Padministration génoise était
déA installée A, Chilia et A, Licostcmo avant 1358, date A, laquelle le roi de
Hongrie Louis Ier d'Anjou délivrait un privilège aux négociants saxons de
Brasov, en leur ouvrant le chemin jusqu'A, Bràila ". En 1359, les Génois,
maitres de Licostorno, empèchaient leurs ri-vaux, les Vénitiens, de charger
du blé dans la région des Bouches du Danube 41 Et en 1361, on constate
l'existence des consuls génois à Vicina et A. Chilia 42, ce qui atteste une
administration bien organisée.

La deuxième qu.estion importante, concernant l'histoire(..,e la cité
danubienne de Chilia, se propose d'établir la date A laquelle ladite cité
est entrée sous Pautorité des volvodes de Valachie. Les hypothèses anises
jusqu'A, présent dans Phistoriographie roumaine cnt fixé la date de cet
événement sous le règne de Mircea l'Ancien, plus exactement entre 1388
1390 43 et 1402-1404 ". Un document génois, récemment publié, a le
mérite de modifier sensiblement cette date. Il s'agit d'un acte notarié
instrumenté à Licostomo par le génois Domenico da Carignano, le 14
septembre 1373, et faisant mention, pour Pannée précédente, de l'existence
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Silvana Raiteri, dans Giovanna 13albi, Silvana Ralteri, Notai genovesi in Oltremare.
Attt rogati a Cofia e a LicoNion7o (sec. XIV) (Collana storica di font! e studi diretta (la
Geo Pistarino, 14). Wiles, 1973, doc. no 3, p. 200.

46 Ibid., doc. no 2, P. 198; 4, p. 22; 5, p. 203; '7, p. 205-206; 8, p. 207; 9, p. 209
(actes datés tous de Pintervalle 10-20 septembre 1373).

47 Franz Zimmermann, Carl Werner, Georg nailer, op. cit., doc. n° 908. p. 306-307.
44 N. lorga, Notes el extraits pour serair a l'histoire des croisades au XVe siecle

Paris, 1899, p. 51.
42 Mein, Notes et ertrads pour servir el l'histoire des croisades au X1 o siècle. oRevue de

FOrient latin *. 4, 1896, p. 84 (ne se trouve pas dans le volume cité dans la note précédente).
62 Idem, fide i fragmente cu privire la istorta romtIntlor (Actes et fragmenta concernant

l'histoire des Roumains), III, Bucuresti, 1897, p. 6.
61 Cf. Octavian Iliescu, op. cit., p. 444-445; *erban Papacostea, Ritta et la poltlique

orientate de Sigismond de Luxembourg, e Revue roumaine d'histoire *, 15, 1976, p. 421-43e.
62 Chalcocondyle, op. cit., trad. V. Grecu, p. 284, 16. 18; Ed. Bonn, p. 506, 19, 22.
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d'un consul génois à Licostomo, Pietro Embrono 45. Toujours à Licostomo,
on signale en 1373, a côté du nouveau consul, Paolo de Podio, un gouverneur
militaire, gubernator insulle Licostomi, dont le nom était Luciano de Ni-
gro 46. L'existenee de deux consuls génois en service, l'un a Chilia, l'antre
a Licostomo done a uue distance de 20 kin sur le méme bras du Danube-
ne nous semble pas possible. Il est plus probable qu'il soit question d'im
seul consul, transféré, à partir du moins de 1372, de Chilia à Licostomo.
Ce transfèrement du premier magistrat civil d'une colonic génoise a été
sa,ns doute dâ à l'abandon de Chilia par l'administration génoise, retiree
sous la protection de la flotte militaire à Licostomo. Sa place a Chilia
avait été obtenue par le voivode de Valachie, qui avait étendu son pouvoir
peu a pea dans la region des Bouches du Danube. L'événement a probable-
ment eu lieu avant le 20 janvier 1368, date du privilège commercial accordé
par Vlaicou, voivode de Valachie, aux Saxons de Brasov 47. A son tour,
Licostomo sera detenu par les Génois, comme dernière position italienne
aux Bouches clu Danube, jusqu'a une date qui pourrait étre fix& entre
1392 et 1403. En 1392, on fait mention d'un Génois, qui y exervait la charge
de scriba litterarum grecarum48. Plus tard, en 1403, les comptes de Caff a
enregistrent le paiement d'une somme de 5 015 hyperpères et 15 carats,
pour castrum Licostomo 49, tandis que les comptes de Péra de la meme année
mentionnent le nom de Nicole) di Fieschi, ancien consul de Licostomo 5°.
Il est fort probable que le voivode roumain Mircea l'Ancien ait étendu
son autorité de Chilia à Licostomo en 1392-1394, dans le but de renforcer
la resistance contre l'avance des forces ottomanes.

Nous n'avons pas l'intention d'examiner ici, plus amplement, les
vicissitudes politiques qui se sont manifestées dans la region des Bouches
du Danube, au. XV° siècle, lorsque Chilia devient un objectif stratégique
international de premier ordre 51. Pourtant, nous devons rappeler le fait
bien eonnu que l'extension de la souveraineté des pays roumains la
Valachie et la Moldavie vers leurs limites naturelles, c'est-a dire le litto-
ral de la mer Noire, a eu comme résultat immédiat la creation et ensuite
le développement d'un nouvel établissement sur la rive gauche du bras
Chilia, devant la cite insulaire du méme nom ; il s'agit de l'actuelle Chilia
Noug,, de méme que plus loin, en aval, s'est développé le second Licostomo,
Pactuel Vilcov, devant le chateau-fort homonyme bati dans une ile.

Pour assurer la defense du. Danube maritime et implicitement, de la
Moldavie, contre la menace ottomane, Etienne le Grand tenta en 1462 52
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58 P. P. Panaitescu, Lcgaturile moldo-polone In secolul XV si problema Chiliei (Les
relations moldo-polonaises au XV° siècle et le problème de Chilia), Romanoslavica s, 3, 1958,
p. 111-112.

54 O. G6rka, Cronica tat .te fan ccl Mare (Chronique d'Etienne le Grand), Bucuresti,
1937, p. 127, 149.

" Voir l'analyse de ces sources cartographiques chez Octavian Iliescu, op. cit., p. 451.
54 O. G6rka, op. cit., p. 127, 149.
57 Octavian Iliescu, op. cit., p. 445.
58 La chronique Wnitienne de Francesco Longo chez N. lorga, Actc si fragmente....

vol. cit., p. 85.
69 Sur le transfert de China de la Valachie a la Moldavie et les évènements successifs,

vuir Octavian Mesa', op. cit., p. 444-445 et Serban Papacostea, op. cit., p. 421-436.
64 Nikolaus Ernest Kleemann, Reisen von Wien fiber Belgrad bis Kilianova..., Leipzig,

1773, p. 32, en note (l'auteur croft que cette Chilla insuiaire s'appelait pendant l'antiquité Lykos-
torno, ce qui est faux ; v. Octavian Iliescu, op. cit., et ce gut a été dit plus haut).

41 N. Iorga, Cele cloud Chilli (Les deux China), Buletinul Comisiunli monumentelor
istorice 9, 22, 1929, p. 188.

19 Gen. C. I. Brfalanu, George loan Lahovary, Grigore G. Toellescu. Maree dicitonar
peografic al Romantei (Le grand dictionnaire géographique de la Roumanie), II, Bucuresti.
1899, p. 368, s. v. Chilla Veche.

58 V. supra. notes 12 et 34.
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et réussit en 1465 5 3 A/ conquérir l'ancienne cité insulaire de Chilia, détenue
auparavant par la Valachie. Quelques années plus tard, en 1479, il bltit
en temps record du 22 juin au. 16 juillet " sur la rive gauche du
bras Chilia, la cité moldave de Chilia NouAi, désignée BOUB le nom de Bialo-
grod (Cité Blanche) dans les cartes du XVI` siècle Wine si l'on adnaet
que le volvode m31dave avait embauché un grand nombre d'ouvriers 56
il lui aurait été impossible d'achever la construction de la nouvelle cité
de Chilia Nouri, dans un délai tenement bref, sans avoir à port& les mat&
riaux nécessaires. A n.otre avis, le volvode Etienne le Grand a obtenu ces
matériaux en faisant démanteler la cité insulaire de China et le chAteau
de Licostomo, qui ne pouvaient remplir aucune fonction stratégique pour
la Moldavie. Par la suite, en 1484, lorsque la flotte ottomane conquit
Cetatea AIN'', et Chilia, l'objectif de la région des Bouches du Danube était
sans doute cette Chilia Nola moldave, la cite et la ville bâties sur la rive
gauche du bras Chilia 57. Après la conquéte, Bajazet II obligea lea habitants
de ces contrées à refaire les murs Unions de l'ancien chA,teau Licostomo 56,
érigé au milieu du Danube, A l'embouchure du bras Chilia.

A partir de cette date, l'ancienne cité insulaire de Chilia, tour A,
tour byzantine génoise, valaque 59, moldave et ottomane (cette fois en
état de mines; tomba complètement dans l'oubli. En 1768, lorsque le
commerçant allemand N. E. Kleemann faisait un voyage dans le delta
danubien, il ne rencontra aucun établissement humain sur la rive droite
du bras Chilia ". Ce ne sera que beaucoup plus tard, vers 1830, selon Iorga61,
ou inéme après la guerre de Crimée, d'après une autre source 62, que fera
son apparition Pactuelle Chilia, Veche. La force de la tradition a déterminé
ses ha,bita,nts de reprendre un nom vieux de plusieurs siècles, en souvenir
de l'ancienne Kilia, byzantine.

En résumé, on pent formuler les conclusions suivantes :
1. Après la resta,uration du pouvoir de l'Empire byzantin dans la

région des Bouches du Danube 63, pendant la seconde moitié du XP
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64 Sur la cite byzantine de Plicuiul lui Scare, voir Petre Diaconu et D. Vticeanu, Pdeuiul
lui Soare. I. Cetatea bizantinci, BucureW, Ed. Academic', 1972.
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siècle, les Byzantins bairent une nouvelle chaine des tations
partir de Lykostomion, siège de la flotte impériale, jusqu'à Päcuiul

lui Soare 64. Non loin. de Lykostomion, dans une 'He formée par le bras
Chilia, ils érigèrent Kilia Tac KeXXice de la liste patriarcale de 1324 qui
devait servir comme base d'approvisionnement fortifiée, avec des entre-
pôts et qu.ais pour charger et abriter les navires de commerce et de guerre.

Cette base fortifiée était probablement emplacée à environ 3-4
km au sud-ouest de l'actuelle Chilia Veche, sur la rive droite du bras
Tätaru, là où ont été signalées les découvertes de monnaies byzantines des
XI° XII° siècles.

A la suite du déclin de la flotte impériale byzantine et de l'aban-
don des anciennes positions dans le delta danubien,lia et Lykostomion,
de méme que Vicina auparavant, passent sous l'administration génoise,
entre 1349 et 1358. En 1361, les actes du notaire Antonio di Ponzò révèlent
l'existence de deux consuls génois, Pun à Vicina, l'a-u.tre à Chilia.

Un peu plus tard, les cités danubiennes passent des mains des
consuls génois sous l'autorité des princes roumains de Valachie Vicina
et Chilia probablement avant 1368, certainement avant 1372; Licostomo
entre 1392 et 1403, probablement en 1392-1394.

Dès la fin du xrve siècle, un nouvel établissement humain com-
mence à se développer en face de Chilia, sur la rive gauche du bras homo=
nyme ; Chilia moldave, Pactuelle Chilia Nouä.

Après une longue série de vicissitudes, Paneienne Chilia insulaire
sera conquise en 1465 par Etienne le Grand) qui entreprit de la démanteler
en 1479, de méme que Licostomo, pour construire, avec les matériaux
résultés, la cité moldave de Chilia Nouä.

En 1484, la flotte ottoma,ne de Bajazet II assiégea et conqu it cette
cité moldave Chilia Nouä, l'ancienne ayant perdu entre temps son
existence.

Paradoxalement, Pactuelle Chilia Veche est de beaucoup plus
récente que Chilia Nouä de la rive gauche du bras Chilia C'est la tradition
locale, très puissante, qui a fait revivre, par l'adoption de ce nom au XIX'
siècle, le souvenir de l'ancienne Chilia, fondée par les Byzantins au X'
siècle.

Il nous sera permis de mettre ici fin à ces considérations dédiées
une qu.estion de géographie historique si ardue ; désormais, il revient
Parchéologie d'en vérifier le bien fondé, par des fouilles organisées, faites
sur place.
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GLI ITALO-ALBANESI E LA TRADIZIONE GRECO-BIZANTINA

ARSHI PIPA

(University of Minnesota)

La letteratura greca non 6 nata nel continente greco, ma nelle colonic
greche dell'Asia Minore. Parimenti, la letteratura albane,se ha visto la
luce non nella, madre patria, ma nelle colonie albanesi dell'Italia meri-
dionale, quando l'Albania era sotto l'occupazione turca. Il destino della
nazione alba,nese sta tutto nella sopravvivenza della lingua albanese
durante quasi due mila anni di dominio straniero. Gli Albanesi furono uno
degli ultimi popoli d'Europa, ad a,cquistare Pindipendenza. La religione,
che essi hanno cambiato tante volte per vantaggi politici, non 6 una caratte-
ristica albanese. Quel che il contraddistingue invece è il loro attaccamento
alla lingua. Questo è vero non solo per gli Albanesi della madre patria,
ma anche per quelli della diaspora. Si pub dire che la nazionalitl albanese

fondata, su un senso di valori etnicolinguistici. Il nome stesso con cui
gli Albanesi chiamano se stessi, shgipgtar, viene da shqip, che significa
"chiaro" "intelligibile", cosicché "fol shqip" "parla albanese" vuol dire
"parla nella, nostra lingua''".

La tradizione ctdturale italo-albanese comincia con i discendenti
dei greco-albanesi che emigrarono dall'Epiro e dal Peloponneso nell'Italia
meridionale nella seconda meta del quattrocento e nella prima del ein-
quecento. Non 6 per puro caso che la maggioranza di questi emigrati si
stabilirono in quell° parti dell'Italia meridionale, specialmente nella Basi-
licata e nella, Calabria, che costituivano l'Italia bizantina nel medioevo,
una zona che grosso modo coincide con Pantica, Magna Graecia. Una parte
considerevole degli Italo-Albanesi sono tuttora seguaci del rito greco,
mentre la letteratura italo-albanese è fatta in parte preponderante da
opere di scrittori arbëresh bizantini, molti dei quali erano ecclesiastici.
E si pub quindi descrivere questa letteratura come l'ultima inearnazione
dello spirito ellenico in Italia sub specie albanensi.

Il fenomeno è tipicamente interculturale costituisce la base
geo-economica e la cornice politica ; la Grecia fornisce la forma della reli-
gione, e l'Albania la lingua e Pethos. Si dovrebbe quindi parlare di una
tradizione greco-italo-albanese ; italo-albanese pub essere chiamata la
tradizione dell'elemento cattolico, ma, con certe riserve, considerando che
gli antenati di questo elemento furono ortodossi in gran parte. E sebbene

cattolici italo-albanesi abbiano contribuito alla letteratura arbëresh,
bisogna dire che questa 6 dominata dallo spirito bizantino. Cib non sorprende

V. Eric Hamp, Albania in Current Trends in Linguistics" IX (1972), nota p. 1621-7.
11 derivativo shqipetuar "capire" si trova presso gli Albanesi dell'Ucraina (tre villaggi situati a
una diecina di chilometrl dai Mare Azof e una quarantina di chilometri da Nielitopo 1).

REV. CTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 2, P. 239-251, BUCAREST, 1970
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2 I Turchi saccheggiarono Otranto, massacrandone la popolazione, in 1481.
3 Un economista dell'ottocento, Marchese Palmieri, chiama Chieuti e gli altrl villaggi

albanesi vicini "infami nidi di ladroni e di contrabandieri" (in La richezza delle nazioni, cap. IX,
citato da A. Masci, Sull'origine, i coslumi e lo slat° ailuale degli Albanesi nel Regno di Napoli
(Napoli, 1847), nota pp. 76-77).

4 Rifugiati albanesi a Ragusa e Venezia sono menzionati In documenti storici a comin-
ciare dal 1338, dopo la prima invasione turca dell'Albania (M. Sufflay, Srbi I Arbanasi, Bel-
grado, 1925, p. 8/0). Cittadini di Durazzo immigrarono nelle Puglie nel 1393 (M. Sufflay,
und Biirgen Albaniens hauptseichlich wahrend des Mittelalers in Denkschriften der k. Akademie
der Wissenschaften. Philosophisch-historische Klasse", 63 (1924), 1, p. 43). Esuli albanesi a
Recanati appaiono nel 1437, a Venezia nel 1844 (ibid., p. 80).
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se si pensa che gli istituti culturali che hanno tenuto in vita la cultura
italo-albanese Bono tutti di stampo bizantino : il Monastero Basiliano
di Mezzojuso fondato nel 1609; il Collegio Corsini di San Benedetto Vilano
fondato nel 1733; e il Seminario italo-greco di Palermo, l'anno dopo.
Scopo precipuo di questi istituti era la formazione di quadri ecclesiastici
per la conservazione del rito greco in Italia. Ma siccome questi quadri
erano quasi esclusivamente albanesi, essi coltivarono la lingua albanese
insieme alla liturgia greca, iniziando cosi una tradizione letteraria e cul-
turale che dura tuttora.

Le colonie albanesi d'Italia risalgono a un tempo anteriore allo sta-
bilirsi nelle Puglie dei commilitoni di Scanderbeg, in seguito alla sua spe-
dizione per venire in aiuto al re di Napoli, Ferdinando di Aragona suo
signore, cui si erano ribellati i signori locali. In quei templi gli hlbarteSi
erano tutti cristiani, ortodossi quelli dell'Albania centrale e meridionale,
cattolici in parte quelli dell'Albania settentrionale. La resistenza contro
il turco fu incoraggiata e in parte finanziata dal Regno di Napoli e dallo
Stato Pontificio, i quali erano direttamente minacciati dall'invasione
turca 2. Dopo la morte di Scanderbeg, quando l'Albania fu occupata dai
Turchi, molti Albanesi presero la via dell'esilio. .Altri emigrarono dall'Epiro

dalla Morea quasi allo stesso tempo. La diversità di ling-ua e costumi,
soprattutto quella di religione, fecero si che gli immigranti si tenessero

appartati dagli indigeni, sposandosi fra di loro, e cosi conservando le tra-
dizioni ancestrali. E sebbene, con il tempo, essi participassero sempre 'di
più alla politica italiana, la terra d'adozione rimase a lungo per loro "la
terra straniera" (dheu i huaj). A questo straniamento contribuiva forte-
mente la loro condizione sociale di soldati decaduti a servi. Non che essi
stessero economicamente peggio degli indigeni, oppressi dal sistema f eo-
dale. Ma permaneva in loro, antichi pastori trasformati in soldati, l'istinto
guerriero e la riluttanza per i lavori agricoli. Avevano abbandonato il loro
paese per non sottomettersi ai nu.ovi padroni, e dovevano ora piegare
collo al giogo dei baroni. Si capisce quindi perchè questi coloni si mostras-
sero restii all'ordine vigente e molti di loro diventassero banditi, special-
mente in Calabria dove il banditismo era una istituzione antica. E anche
più tardi, come ad esempio in Capitanata, molti esercitarono la pirateria

il contrabbando 3. Avversi tanto al governo centrale, quanto a quello
dei signori locali, essi dovettero anche resistere alle mene dei vescoii
cattolici per convertirli, qualche volta ricorrendo alla violenza per non
lasciarsi sopraffare.

Gli Albanesi cominciarono ad immigrare in Italia dalla madre patria
prima che dall'Epiro e dalla Morea 4, paesi che essi avevano colonizzato
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5 Teatro genealogzco delle famiglie nobilititolate feudatarie del fidelissimo Regno di Sicilia,
vioentz e estinte, II (Palermo, 1655), pp. 201-3.

9 Questo si apprende da un diploma regio del 1 settembre 1448 in cui Demetrio Reres è
detto apparentato ai Castriota. Il documento sembra spurio. Il transunto del diploma (nes-
suno ha mai visto l'originale) è del 24 settembre 1665, fatto a Palermo dal notaio Diego Bar-
retta. Proprio in quegli anni infuriava la lite fra il Monastero Basiliano di Mezzojuso e la Santa
Sede che l'aveva messo agli ordini di un Generale Basiliano italiano. Gli esecutori del testa-
mento di Andrea Reres, il fondatore del monastero, protestarono in corte ; ma il verdetto (1688)
sanci l'azione del Papato.

7 Second° il Rodota, alcuni abitarono per qualche tempo a Taormina, dove esiteva un
"quartiere degli Albanesi" (Dell'origine, progresso e stato presente del rito greco in Italia, III,
Roma, 1763, p. 103).

8 Fazzello, De rebus siculis, Dec. I. Lib. X, p. 2333. Pirri, Sicilia sacra, II, p. 843.
9 Thallodzy, Illyrisch-Albanische Forschungen C'Die Albanische Diaspora"), I, Miinich-

Leipzig, 1916, p. 336, riporta una emigrazione de Constantinopoli sotto il commando di Alessio
Comite. Questi greci si stabilirono nel 1449 a Firmo, dove il Comite esercitò diritti feodali.

10 G. Schirò, Canti tradizionall e altri saggi delle colonic albanesi di Sicilia, Napoli, 1923,
p. XIII.

u G. La Mantia, I capitoli delle colonic greco-albanesi di Sicilia, Palermo, 1904, p. XIII.
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durante l'espansione albanese avvenuta dopo la disintegrazione dell'impero
serbo di Stefano Dukn. Secondo il Mugnos, Giovanni Matranga, di una
famiglia originaria della Musachia, offrl i suoi servizi al re Martino della
Sicilia, che lo ricompens6 con il feudo di Morgana presso Calascibetta.
Il Mugnos, che consacra un breve capitolo del suo Teatro genealogico alla
famiglia Matranga, dice che nel 1391 Giovanni spos6 una nobildonna
siciliana dalla quale ebbe due figli, uno dei quali, Giacomo, acquist6 il
feudo di Mantica 5. Poiche re Martino regn6 dal 1399 al 1409 il Mugnos,
si sa, non 6 storico accurato possiamo dire che la prima documentata
inamigrazione albanese in Italia 6 degli inizi del quattrocento.

Conosciamo non molto di più di un altro capitano, probabilmente
epirota anche lui, Demetrio Reres, che sopresse nel 1448, con i suoi figli
Giorgio e Basilio, una rivolta calabrese fomentata dagli Angi6 contro
Alfonso di Aragona. Il re nomin6 Demetrio governatore della provincia di
Reggio, mentre Giorgio ebbe l'incarico di pattugliare la Sicilia in vista di
una possibile invasione francese 6. Probabilmente furono i soldati di
Giorgio Iteres coloro che, dopo aver brevemente soggiornato in varie
localita 7, si stabilirono a Bisir presso Mazzara. Di la si trasferirono a
Contessa Entellina, come attestano gli storici italiani 8 mentre la famiglia
Iteres si stabill a Mezzojuso, abbandonata colonia araba (Menzel Jussuf,
"Castello di Giuseppe").

Gli Albanesi occupavano un terzo del Peloponneso quando questo
fu conquistato dai Turchi ne11460. In seguito, molti Greci e Greco-Albanesi
abbandonarono il paese, stabilendosi in Italia e in Sicilia°. Le capitola-
zioni di Contessa Entellina, del 1521, parlano di "Greci venuti dall'isola
Andros". Questi erano Albanesi, a giudicare dai loro nomi: Lopis, Petta,
Lala, Curbi, Musacchi, ecc.'°. Palazzo Adriano, che ha le più antiche capi-
tolazioni, del 1482, sembra essere stata popolata da Albanesi del Pelo-
ponneso ".

La maggior parte degli esuli albanesi dopo la morte di Scanderbeg
irnmigrò nelle Puglie e nel Molise. Il Libro Rosso della Città di Lecce
menziona, che gli Albanesi residenti in quella città furono, nel 1463, privati
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dei loro privilegi in seguito a delitti da loro perpetrati 12 Questi .Albanesi
doveva,no essere soldati di Scanderbeg che rimasero in Italia dopo la ape-
dizione del 1461 in aiuto al re Ferdinand°. Dopo la morte dell'eroe nazio-
nale, presi dal panico davanti all'inva,sione imminente, molti Albanesi,
specialmente dei principi seg,uiti dai loro soldati, attraversarono
tico e approdarono in Molise (le capitulazioni di Santa Croce in Magliano
sono del 1470). Le colonie sulla riva de,stra del Crati (S. Sofia), S. Demetrio,
Macchia, S. Cosmo, S. Giorgio e Vaccarizzo) son° dello stesso periodo
(1467-71)13. Seguono le colonic della Perra di Otranto. Croia cadde nel
1477, Scutari l'anno dopo. Un'altra ondata d'immigrazione port 6 alla fonda-
zione dei villaggi sugli Appenini calabresi. Dello stesso tempo sembrano
essere i villaggi, fondati o popolati, sill Pollino e quelli della Basilicata.
Nel 1488 insorse Chimara, sotto la guida di Giovanni Castriota, figlio di
Scanderbeg ; in seg-uito molti chimarioti abbandonarono il paese, aleuni
dei quali, secondo una altra tradizione, fondarono Piana degli Albanesi.

Gli esuli albanesi del periodo di Scanderbeg erano per lo pin pastori
guerrieri. Ora la ragione principale per cui il govern° napoletano aveva
concesso loro asilo era quello di usarli come agricoltori. A causa di terremoti
e di epidemie che avevano rovinato e de,solato le terre dei baroni, questi
non trovavano facilmente mano d'opera per coltivarle, e quindi erano
interessati a ricevere i fuggiaschi come coloni. Questi invece preferivano
far uso delle spade anzi che delle vanghe. Tajani narra di un assalto da
parte di Albanesi a gente che portava provviste al monasterio del santo
ca1abrese Francesco da Paola (fra 1446 e 1448)14. Ii Muguos menziona (senza
riportarne la data) l'eccidio di Giacomo d'India, sovrintendente dell'.Ar-
civescovo di Monreale, da gente di Piana che "non conoscevano i
de' Sicilianr13. Gli Albanesi della, Sila greca sono citati in un documento
del 1492 per aver commesso ladrocini e tagliato alberi fruttiferi nella
regione di Acri1e. In seguito a una richiesta fa,tta dal un collegio di baroni
a Napoli (3 giugno 1506), un decreto regio vieta agli Albanesi di dimorare
in borghi senza mum e di portare armi 17. Un decreto del viceré del 1564
prevede la pena di cinque anni di galera per albanesi che portano armi e
vanno su cavalli sellati con freni e sproni 18.

Da questi e altri esempi si put) dedurre che gli esuli albanesi non
furono buoni sudditi del regno. Ma, s'intende che, alla lunga, dovettero
cedere e sottomettersi all'autorità feodale e governativa, firmare le capi-
tolazioni, subire la stessa condizione di servaggio degli indigeni che essi,
nel loro orgoglio di gente nata libera, avevano dapprima disprezzati.

Questa era la situazione prima dell'arrivo dei Coronei.
Nel 1500, Corone, porto veneziano nel Peloponneso occidenta1e,

cadde in mano ai Turchi i quail avevano frattanto occupato la maggior

22 P. Coco, Casali albanesi nel Tarentino. Grottaferrata, 1921, p. 20. Uno di questi
privilegi era quell° di portare armi, di cui si abusó, a giudicare dalla decislone delle autorita.

13 Le capitolazioni di S. Demetrio sono del 1471. I nomi dei firmatari : Malacasa, Brescia,
Lopez, fanno pensare a una provenienza epirota.

14 Le istorie albanest, III, Salerno, 1886, p. 6.
15 Teatro genealogico, II, p. 204.
15 F. Capalbo, Di alcune colonie albanesi della Calabria Citra, Napoli, 1919, pp. 8-9.
17 Le istorie albanest III, p. 19.

Capalbo, Di alcune colonie, p. 8.
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19 11 testo spagnolo della lettera si trova in Masci, Sull'origine, nota p. 74.
29 Alcuni dei pia celebri capitani, nel periodo 1500-30, furono albanesi Costantino

Arianite, cognato di Scanderbeg ; Ferrante Castriota, nipote di Scanderbeg. Giovio parla di
"Musacchio vecchio e valoroso combattente" (Lib. 29, citato da Masci, Sull'or(gine, p. 76). Nicola
Masi (Masci) di Napoli di Romania organizza le squadre dei cappelletti (menzionati in I promessi
spost, cap. 29) ; Mercurio Bua 6 l'eroe di un poema epico di Tzanes Coronaios, "Bua Andragathe-
mata". Nella seconda meta del cinquecento, Georgio Basta e Nicola Basta furono famosi generali
imperiali. 11 primo è anche teorico della guerra di cavalleria leggera : Maestro di campo generale
(Venezia, 1606) ; Govern° di eavalleria leggiera (Francoforte, 1612).
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parte della penisola balcanica. Nel 1532, la flotta imperiale conquistò
Corone, con la partecipazione attiva degli abitanti. Ma il governatore
spagnolo, Girolamo Mendoza, non potè tenere la città a lungo. Prima di
abbandonarla, ottenne dall'imperatore che i notabili Coronei fossero.
trasferiti in Calabria e nelle Puglie (lo stesso fece Venezia per i suoi stra-
dioti, Greco-Albanesi in maggior parte, trasferendoli in altri possedimenti
veneziani dell'Adriatico). Gli storici parlano di un convoglio di duecento
navi che trasportarono i Coronei nell'Italia meridionale. La cifra sembra
esagerata ; ma non c'è dubbio che questa ondata d'immigrazione fu com-
parabile in volume a quella che segul la morte di Scanderbeg. Una lettera
del 8 aprilie 1553 di Carlo V al vicere, Marchese di Villafranca, ordina di
provvedere i "caballeros" coronei con terre nelle Puglie e in Calabria,
esonerandoli da tutte le tasse e concedendo loro pensioni annue di settanta
ducat i 1°.

Carlo V fu generoso con gli esuli coronei perché essi provvedevano
la sua armata imperiale di eccellenti ufficiali e soldati 2°. Alcuni di loro
furono amessi a far parte della guardia regia, e finirono cosi per adottare
le consuetudini della classe regnante. Ma non tutti i cosidetti Coronei
erano di Corone, molti provenivano da altriporti della Morea, quali Modone,
Patrasso e altre città. E non tutti erano Albanesi. L'arrivo dei Coronei
modificò la composizione socio-culturale degli esuli.

I vecchi esuli erano stati qu.asi tutti poveri. Alcuni dei loro capitani
(i Ducagini, gli Arianiti, i 3/Iusachi) si stabilirono a Napoli o a Roma,
assimilandosi presto alla nobiltà locale, mentre quelli che vollero seguire
i loro soldati finirono per impoverirsi e non distinguersene. Questi coloni
provenivano in maggior parte dalle terre del Castriota e dei suoi alleati,
i Ducagini, i Gropa, i Musachi, una zona dove le distinzioni religiose erano
fluide ma in cui predominava l'influenza bizantina. L'influenza latina
era circoscritta alla zona costale, da Durazzo ad Antivari, con alcune
infiltrazioni nel retroterra. Bisognerebbe aggiungere che, durante gli.
Angioini, la penetrazione latina crebbe in Albania, intaccando il sostrato
bizantino-slavo, ma non modificandolo in profondità. Un'Albania del
Nord tutta cattolica è un mito ; com'è un altro mito la pretesa cattolicità
dell'eroe nazionale, il quale, da albanese tipico, si è continuamente bar-
camenato fra due, per non dire tre, fedi diverse. La maggior parte del suo
principato era popolata da ortodossi, anche se l'ortodossia di questi non
andava più in là della conformità liturgica e dell'attinenza ad alcune for-
mole dogmatiche. Si pub asserire quasi con certezza che, per i primi e,suli,
non ci fu un vero e proprio problema religioso, essendo essi abbastanza
ortodossi per resistere a tentativi di conversione, ma non abbastanza colti
per fare della loro diversità confessionale, come ne fecero i Coronei, un
problema politico.
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Nei documenti pervenuteci, o finora, pubblicati, non si trova niente
che confermi l'ipotesi che la Chiesa eattolica cercb di convertire i prirni
esuli. I tempi erano tali che essa, sotto la minaccia turca, aveva tutto
l'interesse a non approfondire la spaccatura esistente con la Chiesa bizan-
tina ; il pericolo principale era Pislamismo, non l'eresia orientale. Qua,si
tutti i papi del periodo in questione, Leone X (1513-22), Paolo III
(1534 50), Giulio III (1550-55), furono amichevoli verso la Chiesa
bizantina 21 In 1521, Leone X emise una enciclica per moderare
lo zelo dei missionari cattolici nei loro tentativi di convertire le popolazione
gTeche sotto il dominio veneziano. Ne11529 Vienna fu assediata dai Turchi.
Nel 1536, Paolo III, con un'altra enciclica, ordinb i prelati cattolici di
rispettare i sentimenti religiosi dei Coronei, lasciandoli perfino celebrare
le funzioni religiose secondo il rito greco nelle chiese cattoliche. Questa
enciclica è indizio che i Coronei, appena, arrivati guidati da un loro ves-
covo, second° il Koralevskij22 si miser° all'opera per organizzare la
comunita ortodossa, in Italia. La chiesa bizantina si era, a lungo andare,
quasi dissolta, e del rigoglioso movimento basiliano del periodo prenor-
manno, non restavano che alcuni monasteri agonizzanti. Furono i Coronel
che eressero, nel 1547, San Nicola dei Greci in Palermo 23. In 1553, il
Metropolita di Corone, Pafnuzio, visitb i villagi albanesi bizantini della
Tena di Otranto e vi ordinb preti, senza, che la Santa Sede protestasse 24.

La questione del rito, che impronta tutta, la storia degli Italo-Alba-
nesi bizantini, è quindi un apporto coroneo. Consci dell'importanza storica
della liturgia greca, e approffittando del momento politico favorevale,
i Coronei diventarono ben presto i campioni del rito greco, scontrandcysi
cosi con i prelati cattolici. Essendo d'origine albanese per lo piui, essi
naturalmente fecero leva sul sentimento etnico e soprattutto sulla diver-
sit& di lingua. Si foggib cosi sin dall'inizio quell'alleanza, quel connubio,
fra liturgia greca o lingua albanese destinata a sopravvivere, e che ebbe
il suo monumento nella letteratura romantica arbëresh. In questo senso
il ruolo dei Coronei non si pub sottovalutare. Assumendo coraggiosamente
la direzione della comunita ortodossa albanese in Italia, i Coronei seppero
costituirla, in una forza sociale e politica d'indubbia identita, con cui si
dovevano fare i conti. A. Masci riporta un fatto significativo 25. Second°
un documento ufficiale riferentesi al censimento del 1569, trenta villa.ggi
della, Calabria Citra non pagavano la tassa di undici carlini per casa
pagavano gli altri sessantotto villaggi e borghi albanesi. Siccome i Coronel
erano stati esentati dalle tasse da Carlo V nel 1534, privilegio che ven.ne
ribadito da Filippo II nel 1620 e da Filippo IV nel 1672. Il Masci conclude

ragione che questi trenta villaggi dovevano essere considerati come feudi
coronei. In altre parole, i nobili Coronei erano riusciti, in meno di una gene-
razione, ad imporre la loro egemonia sui contadini albanesi della Calabria
Citra, la maggior parte dei quali discendevano dai vecchi esuli. Il loro

11 G. Gatti & C. Korolevskij, I rill e le chiese orlentall (Genova, 1942), p. 505.
22 Ibid. p. 503.
33 Fu costruito da un albanese, Andrea Scarrniglia, e da un Coroneo, Matteo Manozo,

secondo gli archivi parrochiali di quella chiesa (M. Sciarnbra, Indagini storiche sulla comun(til
greco-albanese di Palermo. Grottaferrata, 1963, p. 17).

24 COCO, Casall albanesi, p. 28.
" Sull'origine, nota p. 73.
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22 Rapsodie III, 25 di G. de Rada parla di un Signor Andrea che conduce un con-
voglio di tre navi dirette verso l'occidente (proveniente quindi della Grecia). Milosao 15 parla
di una immaginaria immigrazione in Calabria di ricchi idrioti.

27 Le atol* albanesi, III, p. 48.
22 Coronei o nobili in genere sono : I principali poeti e scrittori : Bidera, De Rada,

Dara, Schirb ; i fondatori di istituti : Reres, S. Rodota, Guzzetta ; gli eruditi e studiosi : P. Ro-
cietà, Avati, Baila, Masci, Crispi, Dorsa, Jeno, Bellusci, Basta, Marchianb.
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dominio si spiega con la loro superiorità, economica e culturale. I Coronei
non vennero in Italia, come quelli della vecehia immigrazione, con solo
una spada per tutto ornamento, ma, portaron° oggetti preziosi 2°. I loro
eapi furono esonerati dalle tasse ed ebbero in seguito altri privilegi, alcuni
di loro pervenendo ad alte cariche. Il giudizio del Tajani sulla divisione
di classe che ne segul 6 giusto : "Queste distinzioni servirono di base a
ricostituire in Italia Paristocrazia albanese ; dappoiché i Coronei a,derendo
al potere si sono compiaciuti dei loro titoli, creando un dualismo con la
generalità dei connazionali, i quali avendo più sofferto eransi partiti alla
ventura senza protezione, privi di aiuti, guando non avevano più lena di
combattere, né più speme di salvare il paese dalla totale caduta"27.

Questi aristocratici imposero alla comunità bizantina arb6resh
il loro sistema di giudizi e di valori, e controllarono a lungo la vita politica
e culturale della comunità. Furono loro a fondare chiese e istituzioni cul-
turali destinate ad istruire i futuri dirigenti, ecelesiastici e laici 28, furono
loro a coltivare un senso di orgoglio etnico, come se gli Albanesi fossero
una razza superiore agli indigeni ; furono loro che cominciarono a scrivere
la lingua e a raccogliere il folklore secondo criteri selettivi che si confa-
cevano ai loro interessi di casta. E se non tutti i rappresentanti del culto
e della cultura arbéresh furono coronei, Pegemonia che essi esercitarono sin
dall'inizio si trasmise in forma di gusto aristocratico e teocratico, diven-
tando a lungo andare costume. Questo spirito aristocratico-teocratico che
permea la letteratura arb6resh si trova anche nella sua matrice folklorica.
Il folklore italo-albanese 6 un tipico caso di gesunkeves Kulturgut.

I Coronei si stabilirono in varie parti del continente: in Cala,bria
soprattutto (S. Demetrio sembra aver ricevuto l'epiteto di Corone dopo
che vi fu trasportato la sede del Colleggio Corsini), in Basilicata, dove si
aggiunsero alla, popolazione esitente ; in Molise. Alcuni passarono in
Sicilia.

A questo punto convien fare la distinzione fra Italo-Albanesi conti-
nentali e insular. Si pu6 dire che l'elemento etnico-linghistico preva, nei
primi, l'elemento liturgico-confessionale negli ultimi. Le prime colonie che
persero la lingua furono quelle della, Sicilia : Bronte, Biancavilla,
S. Michele di Granzaria, S. Angelo Muxaro. Seguirono Mezzojuso e Palazzo
Adriano. L'albanese sta scomparendo in Contessa Entellina ; e le due sole
vere località, albanofone della Sicilia sono oggi Piana, e S. Cristina Gela,.
D'altro canto, le colonic siciliane hanno conservato il rito meglio : ci son°
molte localia cattoliche a,lbanofone nel continente, ma, solo una in Sicilia,
S. Cristina. Il fatto poi che molti villaggi cattolici continentali continuino
a parlare albanese dimostra chiaramente che Petnicità, 6 più forte della
religiosità nei continentali.

Ragioni storiche si possono addurre per spiegare la gamma diversa
della, composizione culturale fra continentali e insular. Il primo istituto
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religioso bizantino, il Monastero Basiliano di Mezzojuso, sorse nel 1609
per opera di Andrea Beres, della nota famiglia di cui si 6 parlato sopra.
I monad all'inizio furono quasi tutti ellenici (alcuni fatti venire da Candi).
I prelati cattolici reagirono a questa intrusione, e ne segul una lotta acca-
nita. La passione con cui i monaci, assistiti dai siculo-albanesi in genere,
resistettero al controllo latino, imposto loro dalla Santa Sede, fa pensare
alla presenza fra i Siculo-Albanesi di un forte contingente ellenico. E bench&

monaci basiliani si distinguessero in seguito per il loro zelo missionario
in servizio della Santa Sede, 6 significativo che, mentre i Calabro-Albanesi
ebbero la loro richiesta per avere un loro vescovo approvata dalla Santa
Sede nel 1733, questo diritto non fu riconosciuto ai Siculo-Albanesi che con
un ritardo di mezzo secolo, nel 1784. Non molti anni dopo, il vescovo
Nicola Chetta fu esonerato dalle sue funzioni a causa delle sue troppo
calorose simpatie per la Chiesa Orientale. Un altro eminente sacerdote
siculo-albanese, Demetrio Camarda, non fu ben visto per varie ragioni,
avendo rigettato fra l'altro l'uso dell'alfabeto latino per quell° greco nelle
sue opere albanologiche. E perfino il moderato mons. Crispi termina le sue
1 emorie storiche con una poesia che 6 un inno allo spirito greco che rin-
civilisce la Sicilia per mezzo delle colonie albanesi:

Un'altra volta
qui s'ode il nome di colonic greche.
Dei celesti la lingua in questo suolo
nella bella Trinacria il suon ripigli...

La letteratura italo-albanese comincia con un breve catechism°
del 1592, opera di un gioyane sacerdote di Piana, Luca Matranga, che vi
prefisse una ottava modellata sullo strambotto. Nicola Figlia,, di Mezzo-
juso, scrisse un altro catechismo, "Il Cristiano albanese", che si trova in
un codice del 1737. Questo codice contiene anche alcune poesie religiose,
imitazioni di inni sacri da parte del Figlia e di un altro siculo-albanese,
Nicola Brancato, di Piana, i quali si successero come arcipreti di Chieuti,
villaggio albanofono allora bizantino in provincia di Foggia. Altri ee,cle-
siastici e laici siculo-albanesi (G. Barcia, G. Barbaci, F. Parrino, N. Chetta,
G. Dara senior) composero poesie didattiche d'ispirazione religiosa e inni
sacri in stile popolare. Giuseppe Schir6 le raccolse nel volume Canti sacri
delle colonie albanesi di Sicilia (1907), aggiungendovi alcune compo-
sizione sue.

Il Manoscritto di Chieuti contiene inoltre diciotto poesie popolari
di origine moreota, la più vecchia raccolta del genere. Michele Marchianò
che scoperse il codice, le pubblicò a parte in un -volume, Canti popolari
albanesi delle Colonie d'Italia (1908). I canti sono stall, se non tutti raccolti,
almeno trascritti, dal Figlia. Il testo sembra ritoecato, vi s'incontrano
interi versi aggiunti. Canto 4°, un canto d'amore, finisce con questa pre-
gh iera :

Inzot, ndihna Shen Méri-vo,
ndihna Arbérit fanmiri,
te ku ndodhene e dergjene,
se Ian pak té mierit-o I
Edhe sot Or shume mot!

Signore e Santa Vcrgine, alutateci
Aiutate gli Albanesi alla ventura,
l I dove si trovano e languono,
ché sono pochi, I poveri I
Cento di questi giorni I
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La preghiera sacerdotale per la minoranza albanese minacciata di estin-
zione in terra straniera è seguita dalla formolarituale "edhe sot per shume
mot" pronunciata in feste anche non religiose. La stessa formola conclude
Canto 12°, e, in forma leggermente modificata, anche i canti 5° e 17°,tutti
canti di nozze. Un altro canto di nozze, il 14°, termina con la preghiera
"Inzot, ndihmo, Shen Meri-vo", già incontrata, in Canto 4°. L'inserimento
di formole di preghiera e di saluti in questi canti popolari fa pensare che
essi eran° usati dai preti siculo-albanesi come parte del rituale di nozze.
Non meno di dieci di tali canti tradizionali sono canti di nozze, compreso
la ballata di "Costantino il giovane", che si usa cantare t'Atora nelle feste
nuziali. Il resto della raccolta, consta di canti epici che celebran° vari eroi
albanesi in guerra contro i Turchi, o elegie che lamentano la loro morte.
t'ultimo canto è una variante di un canto raccolto a Shestan, un villaggio
situato nella catena montagnosa che rinchiude il Lago di Scutari: un
gianizzero, Vlastare, scopre che la ragazza da lui rapita, Shega, è sua
sor ella .

Il titolo di questa raccolta, "Ilenkeza te tjera te pleqrijse", "Altri
canti tradizionali", suggerisce che dall'insieme dei canti popolari il Figlia
ne scelse alcuni, tralasciandone altri. Quelli che egli scelse e trascrisse nel
codice, accanto al catechismo e i canti sacri, eran° canti nuziali già in uso
Del, rituale di nozze degli arberesh bizantini come anche canti epici di
proVenienza, moreota. Tali canti, che servivano a consolidare la tradizione
bizantina, figuran° in compagnia di canti sacri che sono imitazioni di
quelli cattolici in uso. Siamo di fronte a una operazione tipica di politica,
religiosa, a una soluzione di compromesso intesa a salvare la liturgia
greca attraverso concessioni, piuttosto formali, al dogma cattolico.

La tradizione culturale calabro-albanese si muove in un ambito più
libero da preoccupazioni dogmatiche. Non c'è, ad esempio, un corpo dot-
trinale di canti sacri come quelli del Codice di Chieuti, e che Marchianò
pubblicò in un volume a parte, Poesie sacro albanesi (1808). L'equivalente
di questo, Gjella e She Illerise V irgjer (La vita della Vergine) di Giulio
Variboba (1762), è una raccolta di posie religiose originali in gran parte e
di tutt'altro stampo : lo spirito è latinizzante, il tono popolare, e spesso
scherzoso, a volte perfino licenzioso, tanto che il Variboba è stato para-
gonato al prete calabrese dissoluto Domenico Piro (alias Donnu Pantu)29.
Le poesie del Variboba s'ispirano al folklore religioso. Ecco qui un passo
in cui assistiamo alla conversazione, di gusto popolano, fra la Vergine e
l'archangelo Gabriele :

"U jam e virgjdr.
Si nj6 e virgjdr mund jeet drnm'?
Rejo mbashdt neng dsht tira,
Per aje te virgjer ed med se n6inne."

Engjelji foil : "Jo, se Zotiin
'I'ck vete hiin neng'e ddnon ;
Virgjinitaten e puritaten
Tek mee e gpen, mee e ngjaron.

"Vergine io sono.
Qual vergin mai puot'essere madre?
Novella tale benedizione
non 6; per vergine è piÙ che onta."

L'Angel rispose : "No, che il Signore
U'va e penetra non reca offesa.
Verginitade e puritade
U'piú le trova 01 schiette rende.

29 V. Stratic6, Manuale di letteratura albanese (Hoepli, Milano, 1896), nota p. 211.
3° Traduzione di Alfonso Chinigò, manoscritto del 1887 (nella Biblioteca Regia di Copen-

hagen : Albansk Samling, IV, 4).
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SI passigiren tek dieli hiln,
Ai neng'e nxiin, e driteson.
Mos kij6 pahuur, mos kije timuur :
Vet Shipirti Shejt vjen e te mbjon."

"Puru ci ljuljen te me salvonj."
Tha kejo zonj, "u jam kutiend.
Si ai ti deet, si ai ta theet,
Sempre jam prontu edhe njemend."

Mira lo speglio. Se il sol s'imbatte
E' non l'offusca, ma lo rischiara.
Non trepidare, non spaventarti,
Lo Spirito Santo sol ti feconda I"

"Purch'Egli il fiore salvo mi tegna"
Ella rispose, "son pur contenta.
Come egli intende, come egli impone.
Son sempre pronta, anche all'istante."

Il caso Variboba illustra bene la situazione religiosa presso gli Italp-
Albanesi continentali durante la seconda metà del settecento. Erano i
tempi guando in Francia si pubblicava l'Enciclopedia, ( La Religieuse del
Diderot, del 1760, 6 qua,si contemporanea di Gj ella ). Le idee illuministiche
circola,vano a Napoli, nell'insegnamento del Genovesi e del Filan.gieri,
nelle dottrine economiche del Galiani. Queste idee doveva,no aver raggiunto
anche il Collegio Corsini, dove insegnavano allora tanto il Variboba, quanto
Francesco Avati, che fu il primo a raccogliere ca,nti popolari, e insegno
poi il greco all'Università di Urbino. Stefano 'lodo* il fondatore del
Collegio, e Samuele Rodotà, primo vescOvo dei calabro-albanesi, erano
stati dei moderati che, per mantenere il rito greco nella, comunità, albanese,
erano dovuti venire a patti con la Chiesa cattolica. Tanto loro quanto
Giorgio Guzzetta, che fond6 il Seminario italo-greco di Palermo nel 1734,
erano ben consci, dopo il fallit o esperimento per l'autonomia da parte dei
Basiliani di Mezzojuso, che l'avvenire del rito greco in Italia non poteva
essere assicurato se non infeudando al Papato la Chiesa bizantina albanese.
Questa politica aveva portato i suoi frutti. Ma verso la metà, del secolo
XVIII, una nuova corrente cominciava a delinearsi fra il clero bizantino,
che era per Pepurazione del rito greco da influenze latine e per l'emancipa-
zione fattuale della Chiesa albanese. Moderati e radicali si unirono per
sconfiggere la tendenza latineggia,nte rappresentata dal Variboba j
la Santa Sede dovette cedere. Frattanto le idee massoniche cominciavano
a farsi strada in mezzo al clero bizantino 3 2, cui presto fecero seguito
le idee giacobine. Il trasferimento del Collegio Corsini da San Benedetto
Ullano a S. Demetrio (1791), segna la fine dell'egemonia dei moderati
nella Chiesa albanese e l'inizio dell'egemonia dei radicali. Mons. Bugliari,
il nuovo vescovo e presidente del Collegio, era imparentato a Pasquale
Baffi e Angelo Masci, che rappresentavano la punta progressista degli
intellettuali arb6resh del tempo. Il martirio di mons. Bugliari, massacrato
da reazionari nel 1806, consolid6 la corrente radicale, che fu dominante
durante il vescovato di Domenico Bellusci (1806-33), il quale fu allo
stesso tempo presidente del Collegio di S. Adriano. In questo collegio,
di cui mons. Bellusci fece un centro culturale di primo ordino nel Regno,
ebbe il suo focolare e fucina il giacobinismo calabro-albanese. Studenti
di questi collegio furono : Girolamo de Rada ; il suo amico Angelo Basile,
sacerdote progressista e autore di una tragedia ; Vincenzo Stratie6,

31 V. "Risposta critica ed apologetica [... ]" manoscritto dell'ultimo ottocento, opera
di Michele Bellusci (pubblicata da G. Ferrari in Bollettino della Badia Greca din Grottaferrata",
1964, pp. 44-48). Vasa P. & E. L. Tamburi [P. Tamburi a E. Lupinacci], "Documenti su
Giulio Variboba nell'Archivio di Propaganda Fide" in ShNzat " (1959) 11 12
pp. 387-402; (1960), 1-2, pp. 45-50; 5-6, pp. 171-82; 7-8, pp. 249-61.

32 G. Cingari, Giaeobini e sanfedisti in Calabria nel 1799 (D'Anna, Messina, 1975) p. 87.
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3 3 A. Latearen], "A Hanasio Dramis. Nuovo contributo alla storia del Risorgimento e
del socialismo a:alano" in Archivio storico per la Calabria e la Lucania" XIX (1950),
pp. 133-48

34 La Itivoluzione calabrese del 1548 (Catanzaro, 1895), citato in Straticò, Manuale di
lett albanese, pp. 276-77.

progresso e sial° presente del rito greco in Italia, I III, Roma, 1758f
1760/1763
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poeta socialista ; Giuseppe Serembe, il poeta bohème; Vincenzo Dorsa,
benemerito studioso di tradizioni popolari ; Domenico Mauro, il principale
rappresentante del romanticismo calabrese, secondo il de Sanctis, uno
dei eapi della rivoluzione calabrese del '48, e uno dei Mille ; Agesilao
Milano che attente alla vita di Ferdinando II nel 1856 ;Attanassio Dramis,
amico del Milano, che fu nel 1867 segretario del Comitato Esecutivo del
gruppo anarchico di Bakunin 33. Oreste Dito, storico di questo periodo ed
ex-studente del Collegio di S. Adriano, lo descrisse nei termini seguenti

Quel Collegio splende nella notte della tirannide come il faro luminoso della liberta,
a cui s'educarono baldi e numerosi gtovani coll'entusiasmo d'una idea, che essi trova-
vano decantata nelle opere de'grandi scrittori greci, e ch'essi sentivano ripetere dalle
labbra dei loro maestri. Istituzione eminentemente popolarc, il Collegio fu il centro
settario dell a Calabria .ivi si concepirono, ivi si organizzarono moti del '44 e del

ivi si seppe rendere popolare l'idea della rivoluzione in tutti gli Albanesi, che
come una : sola persona presero parte ai nostri rivolgimenti 3 4 .

La tradizione culturale dei calabro-albanesi, che si formò nell'ambito
del loro colleggio italo-greco, ha perciò un carattere più laico e più demo-
cratico, comparato alla tradizione culturale dei Siculo-Albanesi. Inaugurata
de latineggianti" eruditi quali i fratelli Rodot:1 (Pompilio Rodotà, bi-
bliotecario alla Vaticana, pubblicò un'opera in tre volumi sulla storia
del rito bizantino che rimane fondamentale in materia) e portata avanti
in lingua albanese dall'eccentrico Variboba, quella tradizione fu con.ti-
nuata da laici aperti alle nuove idee, massoniche o illuministiche. Pasquale
Baffa, bibliotecario del re e uno dei più valenti ellenisti del tempo, il
quale pagel con la vita la sita partecipazione alla rivoluzione napoletana
del 1799, era amico del Salfi e illuminato di Weishaupt. Suo nipote e di-
scepolo, Angelo Masci, pubblice) nel 1792, guando cioè la Rivoluzione fran-
cese era in pieno sviluppo, un saggio erudito, Esame politico legale dei
diritti e delle prerogative de'Baroni, che è una requisitoria contro i privilegi
feodali e un invito alle riforme sociali. Un altro calabro-albanese, Cesare
Marini, che fu insegnante di greco al Liceo di Cosenza prima di diventare
avvocato celebre e uomo politico a Napoli, scrisse una Memoria su'riti
delle nozze presso gli Albanesi (1831) e un trattato giuridico-filosofico,
Giambattista Vico al cospetto del secolo XIX (1852). De Rada presenta se
stesso, nel proemio del .zif ilosao, come erede della poesia greca classica ;
e Serembe ha un sonetto per una insurrezione greca capeggiata da -un
COloneo 35.

A partire dall'occupazione francese dell'Italia meridionale e dal regno
di Murat, il sentimento di straniamento degli Italo-Albanesi si pub con-
siderare finito, benchè la nostalgia per la patria perduta continu.i
ispirare i romantici ritardatari. I Calabro-Alban.esi sono cospicui ne i
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registri della polizia borbouica durante la prima decade dell'ottocento,
come giacobini e patrioti", carbonari e banditi 36. Da allora in poi i Ca-
labro-Albanesi saranno fra i prornotori di ogni insurrezione. De Rada
racconta nella sua Avtobiologia (libro I) la sua partecipazione all'insur-
rezione fallita del maggio 1837. L'insurrezione cosentina del marzo'44
finita in massacro fu opera precipua dei Calabro-Albanesi. Lo stesso si
può dire della, rivoluzione calabrese del '48. L'iniziativa rivoluzionaria 8i
sposta verso i Siculo-Albanesi nella seconda metà del secolo. Francesco
Crispi organizza la rivolta generale in Sicilia. E Rosolino Pilo riaccende gli
animi delu.si, dopo la sconfitta di Carini, con l'aiuto dei Pianioti capeggiati
da Pietro Piediscalzi 37. Il Piedisealzi, che aveva partecipato all'insur-
rezione palermitana del '48 insieme al padre, cadde il 21 maggio, nel-
l'assalto pressoMonreale.Ma furono ancora le squadre albanesi quelle che
salvarono le truppe garibaldine, ritiratesi a Piana, dall'assediamento
dell'armata regia, nella decisiva svolta della guerra 38 Ma, la pagina
più bella i Pianioti dovevano scri-verla durante il movirnento dei Fasci
Siciliani, guando diedero alPItalia, sotto la guida di Nicola Barbato,
l'esempio di come una massa di contadini, sfruttati ed oppressi, possa,
educarsi politicamente in un momento d'impeto rivoluzionario. I conta-
dini", dice Barbato, ora alzavano il capo, acquistavano coseienza di
essere uomini [...I non ehiedevano più Pelemosina, ma sapevano che ciò
che chiedevano era loro diritto " 38.

Non tutti gli storici, e più difficilmente quelli nazionalisti, sono
pronti a concedere agli Italo-Albanesi come fa, ad esempio, il Tre-
veleyan guando chiama Piana il focolare della libertà nella Sicilia occi-
dentale" 40 il vanto di aver promosso la causa dell'emancipazione sociale,
versando generosamente il sangue per l'Italia. Ma tutti gli storici con-
cordano nel riconoscere a loro il merito di aver risuscitato la moribonda
liturgia greca, insufflando nuova vita a una forma di religione condan-
nata 41. Ergendosi a carnpioni della liturgia greca, gli Albanesi poterono
giocare un ruolo culturale superiore alla loro forza numerica e alle loro
magre risorse. Grazie ad una determinazione rara, pella, storia, e secondata,
da una diplomazia astuta, essi riuscirono a farsi prima ascoltare, poi
accettare, e finalmente rispettare dalla Chiesa cattolica. E anche guando,
dopo la rivoluzione partenopea del 1799, la questione del rito comincii)
a rifluire, lasciando passare in primo piano le rivendicazioni politiche e

36 II numero dei "patriot,", antiborbonici in maggior parti carbonar', raggiunge, nel
1808, i quattro mila, seconda Angela Valente (6ioacchino Mural e l'I(alia ineridionale, Einaudi,
Torino, 1941, nota p. 212). Scrive G. Cingari : "Più serio fu il moto nei paesi 'albanesi' di Mon-
grassano, S. Martino, Cerzeto, Torano, Cavallerizzo e S. Giacomo. Tutti questi non solo
resistettero al passaggio delle truppe realiste dopo la caduta di Cosenza in mano alle avanguardie
del Ruffo, ma ripresero subito la loro azione, ripiantando l'albero della liberta [... 1 Il moto
repubblicano fu sostenuto dalbasso popolo. Ancora dopo molti mesi dal iistabiliment o del governo
borbonico, Cerzeto e i paesi circostanti erano battuti da una schiera di rei di Stato, capeggiati
lal prete albanese D. Ercole Majera e da un suo rupote" (Giacobini e sanfedisti, p. 128-29).

37 G. M. Treveleyan, Garibaldi and the Thousand (Longmans, London, 1918), pp. 158 50.
Ibid., pp. 278-82.

39 Wat() da S. F. Romano, Storia dei Fasci Siciliani (Laterza, Bari, 1959), p. 109.
40 Treveleyan, Garibaldi, p. 158.
41 V. ad esempio, B. Spano, La grecita bizantina e i suoi riflessigeografici nell'Italia tnert-

dionale e insulare (Istituto Geografico dell'Universita di Pisa, 1965), p. 125.
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sociali, la tradizione greco-bizantina non spari del tutto, e continuò allora,
come continua tuttora, sebbene su scala ridotta, a un livello che 6 in-
sieme religioso e folclorico.

Si può dire in conclusione che la grecità è stata più cospicua, presso i
continentali, la bizantinita presso gli insular. Fattori geografici (la Ca-
labria quasi coincide con la Magna Grecia), etnici ( i continentali alba-
nofoni discendono per lo più da esuli dalla madre patria), confessionali
(essi sono cattolici in gran parte), e finalmente culturali (Napoli, verso
cui gravita,vano, è stato a lungo, per ragioni dinastiche, in contatto con
la cultura francese) hanno fatto si che i continentali fossero più ecclettici,
meno intrasingenti, nel coltivare la loro bizantinita (cosi, De Rada, figlio
di un prete bizantino, e per niente latineggiante, sposa tuttavia una catto-
lica italo-albanese). I Siculo-Albanesi, d'altro canto, sono rimasti più ligi
alla tradizione bizantina, per loro il rito è stato altrettanto importante
quanto la lingua, ed hanno lottato per esso con una passione che spesso
raggiungeva il fanatismo 42. L'isolamento e la dispersione delle colonie
Siculo-Albanesi ha,nno favorito uno spirito di campanilismo. L'altro
fattore importante è stato gia, menzionato guando si è detto che i siculo-
albanesi sono per lo più di origine greco-albansese.

42 Un documento curioso in questo senso è un volumetto anonitno, Dialogo popolare tra
un prete e un operaio suite guestioni greco-latine di Palazzo Adriano (Palermo, 1899). L'autore,
quasi di certo cattolico, mette a nudo le mene egemoniche del clero bizantino locale, riportando
fatti che SOTIO tanto crudi e cosi poco scrupolosi da sembrare csagerati. Ma bisognerebbe ag-
giungere che netnmeno il più coito rappresentante dei Siculo-Albanesi, mons. Crispi, è immune
da quel vino, come si pub vedere dalla lettura delle sue Memorie storiche (1853), dove veri atti
ingiuriosi perpetrati dai bizantini ai cattolici di Palazzo Adriano sono descritti come scherzi
innocui.
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Réalités ratimaines et reflets étrangers

TRUTH AND FICTION IN CAPTAIN JOHN SMITH'S ADVENTURES
IN TRANSYLVANIA AND VALACHIA IN THE YEAR 1602'

MARIA HOLBAN

It is difficult to reach the standard of unalloyed fiction that greets
the reader of Captain John Smith's True Travels2. The story of his ad-
ventures in the old, as well as the new world has turned him into a hero
and a legend. Trying to get at the truth is little short of desecration, even
though the adventures of central and southeastern Europe do not neces-
sarily interfere with the romance of Virginia. But questioning them
means questioning the truth of the True Travels as a whole and the vera-
city of the glorious captain himself. His achievements in the wars against
the Turks in Hungary with their sequel in Transyh-ania and Valachia

1 The present paper was drawn up for the British-Romanian Symposium which took
place at C5ciulati near Bucharest in 1975.

A critical analysis of the alleged adventures of John Smith in Transylvania and Valachia
has been attempted by us in the 4-th volume of our series of reports of foreign travellers about
our country. (Caldlori straini despre noastre, IV, 1972 pp. 513-541). Our object had been
then to test the historical truth of the facts and circumstances related by the author of the
Travels himself in reference to our country. Our present aim is to discuss the arguments brought
forth by the staunchest champions of J. S. namely Airs. Laura Polanyi Striker and Air. Philip
Barbour, rallying to his rescue after the shattering criticism of L. Kropf in regard to this hero's
adventures in Transylvania and Valachia. We are much indebted to the author of The Three
Worlds of Captain Smith, who kindly parted on our behalf with some of the printed material
which had not been available to us fortnerly, to wit his own Fact and Fiction . Mrs Striker's
Reappraisal and Dr. Pichler's paper on the StyTian sources explcrred by him in connection with
the problem of the valiant captain's truthfulness.

a J. S. 's adventures in Eastern Europe have been published twice in two different
versions. The first appeared in Samuel Purchas's well-known series Hakluytus Posthumus or
Purchas, His Pilgri mes, vol. VIII, under the title : The travels and adventures of Captain John
Smith in divers parts of the world, begun about the year 1596. His travels thorow France, Italy and
on (ha seacoasts of Europe, Africa and Asia. His entertainment and exploits in the Emperour's
warres against the Turke, his subtile stratagems, valorous combats, applause, advancement, honour.
This "Discourse" was passed off in the introductory chapter as an excerpt from "a book intituled
Time Warres of Transylvania, Wallachia and Moldavia, written by 1 rancisco Ferneza a learned
Italian secretarie to Sigismundus Balhor thePrince". On the following page (326) the editor clearly
s tresses this point : Extracts of Captain Smith's Transylvanian Acts out of Francisco Ferneza
his Storie. The second version which appeared in London in 1630, after the death of Samuel
Purchas, was printed by J. S. himself as The true travels, adventures and observations of Captain
J. S. in Europe, Asia, Africa and America from Anno Domini 1593 to 1623 A marginal note
mentions again Francisco Ferneza, but gives a different wording to the title o f his supposed
work, replacing Translylvania by Hungary and asserting that Ferneza's text liad been Trans-
lated by Master Purchas, a statement that could not well be contradicted by that worthy editor,
dead now for full four years. This second version (The True Travels. ) is a blow up of The Tra-
vels, with many enlargements and additions of new and fabulous adventures.

REV. trUDES SUD-EST EUROP.. XVI, 2 P. 253-267, BUCAREST, 1978
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did not start any debate, till the "Communication" 3 of the Hungarian
contributor to the "American Historical Review", L. Lewis Kropf branded
him as an impostor. The believers in John Smith found it very hard to
accept this too sweeping criticism", assuming it to be solely responsible for
the discredit cast upon their hero. So the first move would be to disprove
the disprover, in other words, to strike back. There appeared accordingly
an article in "The Virginia Magazine of History and Biography" entitled :
The Hungarian historian Lewis L. Kropf on Captain John Smith's True
Travels, a Reappraisal4. Its aim was rather to dispute and to confute
some of the arguments, than to consider dispassionately the problem in
itself. Bradford Smith had published previously a biography of the cap-
tain. (1953). In 1962 he published together with Mrs. Laura. Polanyi
Striker The Rehabilitation of Captain John Smith, coming after a series
of articles dedicated to the contacts of John Smith with Hungary and
Transylvania. The Smith students appealed to specialists on Styrian
sources and enlisted the help of the Archivist of the Central Archives of
Styria, Dr. Franz Pichler 5 to prove the truth of John Smith's advent-ares
at "Olumpagh". But the final inferences do not seem to have been quite
convincing. For there is an "if" to them. "There would therefore be hardly
any reason to doubt the validity of Smith's Olumpagh if we could find
a report of this matter in our sources" (p. 341). There is also some doabt
expressed as to why the liberation of Olumpagh was under the command
of the Inner Austrian Chief of artillery Khissl (p. 352) or how John Smith
"leaves Styria and enters the so-called Kanisza territory ... (which ..
lay beyond the jurisdiction of the Duke)... Does Smith not show himself
in a situation which would hardly be historically possible'?" (336) And
why in the reports on the endangered Limbach... General Khissl doem't
appear in any of these documents (341). John Smith's assertions are
accepted with caution : "Smith professed to be a pyrotechnical expert,
which he might have become in the Netherlands' warfare" (p. 335) "Smith
professes to have participated in the liberation of Fort Olumpagh"
(p. 336). The version of John Smith's feats at Olumpagh is cautiously intro-
duced in a non-commital way : "Smith's story is ... "etc. (341). And further
(p. 352) : "Henry Volda, wader whose command Smith says he took up
service in Kermend." ... etc. And lastly the conclusive statement :...
"The world in which J. S. professes to have stood on his own is not
invented.., and its personalities and happenings are to be found more
or less clearly in the styrian sources." As for J. S. 's exploits, the learned

3 In a review appended to John Fiske's Old Virginia and her neighbors in the "American
Historical Review" for July 1898. His interest in John Smith's tale goes as far back as 1888
when he first broached this subject in the Hungarian periodical "Turul". It was pursued in
the London periodical "Notes and Queries", 1890, 1891, and "The American Review" 1895,
etc. and a number of Hungarian periodicals.

4 By Mrs. Laura Polanyi Striker in the vol. 66, No. 1, January 1958. Previously this
author had published Captain J. S. 's Hungary and Transylvania included in Bradford Smith's
book Captain J. S., his life and legend, (1953). It was followed in 1957 by an Essay on Captain
.1. S. in Seventeenth Century Literature (1957) and an article Hungary's role in the life of J. S.,
in "Hungary", vol. 11, no. 2-3. In 1962 Mrs. Striker published jointly with Bradford Smith
l'he Rehabilitation of Capt. J. S.

5 Franz Pichler, Captain J. S. in the light of Styrian sources, In "The Virginian Magazine
uf History and Biography" 1957, pp. 332-354.
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6 This patent is a childish forgery, as any re,ader with some experience of the documents
of S. Bdthory may well judge, casting a look at the wording of the text, as well as on the fac-
simile of the spurious seal affixed to it. Both may be found in The Three 1Vorlds, where to the
Latin original is appended an English translation made by the king of arms Garter in 1625 when
J. S. was finally persuaded by Purchas to exhibit his patent and have it certified.

In this document Sigismund assumes the title of duke ( I ) of Transylvania calling himself
"Dei gratia dux Transilvaniae, Walachiae et Vandalorum ( I ) comes Anchard, Salford, Growenda
( I ?). The real title he used in his patents was as follows : Nos Sig. D. gr. Transylvaniae , Mol-
daviae, Walachiac transalpinae et sacri rom. Imperil princeps, partium regni Tunga riae domi-
nus, aurei velleris eques et siculorum comes. A shnpler formula occurs in 1602 before his re-
nunciation : Nos S. D gr. Transylvaniae et sacri rom, imperil princeps. He attached too much
importance to his title of Princeps awarded him in 1594 to ever style himself otherwise. The
credulous Garter was satisfied w ith this strange rigmarole and went as far as to translate Van-
dalorum by Moldavia I. The ever present Meldrich himself sports a new name and title : Henricus
Volda, comes de Me l dri, Salmariae et Peldoiae .
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archivist does not commit himself. "The answer depends on the charac-
ter of the man" (354). Which clearly means that the frame is all
right, but the picture may be quite wrong.

Instead of examining the whole evidence of the case, starting at the
beginning and going through all the proofs and arguments in favour of
the veracity of the adventures set in Hungary, Transylvania and Valachia,
Smith's champions have proceeded by patches, concentrating on some
non-significant details to prove the reality of the persons, places or events
mentioned by their hero, but not caring to discuss the essential points
bearing on the insincerity of his statements. The first thing to be done
would have been to test the genuineness of the two cardinal proofs flou-
rished with no mean pride by the author : the astonishing patent of Sigis-
mund Báthory 5, and the very puzzling work of the mysterious Francisco
Ferneza. The first caused some perplexity owing to the appearance of
some very strange names supposed to have been misread in some vague
way, whilst the second, if it did raise some doubt, this was not about the
truthfulness of the captain, but about the genuineness of Purchas's source
(! ), and it was quickly dispelled by the thought "that this would be the
only example of such dishonesty in all the serious parson's vast work"
(Ph. Barbour). In the same way another staunch upholder of J. S. against
L. Kropf's calumnies (Mrs. Striker), accuses the king of armes, Garter,
of having misinterpreted two passages of the patent granted by Sigisnumd
Báthory, but confesses nevertheless that "the embarrassinp.: clause calling
Báthory 'Earle of Anchard, "Salford and Growenda' is puzzling, but it is
far more relevant (T) that Smith... who was a very religious man, on
his death bed held his coat of arms as a prized possession... which he
transferred in his will.. ( !).. Neither the admitted flaws of the patent,
nor any doubts about the three duels should invalidate J. S.'s death bed
testimony" ! Nevertheless even convictions based on such solid moral
ground must collect material proofs to convince the unbelievers.

The latest biographer of the captain, Mr. Philip Barbour, consider-
ing the researches in the Styrian sources as only a "preliminary investi-
gation", undertook personally, with the aid of Dr. Pichler to delve into
the genealogical connections of the "petty nobility of the Krain" to prove
the reality of the persons named by Smith. In the first stage of his arrival
at Graz, his chief sponsors were Lord Ebersbaught, Baron Khizzl and the
Earl of Meldritch. Of those three, only the baron has a known record. So
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7 Ph. Barbour, Fact and Fiction ... pp. 101-114.
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beginning with him, the researchers found that his brother's wife's aunt
married a certain Veit Eibiswald, and that another relation, Katharina
von Eibiswald married a Wagen von Wagensberg "who was very likely
Smith's Vahan" 7. As for Ebersbaught "he may even have been Sygmund,
Freiherr von Eibiswald who fought the Turks at Esztergom and Nagyka-
nisza in Hungary and in Transylvania". This seemed sufficient for naming
hereafter Ebersbaught by the name of Eibiswald. Mrs Laura Polanyi
Striker comes closer to the mark when, having first named Carl von
Herbertsdorf (a captain serving at Radkersburg "who might logically have
been at Oberlimbach where Smith puts him during the siege") adds hesi-
tatingly : "There was also a Hans Sigmu_nd.. Baron von Herbertstein..."
Actually he was a very well-known person, being the governor of Slovenia,
mentioned frequently in the war bulletins of the siege of Kanysza and
its echoes in the histories of de Thou and Knolles, or better still, in Orte-
hus's Chronologia or in less impressive works, as for instance Spontoni's
Attioni . de re de Ungheria. This does not confirm the theory of the
"obscurity" of the patrons claimed by Smith. Those had to be persons
of consequence and not mere nobodies. After the relief of Olimpagh Ebers-
baught fades out of the picture whilst on the contrary 1VIeldritch is very
much there. Who can he be According to the afore-mentioned researches
he should be a count of Modrusch of the family Frankopan (Frangipan
transplanted in Hungary). But there is a very serious drawback to this.
And that is the family name with which J. S. endowed so unnecessarily
the hero of his epic, who is called not once only, but twiceHenry
Volda, Earl of Meldritch (in English as well as in Latin). This choice
is the more extraordinary as it is the very name of a treacherous Swiss
whom J. S. trusted absolutely in Virginia, and who betrayed him to his
enemies. The captain's biographer can only wonder : "Whether this was
S. 's idea we cannot tell". Meaning of course that the name may ha,ve
been misread by S. 's friends supposed to have helped with the decipher-
ing of the patent.

An association of the name of Volda with that of a Thomas Folta
belonging to a family of lower nobility of the frontier knightly guard,
invested in 1582 jointly with other 64 families of similar standing with a
possession near Kermend is suggested by Dr. Pichler, adding that a great
number of these frontier guards ... were of Transylvanian origin.
Dr. Pichler goes no further. His suggestion acquires a new certainty under
Mrs. Striker's pen. With the difference that nothing is said about the
lower nobility, or that the possession is no longer near Kermend, but near
Oberlimbach, and that there is no mention of the fact that it was shared
by all these 64 families of frontier guards. At the same time the new wording
leaves the false impression that J. S. hiinself referred to Meldritch-Volda
as member of one of the noble families of frontier guards... etc. For our
part we believe that Ebersbaught and Meldritch stand exactly on the
same footing and are real persons at the start, but the longer they live,
the more unreal they become, because they were taken out of real life,
but only as names to be used subsequently to build pure fiction. The im-
portance of names seems to have monopolized the whole attention, of
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S.'s champions, whose chief argument is the reality of the names mentioned
by Smith. In P. Barbour's Fact and Fiction they are divided into
real ones and "fictional" ones. The first are those of the "Transylvanian
officers with whom Smith was associated in 1602... the great bulk of
which are to be found on contemporary maps. In many cases Smith may
have refreshed his memory ( ! ) with the aid of such maps. At the same
time "the names of the Turkish officers are so conspicuously non-Turkish
for the most part, that they seem added merely to give colour to the
story.. This element of fiction must not be deplored as unhistorical, but
accepted as contributing to the vividness of S.'s narrative". So, of course,
following this line of reasoning the persons whose names are on the maps
are absolutely real. This is equally the opinion expressed in the "Reap-
praisal" already mentioned. "Pratcically all the names S. mentions are to
be found on de Bry's map 8, showing that these nobles were the squires
of the places from which, as was customary, they derived their surnames".
Only there is a very serious exception to this rule. For all those names are
German and belong to places and boroughs of the Saxon districts of
Transylvania, where noblemen were not allowed to establish themseves,
encroaching on the territory of the community, or to style themselves
as their squires or lords. The king himself could not alter this rule. Con-
sequently this endowing of Sigismund's Hungarian followers with names
belonging to the Saxon communities far from proving their reality
betrays the artifice that is used, and pleads for the non-existence of all
that noble crowd. Amongst this crew that accompanied Meldritch to
Valachia there are a few whose names do not occur on any map, for in-
stance Bavell and 1Vlavazzo. They must be "fictional", as well as those
of the three colonels of the enemy : Oversal, Dubras and Calab. No sug-
gestion is made concerning them. Finally, we are told that "Smith's
personal names ... are largely perplexing.. We may suspect him of
pitking names at random to colour an already colourful account ... and
even they bear evidence of being derived from some actual name ( ! ). It
cannot be said that they are proven inventions" ( ! ).

Having dwelt already too long on this sampling of the manner of
J. S.'s vindication, we must hasten to the essentials of the case. Of the
threefold adventures in Hungary, Transylvania and Valachia, we must
omit those of the first stage. Those of Transylvania face us with a parallel
reality : that of fiction and that of history. The first taking its substa,nce,
most certainly from imagination, and from vague reminiscences of the
glowing accounts of the Turkish wars widely spread by printed leaflets
or by almanacks, the second from sou.nd historical works pored over
inost conscienciously, but used without any scruple towards sincerity.
The two realities do not seem to mingle. We may call them the Two Worlds
of J. S. The Transylvanian adventures belong to the first. Nothing
real. Time and place are as vague as well can be. Everything is out of
focus. It is as if one had passed through the looking glass into a land of
fancy. Next to it is the land of sober history. Whole passages of R. Knol-
les's History of the Turks have been reworded by J. S. and included in

Theodore de Bry's map included in the Pannoniae Historia Chronologica printed in
Frankfurt am Main in 1596.

5 C. 183
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9 Michael the Brave, prince of Valachia, murdered in cold blood by Basta's orders on
the 9th of August 1601.
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his True Travels to supply a setting to the adventures. Bu,t it has first
to be made suitable. And to that end he strikes out the features that are
in contradiction with the main facts supporting the adventures as they
are outlined in the narrative. Knolles's History is not always colourful
or detailed and does not go into many particulars of time and place, which.
is very convenient. But circumstances still are mentioned, though very
rapidly. And in explaining Sigismund's wish to come to terms with the,
emperor, there is an allusion to the help that the prince had vainly expected
from his allies, the Poles and the Turks. In Smith's rewording the Turks
were crossed out so as not to contradict the startling invention of Sigis-
naund fighting the Turks in 1602! In the last months of the preceding
year, he had received in Brasov the sultan's solemn confirmation of his
title of vassal prince of Transylvania. This need of an adjustment of the
setting to the action shows plainly that the Transylvanian adventures
had materialised before, and could not be altered to suit the general
scheme of History, so that History had to comply with the strange facts
already outlined. We do not know which is the most staggering, Sigis-
mind's new metamorphosis at this stage (though in character with his
behaviour in other circumstances) or the curious development of Count
Meldritch, who grows in a most alarming way quite out of recognition.
He acquires larger dimensions in time and space than are healthy. All
of a sudden he becomes a Transylvanian by birth, nursing a grievance
against the Turks for the wrongs to his father, deprived by them of his
estates and of his life ! He will fight them to regain his rightful possessions_
He becomes suddenly bloodthirsty and cruel. We are told he had served
the emperor very faithfully for full 20 years. And then being sent by tho
Duke of Mercoeur to Transylvania to assist Basta against Sigismund,..
"the earl neither finding pay, or such regard as he expected, perswaded
his troupes rather to serve the prince against the Turkes, than Basta
against the prince. The souldiers worn out with these paylesse travels,
upon hope to make Bootie of what they could get from the Turke, were
easily perswaded to follow him Wheresoever, especially to help to regain
or ransacke ( ! ) his father's Country then possessed by the Turkes, which
(they heard) notwithstanding those warres, were rich and unspoyled.
The prince, glad of so brave a commander and so many ancient and expert
souldiers, made him campemaster of his armie, gave him all necessaries
else he could, and what freedome they desired to ransacke the T-urkes"
Through this strange proceeding he turns himself into a condottiere and
his soldiers into Hajduks ! Por that is exactly the position defined in the
passage just quoted. In the Trile Travels the number of the soldiers is
given as 6000. But the earl's motives for changing sides are different : n,o
longer discontent for want of pay ( ! ) or regard, but a choice adopted for
political reasons. Although Mercoeur's army was dismissed late in au:-
tumn, Meldritch seems to have heard, only after having reached Tran,
sylvania, and seemingly at the same time, the news of Michael's death6,
in 1601 and that of the duke, which occurred in February 1602. We are
further told that Sigismund was then "in possession of the best part of
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Transylvania". But if the earl did change sides after hearing of Mercoeur's
death, he would have taken that step after the conclusion of the truce
between Basta and Sigismund, who according to Knolles, had been losing
one place after another. It does not look the right time for changing or
taking sides at all, as the truce would put an end to all military ventures.
In the Reappraisal already quoted, Meldritch's gesture is rendered dif-
ferently, probably on moral grounds : "The officer in charge, Volda ( =
Meldritch) did not comply with /Mercoeur's/ orders, but left the imperial
ftrmy (!) and took up service with the Transylvanian Duke". No mention
whatever of his persuading the imperial soldiers to follow him The
carl's army grows mysteriously to 8000 men, with whom he besieges the
unnamed city figuring in an illustration of his True Travels, drawn pro-
bably after his indications, as "the siege of Regall".

The Transylvanian adventures face the reader with three major
problems : 1. Sigismund's position, as it appears in the narrative and in
history, 2. the identification of the "land of Zarkam", 3. the identification of
the city (of Regall). We shall start on the second of these points. Meldritch,
quite decided to fight the Turks, begins by making incursions into the "land
of Zarkam" which appears to be a sort of borderland or no man's land, near
Jo the "plains of Regan", where the afore said strong city held by the Turks is
situated. The description of the inhabitants of Zarkam as "some Turks, some
Tartars, some Jews, but most banditos, renegadoes, and such like" may
well perplex any reader. It doest not seem to fit in anywhere. There may
p.erhaps be some reminiscences of the dreadful conditions of the waste
lands of Hungary or Slovenia, bordering the theater of the war operations,
infested by renegates, such as the vallon soldiers of Papa, for instance,
who were accused of atrocities and misdeeds against the Christians they
could capture. The inhabitants seem to have that in common, that they
are not Christians. But why should the Tatars, who come riding in swarms
to plunder and rush away with their loot, settle down in a region lying
mutside their range ? And finally what would the Jews be doing there ?
It is clearly a composite picture meant to excite the fancy. Although
Smith does not use any Magyar names, preferring the German ones of
the map of de Bry (which has also some Hungarian parallel names, as
for instance Veresthorn along Rotenthurm), it is assumed by Smith's
upholders that the name of Zarkam, or Zarkain (for it is spelt in both
ways) is meant for Zarkani, which is the Hungarian name for the locality
of ercaia not far from the castle of FAgAras, held by Sigismund's fol-
lowers. There is no connection whatever between this place and the queer
land of Zarkam depicted by Smith. That is why in Fact and Fiction the
solution Zarkam Sercaia is abandoned for very good reasons, and
the place is located in Seica Mare (germ. Markt Schelken some distance
north of Sibiu) for no reason at all. The previous assumption had an
excuse, the seeming similarity of the name. The "more likely" choice
of eica, Mare has not even those grounds to recommend it. Its Hungarian
name is Nagyselik. None of its three names resembles in the least the one
given by Smith. We may try an explanation sugge,sted by de Bry's map,
which was familiar to the captain. On it Alba Iulia appears with its paral-
lel names of Alba Iulia and Weissenburg. Under the name of Alba Julia
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one may read Marcha Varcha) which is inea,nt for the place called
Warda, Oarda or Varadgya. What is significant is the fact that the ca-
pital V resembles a Z and may be read as such. Considering the association
that Smith clearly forces on the reader, between i he city (of Regan) and
Alba Iulia, this may be a key to solving the problem in hand.

We must return now to our first task, trying to understand Sigis-
mund's position in regard to the siege of Regall. In 1602 he was a vassal
to the Turks. In the war against the emperor he depended upon their
support although distrusting them. He kept on asking for money a,nd
military assistance even while treating for peace with the imperials. The
Turks actually sent him secretly gold, which fell to the lot of Basta. So
how could he countenance Meldritch's Turkish venture? This question
meets with a very strange answer. Countering L. Kropf's arguments, his
opponents flourished a trump card : the hajduks ! How they contrived to
become Turks, after some clever shuffling, is a miracle. The historian
Bethlen quoted in the Reappraisal, denoucing their misdeeds, says that
"they were mainly hajdus from Hungary" (book 1). In another place
(book V) he calls them "a medley of Hungarians, Thracians, Serbians,
Valachians and other nations". Briefly "These were the Turks Smith
fought". The key to all this is the information given by Szamoskiizy, that
'upon the conclusion of the truce between Basta and Sigismund, Basta
recalled his troops from Transylvania and declared "in written letters"
that if the hajduks would not retire also, he would not esteem it a breach
of the said truce if Sigismund would chase them out of the land. Accord-
ingly the battles against the Turks described by Smith were those against
the hajduks, when Smith says : "Szekely after taking and sacking three
more places, returned to the prince's camp with much booty and many
prisoners".

Mrs. L. Polanyi Striker adds that this "is confirmed by Sza,mosközy
3,nd Miko, who elaborately describe the battles and sieges of Bathory's
army against the hajdu troops, their return to the prince's camp, their
booty and their prisoners". "Veratio and Kupronka are places sacked by
the hajdus and had to be retaken..." As for Regall, it is naturally "the
regal city" Alba Iulia, and the battle of course, is real ! But we are not
really told how Alba Iulia comes into the picture. As for the battles and
sieges etc. here is Szamosközy's evidencen. *Basta concluding the truce
with Sigismund, left Transylvania starting with his army towards Sail
Mare (Sakmar). But the hajduks would not leave off plundering Transyl-
vania, and they were causing damage and making merry in the district
of Cluj. Basta gave then to Sigismund a sealed document allowing him
to chase them out of the country without its being a breach of truce.
Amongst these hajduks was also Radu1,12 who became afterwards prince
of Valachia, and a Greek ( orthodox) archbishop of the Bulgarians and
Serbs across the Danube. Csaki, rising with a numerous army against
the hajduks, met them near Agirbici (Egerbeg) and fighting with them,

10 Historia de rebus transilvanicis, book 1 and V.
Ioachim CrAciun, Cronicarul Szamoslccizi si insemnärile lui priviloare la ronuini, 1566

.1608, p. 163. For a complete edition of Szamoskozi's work see Mon. Hung. Hist. For our present
purpose see Scriptores IV p. 165. Also Scriptores VII for Fr. Aliko's relation.

12 The future Radu $erban.

www.dacoromanica.ro



13 Demetrios Rally, orthodox archbischop of Tirnovo in Bulgaria, one of the most fiery
advocates for an anti-Turk league in the Balkans. He fled in 1598 to Valachia,where he was
received with great honour by the prince Michael to whom he was related and whom he accompa-
nied in 1600 to Transylvania.

14 In the instance referred to by Szamoskdzi the attack of Csaki was clearly directed
against the troops that were to start towards Valachia in support of prince Radu's move against
SimionAlovild, brother to the prince of Moldavia, Jeremy Movilti, who helped him to the pi ince-
dom of Valachia. The aim of the attackers stands out very clearly in prince Jeremy's letters
to Zamoyski published in Hurmuzaki, Supplement 11, 2. The prince's close interest in Csaki's
move is self-evident, as well for the sake of his brother, as for that of the Polish-Turkish policy
they were both following.
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defeated them, capturing many carts, slaves and goods. The slaves got
mainly in the Tatars' hands. The archbishop Demetrios 13, being captured,
was led to Csaki who set him free without any ransom, to the great dis-
content of the soldiers. The hajduks whilst they were at Aglrbici started
to go towards Grind (Gerend), where at the time Sigismund Sarrnasagy
was befinding himself. But he, not -waiting for the hajduks's camp to
axrive, ran away with several others towards Alba Julia. And during his
flight he met G. Kovacs, a chief of the hajduks whom he captured and
sent to Csaki at Ujvar, from whom the latter heard about everything".

The first thing that strikes us is that Smith does not come into
this at all ! The whole action is being led by Csaki. Stranger still, Csaki's
blow was aimed directly at Radu erban's followers, who were ready
to start on their march to Valachia to restore the latter to his principa-
lity 14 On the 24th of March prince Jeremy Movirá writes from Iassy,
his capital, to the Polish chancellor Zamoyski, informing hirn of the news
sent by Sigismund. They are as follows : "Basta with his troops has already
left Transylvania. Only the Buzescos together with Mirza, not heeding
Basta's orders, delayed their departure, remaining with the sabbatarians.
The lord Istvan Csaki with the Transylvanian troops has completely
beaten them and pursued them several leagues. It seems that they inten-
ded to march with those troops towards Valachia by way of Sibiu, but
their plans, thank God, have miscarried, and it is probable that they
will no longer go there. I have also my messengers that are now with the
lord. Istvan Csaki... and they will inform me of everything". Some time
later the palatine of Cracovia sent the king some more details : "The
little hospodar, the one elected by the Buzescos, concluded a deal with
the 'free servants', the Cossaks and a crowd of mean people, and has
gathered a troop of over 10000 men intending to go to Valachia. But as
they caused much damage in Transylvania, the lord Csaki with the Tatars.
attacked him and defeated him so severely that very few could escape.
The lord Csaki captured also a rich booty". As far as I have been able to
check the information bearing on the interval FebruaryJuly 1602, all
those battles and sieges against the hajduks mentioned in the Reappraisal
dwindle to this only one, mentioned in different sources and by different
historians, but being nonetheless unique. Perhaps Mrs. Striker may have
been including in those battles, the one fought at TrascAu (Thorozko) by
the Hungarian hajduks coming from the northern districts to attack
Sigismund, who was staying at Alba Julia. The hajduks, numbering 3000
men were led by Farkas the Small, Abraham Horvat, the Szekel Peter
Konkoli and one, Paul Hadrian, who shortly before had left the prince's
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15 For an outline of Carrillo's ruthless methods, cf. our Cdlillori stràfni ... III pp.307
308. Also pp. 309-310 for his handling of the crisis of July 1594 brought about by the unexpected
appearance of the Tatars who forced their passage through the borderland of Transylvania to
the Hungarian battlefield, furnishing a most convincing argument to the opponents to Sigis-
mund's treaty of alliance to the emperor, just signed and sent off with Carrillo to the imperial
court. The prince was consequently invited to the meeting of the Diet called at Turda for the
settling of this point. In abject terror, convinced that he would be murdered or taken prisoner
and handed over to the Turks, Sigismund spontaneously resigned his principality to his cousin
Baltazar, and was most anxious to be allowed to run away to Loreto in Italy. It was Carrillo
who, overtaking him, pulled all the necessary ropes to reverse the situation, and who invented
the alleged treason and plot to murder the prince, in order to justify the butchery that followed.
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service with a group of roving soldiers, on account of their wages being
long due, and had run o-ver to Basta's camp. The afore mentioncd hajduks
were following his camp. Their idea was probably to ransom the prinee,
who hearing of the intended attack promptly fled to -Sebes, and from
there to the strong castle of Deva, sending in the meantime his army
und.er J. Szelestei and F. Lugosi against the approaching host that Was
met as far as Träscàu (Thorozko), north of Aiud. The hajduks were repulsed,
but Lugosi was killed. There does not seem to have been any booty,
or much joy on the return. In the meantime Alba Iulia had been com-
mitted to the care of Moyse Szekely and two other Transylvanian nobles.
To the great disgust of all his subjects he set free the hajduks that had
been caught and sent them away with presents ! As for his nearest and
dearest, he distrusted them very much. He was afraid of Moyse Szekely
whom he had imprisoned at the instigation of Csaki. Afterwards beginning
to fear Csaki, who was betraying him to Basta, he recalled Moyse from
the castle of F4ras where he was in custody, but was not sure of him
either. He was not very much deceived as Moyse and his fellow keeper
of Alba Iulia were planning to kidnap him, and had the support of the
most important Transylvanians.

How does all this tally with the state of things described in the
Reappraisal? The hajduks were not Turks, Tatars or Jews, nor renegates,
except in the sense that they were not above changing sides. They did
not come from some dread lair or some thieve's den, but from the area
of Basta's camp. So finally where was the land of Zarkam ? As for the
siege of Regall, claimed by Smith's upholders to be Alba Iulia, how does it
agree with the facts we have just mentioned ? The bare idea of a siege of
Alba Italia at this moment by Moyse Szekely is preposterous. But in the
following year he will be laying siege to the capital of Transylvania, aided
by Turkish troops to take possession of it as prince of Transylvania. It is
this siege of 1603 that suggested to Smith the idea of the alleged siege of
Regall. Smith did not care to be true, but to be striking. He was not
averse to anachronism if it leant colour to his tale. The Sigismund, Smith
had in mind, was the idealized hero of the persevering propaganda of the
jesuit Carrillo 15, who filled the world with the puffed up war bulletins
that were afterwards included in the Chronologies of De Bry or Ortelius.
That legendary hero of 1595 was sure to cast his shadow over the pior
figure of 1602. When Smith's adventures materialised into a story, their
teller did not know all the history he was going to learn while helping
Purchas with his Pilgrimes. As story The Adventures are full of col'our
and grace of expression. As history they do not exist.
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taking great care, however, to be off to the emperor before the curtain rose on the last act
of the drama. From abroad he drafted the official version of the case, written
to inform the Catholic world at large and the courts of Italy and Spain, as well
as that of the emperor. His own report, printed anonymously in Spanish is divi-
ded in two parts : the first retracing the events to which he had been present, the last
relating the sequel to which he claims to have had no share, although it is clear that it was
run on the lines he had himself set down before leaving. The object pursued in the official
version was twofold. First and foremost to strike out of the picture Sigismund's abject resig-
nation, and to substitute in its place an imaginary plot aimed at his life. Secondly, to give a
leading part to the prince, stressing his coolness in front of danger (?), his ready wit, his heroic
attitude (?), his dynamic speech from a window to the soldiers rushing to overpower the
murderous plotters... etc. In reality the prince enticed the chief counsellorS of state to
come and confer with him most cordially, entertained them with great favour, then complained
of a violent headache and retired leaving them to their fate I When Carrillo resumed his
penmanship on behalf of Sigismund's propaganda, in 1596, the circumstances were notably
different, aL least apparently. The prince was now credited with the victory over the Turks,
.which was more striking than real. The Turks, had not really been defeated, as long as Sinai'
had been able to cross the Danube with the bulk of his army, and were sure to resume
their attack in summer. The Moldavian ruler set up by Sigismund for a short while in
stead of the lawful prince, having been replaced by Jeremy Movilä with the aid of the
Poles, just before the Christian campaign, attempted after its close to retrieve his rulership,
but was defeated, caught and impaled by Jeremy's order. (December 1595). The Poles allpower-
ful now in Moldavia were very friendly with the Turks... Very soon the Báthory cousins
(the brothers of Baltazar) who lived in Poland, would be reported as brewing trouble among
the Szeklers of Transylvania, who in fact revolted against the prince for his refusing to keep
the promises he liad made them to induce them to fight in the recent campaign. And last, but
not least, the Habsburg match had proved a failure. The prince was again in a panic, se-
cretly resolved to resign once again his realm. That had been the chief reason of his hasty de-
parture to Prague to meet the emperor, to whom he offered to relinquish Transylvania, ex-
chahging it with one of the hereditary possessions of the House of Austria. He even mentioned
the Tyrol I But anything would do, granted it were safe from the Turkish attacks. Everybody
was dismayed : Sigistnund's desertion would mean a blow to the Christian camp. But worse
was, to come. The prince in a frenzy of fear threatened to make peace with the Turks, but
was kept back by the consideration that the Turks would want to have their revenge...
and this should be easy once he were at their mercy. Carrillo's position was also much changed
since the crisis of 1594. He was held responsible by Sigismund for the much desired Austrian
match, that had proved unsuccessful. So he was curtly set aside. It was not he who ac-
companied the prince in the campaign of Valachia, but another Jesuit, 'Valentine Lado. If he
was nevertheless now among the few who escorted Sigismund to Prague, it was no longer
in his former capacity of moral guardian and secret adviser, but in that of handy emissary
or go-between, with no voice in the limited 'natters entrusted to his care. Whilst in Prague
he busied himself with the supervision of a propaganda pamphlet, like those commissioned
by the imperial staff to promote the cause of the Christian fight against the Turks throughout
the Holy Empire, but this time entirely devoted to Sigismund's feats and glory. It was printed
in Niirnberg in 1596 under a very long title displaying a sample of the contents, beginning with
the words : Newe Sybeburgische Victorie ...Carrillo drew up the essentials concerning the
contribution of Transylvania (that is of Sigismund himself) to the glorius victory, due mainly
to this heroic prince who had conquered the city of Tirgoviste and captured the Turkish com-
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The adventures of Valachia are an epilogue to the epic of Tran-
sylvania meant to bring about the disaster and general extinction of all
those heroic earls and barons of noble blood and German names that had
been created by Smith and had to be buried by him. This purpose
stands out clearly in the first version published in Purchas's Pilgrimes.
It beginins with their starting to Valachia, that would prove fatal to
them, and ends with their funeral oration, in which he mana,ges to
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mander "Hassan" (= Ali Ilaidaroglii) with his own hand (I), then defeated the great Sinan
Pasha whose warriors were drowned in the Danube... etc. etc. He had proved himself a
new Mansfeld ( I ) and was ready to lead the Christians to new victories. The figures of the
Turkish losses, as well as of the captures effected by the Christians were grossly overstated,
the facts were twisted so as to create a certain impression. The whole narrative of the cam-
paign was centered round the person of the alleged hero whose heavenly dedication to his
glorious task was announced by startling signs and omens : the apparition over his camp
tor a full hour of a miraculous coinet on the 15th of Nov., and that on the morrow, a great
eagle alighted from the highest peak of the mountains on Sigismund's tent near the first
Valachian village on his crossing over to Tirgoviste, both phenomena being duly stressed in
the illustration of the pamphlet and recalled the portrait of Sigismund in armour, drawn at
Prague, with the battle of Tirgoviste in the background and the comet and eagle soaring over-
head. When it came to solid facts the narrative was crowded with misstatements some of
them involuntary, for instance, naming the pasha captured at Tirgoviste Hassan, instead of Ali
Haidaroglu, although this mistalce does not occur in the reports sent from the camp by the
nuncio A. Viqconti, or drawn up officially by one of the prince's Hungarian secretaries, Pel-
lerdi. Or asserting that this Hassan had a private understanding with the prince to surrender
the fortress of Tirgoviste ( I ) but had been prevented by the janissaries... etc. Or claiming
that the prince had occupied Bucharest before hurrying to Giurgiu, and liad captured there
39 canons... etc. Some of these mistakes resulted from a confusion between different items
of information wrongly joined together. But some other seeming mistakes were deliberate at-
tempts to mislead the reader with a very deep design. In the propaganda pamphlet Carrillo
contrived to introduce as many as five times the name of "Michal who was formerly vayvod
of Valachia and has now turned Turk "twice in the so-called Latin letters dated from Cluj and
Alba Julia : (Michael, vayvoda ohm Valachiae, nunc vero turca facto I) and three times in
the Grman version "Wie der abtrunnige geweste walachische Weyda Michael in der Festung
erschlagen worden" implying clearly that Michael the prince of Valachia (who liad not ceased
Lo fight the Turks and had joined Sigismund at Tirgoviste with a handsome troop of sol-
diers) had run away, turned Turk, and had been struck down along with other Turkish begs
at the downfall of that fortress The means to this end had been the apparent confusion between
the names of Michael and Michnea, a former vayvod turned Turk for fear of his life in
1591. But that sort of confusion was impeded by the fact that the name of Michnea was
never spelt otherwise than Michnea, Michne or Michnou, and in no circumstances Michael.
Nevertheless, there were enough people to credit this artful calumny and to attach an infamous
label to the name of the Christian fighter who had carried the day at Cillugilreni. This base
invention had no other purpose than to decry the prince of Valachia to please Sigismund, who
had not ceased to inspire all sorts of false reports against him, as far back as February 94
when the rumour of Michael's deeds filled him with deep envy, and his Italian secretary
Genga was showing great zeal in spreading disparaging accounts about him. The narrative of
the campaign of Tirgoviste and Giurgiu, such as it was drawn up after Carrillo's directions,
with all its misstatealmts, was considered a sort of official version, and consequently included
in Ortelius's Chronologia from which many historians were to draw their information. Among
others Spontoni in Ilis Historia dela Transilvania. When on leaving Prague together with Sigis-
mund, Carrillo was sent in a hurry to Spain and to Rome to ask in the emperor's name for troops
and subsidies for Transylvania and also for the award of theGolden Fleece to the panic-stricken
prince who threatened to conclude peace with the Turks, the Jesuit drew such a picture of his
steadfastness and willantry, that Lope de Vega chose him for the leading character of the
"prodigious prince" (el Prencipe Prodigioso) in his new play, in which Carrillo too was fi-
gured in the background discreetly as "the master". But shortly before that the former con-
lessor of the prince comparing notes at Vienna with the nuncio Visconti and the general Aldo-
brandini commanding the troops lend by the Pope to the Christian league, on the prince's
queer outbreaks, disguised no longer his knowledge of his charge's true character.
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smuggle in a whole bunch of Englishmen, over whom he had been
silent so far, remembering them only when they were no more. But
perhaps that had something to do with the presence of the two sur-
vivors, ensign Carleton and sargeant Robinson who wrote some beauti-
ful verses in praise of their captain. In Knolles's History the passage
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16 Cf. mainiy Basta's Correspondance published by A. Veress, as well as Spontoni's
Historia dela Transilvania and Motogna's Rdzboaiele lui Radu Serban (1602-1611).

17 Cf. Mc. Iorga, Studii ;e Documente IV p. 131 (Report from Capvia from the 21 st
March 1602).
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about the recovering of Valachia by Radu follows immediately after
Basta's success over Sigismund's removal from Transylvania. It is a
sequel of this policy that he furnishes Radu with troops of his own 16.
"And Basta well considering how much it concerned the quiet and sure
keeping of the possession of Transylvania for the emperour to have that
so near a province to friend, easily yielded to his request and gave him a
great regiment of his old approved soldiers, and so sent him away to recover
his estate" etc.

Smith in both his versions altered most decidedly this passage.
Basta did not give Radu troops of his own, but he "drew all the christians
of those old regiments of Sigismundus, of whose greatnesse ard Otte
affection he was most suspitious under the conduct of Rodoll... etc.
In this armie of 30000 Captaine Smith was one... etc." (Purchas, p.
333). In the True Travels Smith follows Knolles much more closely but
winds up with his own rendering of the passage : "... Who considering...
etc. how good it would be for his own security to have Valachia subject
to the emperour, or at least such an employment for the remainder of the
old regiments of Sigismundus (of whose greatnesse and true affection he
was very suspitious".. etc. [sent all those "valiant captaines", earls
and lords] with their regiments, and divers others of great rancke and
quality, the greatest friends and alliances the prince had, who with 30 th.
marched"... etc. This substitution of Sigismund's noblemen to Basta's
soldiers is an essential feature of the rendering of the Valachian episode.
As a matter of fact they were all wrong. Basta did not part with his old
soldiers, but overwhelmed Radu with his bounty, giving him most gene-
rously over 10.000 hajduks, of whom he wished most ardently to be rid.
He confessed as much in his letter to the emperor, urging the steps to be
taken on Radu's behalf, it being the only way of achieving this end.

The conclusion to be dra-wn is rather startling. All those "earls and
lords... etc.... of great rancke and quality.., the greatest friends and
alliances of the prince", are the chiefs of the hajduks that came over
with Radu. We know that on Radu's previous expedition that had been
-unsuccessful, the failure was due to their chief, Lajos Rakoczy, who left
Radu in the lurch according to the report of the imperial paymaster
Eric Lassota17. To be quite certain the hajduks would not turn up like
a bad penny, Basta took care to enjoin to Radu to be sure to take them
over the Danube on an expedition against the Turks of Silistra.

In his first version, Smith does not go into many particulars on
the fighting against the prince "Jeremy" (in reality Simion, his brother)
hinting only that it was some time before he could be drawn to battle.
In the True Travels he amply repairs this omission. But all his data are
w-rong. Radu did not come along the river Olt, but along the Teli ajen,
coming from Brasov. It seems that only the group of the Buzescos and
captain Mirza came along the Olt. What is really significant is Smith's
ignorance of elementary geographical features. He does not grasp the
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18 Inventaire de l'Ilistoire générale des Tares, ed. 1620, p. 641. The author is referring
to the attempt of the Tatars to force their way through Valachia in the autumn of 1603 I Their
coming had nothing to do this time with the contest between Radu and Jeremy's brother Simion.
The Tatars had to cross over to Hungary to cooperate with the Turks. As their passage through
Poland and Moldavia was prevented by the Poles, they had to break through Valachia, and
this time prince Radu could not stop thein and was forced to retire "et laisser l'entrée de
la Valaquie libre à des barbares qui la remplirent de sang, de feu et d'horreurs". Knolles in
his History... p. 1115 displaces this information from its real date (1603) shifting it to 1602
and furnishing another ending to the Tatar's unsuccessful attempt of the preceding year.
John Smith in his fictitious description copies Knolles's rendering of the fight.

18 Cf. Spontoni's Historia... p. 206-211. Also Tommaso Cavriolo's account in Hur-
innzaki VIII p. 253-254.
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fact that the "streights of Rebrinke" and "Rottenton" mean nearly the
same thing, namely the valley of the Olt. He dazzles his readers with
names. It is to show off his knowledge of names that he brings in "Ar-
gish" or "Laugenaw". How could "Jeremy" ( Simion) lie in ambush
in Langenaw (Cimpulung) when he had fled to his brother in Moldavia ?
The end of chapter IX and the following two of the True Travels are pure
fantasy. As a niatter of fact the concluding sentence of the first version
(published by Purchas) promised to give a more ample description "as
the Historie at large will plainly show the times, place, chief commanders,
with the manner and order of their battles and fights to which I refer
you". The narrative ended with Meldritch's heroic retreat and Smith
falling a prisoner to the Tatars, being finally marched off to Constanti-
nople. The historic facts were borrowed chiefly from Knolles's History.
The final disaster at the hand of the Tatars is due to an error which may
be traced to Michel Baudier's Inventaire 18, Knolles gave it some more
dramatic colour, and Smith dressed it up, adding a "prettie strata:gem"
by captaine Smith to relieve the horror of the dismal end.

The promise of a more ample description of the final battle raises
an interesting point. Was it already written and perhaps east aside by
Purchas ? He must have exercised a restraining influence on J. S., for no
sooner was he dead, and J. S. free to endulge his creative fantasy, than
he resumed his narrative in the new version of his True Travels replacing
the hurried abstract of Radu's restoration, with an elaborate tale of
some very strange goings on, entirely fictitious. Senseless stratagems and
useless atrocities are added to spice the story. The flaying alive may have
been inspired by the atrocities performed during the campaion of Hun-
gary, that were duly recorded by Ortelius and de Thou. Lyway the
childish

bcrone
of the two princes, Radu and his rival, casting at one another

the heads of their captured followers belongs entirely to J. S.'s imagina-
tion, as well as the moves and countermoves of the two along the Olt
valley. He betrays his ignorance of the route followed by the prince,
(and by himself !), and finally describes the Tatar attadi as a disaster
when in fact the Khan retreated with losses superior to those inflicted
by him 19. What better proof that his Valachian adventures are not
genuine and that he never set foot in this country ?

But at least perhaps his Hungarian adventures are true. Not as
to his stratagems and his torch telegraphy, but as to having served in
that war. He may really have uone to Graz, for which we have only his
word. And he may have stayed on till his return home presumably in
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1604. For of course his captivity in Tartary can deceive no one. At Graz
he may have been in touch with Giorgio Tomassi, Sigismund's earstwhile
secretary, now secretary to the nuncio residing there and author of a
history of Hungary and Transylvania 20 published in 1621 that may
have suggested to him the invention of the fictitious Fr. Ferneza, earst-
while secretary to Sigismund Báthory, and author of a similar writing.
At what moment could he have arrived at Graz ? If his round-about
travels, on his way there are true, then he could not possibly have arrived
before the late autumn, and may have been present at the return of the
bedraggled besiegers of Kanysa, and got into touch with Herberstein and
with Gaudenzio Madrucci, the commander of the Spanish troop of 6000
men, consisting mainly of Italians. They seem to have furnished Smith
with the names of his two patrons. He may have witnessed in june 1603
the fighting at Limbach, without any of the sensational incidents imagined
by him. As for Alba Regalis, it looks as if his harping on the subject and
pretending he had been there were only a wishful dream, whilst being
relegated to some backwater where nothing really important happened.
It became a sort of fixation. Later he invents Regall, another Alba (Iulia)
meant as a substitute for Alba Regalis. In the same way, the alleged
ceremony of his being awarded a coat of arms by Sigismund is a transpo-
sition of similar ceremonies enacted at the imperial court, notably the
knighting of Collonitch, who received at Prague from the emperor a
golden chain with a medallion "ein Gnadenpfennig", closely resembling
Sigismund's gift to J. S. of his "picture in gold". By an amusing coinci-
dence, on the page fronting the one that gives this information is related
the feat of a captain Lehner who crossing the Danube captured some
Turks gone with their women folk to the hot baths near Pesth. On his
return journey with his musketteers he was attacked by Turkish soldiers,
but was saved by the Hauptmann Schmid, who ordered the canons to
be fired, causing some damages to the enemy across the Danube. Could
it be our Captain Smith? During his hypothetic stay he may have met
some of the Vallon soldiers of Basta's who had been sent with Boulet
to Radu's aid. From them he could have heard various accounts about
Valachia. Last but not least, it is still at Graz 21 that he could have heard
for the first time of the sensational single combat fought between Stroie
Buzesco and the gallant son-in-law of the great Khan during the battle
with the Tatars. A detailed avviso was sent from Graz to the Pope in
Oct. 1602. The author, an Italian, believing Stroizza to be a descendent
of the Strozzi commends him highly and is proud of him. This legendary
feat which may appear fictitious, but is as real as the tomb-st one laid over
the Christian champion who died of his wounds three day after his vic-
tory, may well have inspired the invention of Smith's three duels which
seem rather poor compared to the real thing.

20 Giorgio Tomasi, Belle Guerre et Rivolgimenti del regno d'Ungaria et della Transilvania
con successi d'alle parti segaiti sotto l'imperio di Rodolphi et Mathia Cesan i sino alla creatione in
imperatore di Ferdinand° II, Archzduca d'Austria. Venetia.... 1621.

21 A. Veress, Documente... VII p. 83 gives a brief summary of the avviso from Graz
sent in Oct. 1602 to the Pope. The single combat is also mentioned by Spontoni, op. cit. p. 209.
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CONTRIBUTION A L'ÈTUDE DE LA VIE ET DE UCEUVRE
DE GIOVANNI MASCELLINI, MÉDECIN ET SECRÉTAIRE PRINCIER*

* La mort tragique de l'auteur (suite au seisme de mars 1977) et la disparition de
tons ses manuscrits et documents ont rendu impossible la révision finale des textes.

1 Viaggi di Pietro Delta Valle, il pellegrino 1-1 Divisi in tre part( cioè la Turchla.
la Persia e ¡'India. In Roma, Appresso Iacomo Dvagondedi, 1662; mentionni par Scarlat
Caltimachi dans Uri( vechi (Livres anciens), Bucarest, 1944, P. 107.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 2. P. 269 217, BUCAREST, 1971

I NICOLAE VATAMANU I

Parmi les &rangers qui ont été engagés au service des volévodes
roumains au XVII' siècle, Giovanni Mascellini représente une figure A,
part, autant par sa compétence professionnelle que par ses qualités innées
qui lui ont permis de réaliser une des plus brillantes carrières.

En taut que médecin de la cour et de secrétaire princier, cet homme
d'une vaste culture, mémorialiste et auteur de divers ouvrages médicaux
a stimulé, par sa présence à Tirgoviste et Ò, Bucarest, un rehaussement du
niveau culturel dans les milieux avec lesquels il venait en contact. Cela
ne vent pas dire, toutefois, que les gens de culture venus de l'étranger
pénétraient dans un monde désertique ; bien au contraire, l'occasion leur
était offerte d'y rencontrer d'authentiques humanistes, tel un Udriste
Nästurel, qui n'était d'ailleurs pas le seul. Par le contact établi entre ces
érudits venus d'autres parages et ceux du pays pouva,it se nouer un dialogue
varié et fertile susceptible de servir les velléités d'un nombre toujours
croissant d'éléments autochtones pour un regain de savoir.

Ce phénomène constaté en Valachie 3,u cours du règne du prince
Matei Basarab date assurément d'une époque plus ancienne, mais le manque
de sources documentaires nous a laissé dans l'ignorance de ses mani-
festations a,ntérieures. Mais voilä que par une lettre d'un voyageur italien
Pietro Della Valle, se désignant lui-méme comme pellegrino »1 et adressée
d'Alep le 15 juin 1616 à un certain Mario Schipano nous apprenons qu'un

galeno en langue grecque se trouverait en Valachie entre les mains d'un
boyard « Et », ajoute Della Valle, # en ces lieux se trouve également un
médecin vénitien de mes a,mis ». Le personnage estime que par l'interven-
tion de l'ambassadeur italien auprès de la Porte, on pourrait se procurer
soit l'original de l'ouvrage en question, sinon une copie.

Ce témoignage indique, par conséquent, qu'au temps de Bada
Illihnea, ce prince tourmenté par de cruelles souffrances physiques qui
en avaient fait un infirme, il y avait Ò, la cour un médecin venu de Venise
et un boyard qui possédait un des rares exemplaires de l'asuvre de Galen.
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2 II ressort de l'inscription gravée sur la dalle funéraire qu'Il était Agé de 63 ans.
Idem; mais le blason, un bras portant un sabre turc enfermé dans un cercle, pour-

rait avoir été conçu plus tard, à l'époque de son ascension sociale.
4 Archivio Antic° dell'Univeisità dl Padua. Dottoratt In Sacra Collegio, vol. 351, f. 12

v., communiquée par Dr. Lucie Rosetti au Dr. Paul Paltilnea, auquel nous adressons rms'
remerciements.

G. CAlinescu, Alte nottzie sui znisstonari cattolict net paesi Foment, dans o. Diplomatariumb
Italicum », vol. II, Bucarest 1930, p. 313.

G. Krauss, Siebenbargtsche Chronik des Schdssburger Stadtschreibers, vol. I, Vienne,
1862, p. 206.
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Son identité pas plus que celle du prédécesseur de Mascellini ne sont mal-
heureusement pas connues.

C'est à Pesaro (-Urbino) que vers Pannée 1612 2 vint au monde
Giovanni Mascellini (dont le nom apparait dans les différentes sources
comme Marsiini, Masselini, Masillini, 1Vlarcellini) issu semble-t-il
d'une famille appartenaiat à la noblesse 3.Oh sait que son pêre se nommait
Nicolail,et slue le 9 septembre 1637, lorsque son fils obtenait son diplônw
de docteur en médecine, il n'était plus en vie.

Done, suivant la coutume de l'époqu.e, le je-ane lauréat pourvu de
son diplôme s'en était aid parcourir le monde pour compléter son savoir
au contact d'autres maitres en médecine, po-ar acquérir l'assurance néces-
saire dans la pratique de son métier, et, pourquoi le.cacher poussé .aussi
par le &sir de se créer, aussi rapidement que possible, une situation maté,
rielle qui le mette à Pabri des risques d'une profession non dépourvuo
d'écueils.

On le voit ainsi, accorder pour peu de temps ses soins au che-
valier Soranzo, le résident vénitien, h. Constantinople, après quoi il se
rend en Valaehie, en 1639 5, et entre au service du prince Matei Basarab.
Comme médecin de la cour, il avait fait la eonnaissance de Pierre Bogdan
Baksié, l'évêque catholique de Sofia, lors d'une « visitation apostolique.
en 1648. Averti de Parrivé du prélat, Mascellini envoya un homme de sa
maison pour Paccueillir, en s'excusant d'être empêché par des raisons de.
sauté, de le faire lui-même. Le médecin avait aceord4 son hospitalité
Baksie a la suite d'un incendie récent qui avait rendu inhabitables les
batiments dii monastère où il aurait dû normalement être hébergé. Des,
relations du visiteur nous apprenons que son hôte était très pris par ses
occupations professionnelles, oblige) souvent de passer jours et nuits au
palais parce que le vieux voiévode était constamment souffrant. Bien que
celui-ci accordat son entière confiance à Mascellini qui connaissait le inieu.
l'état de son organisme et partageait même ses secrets politiques, il n'hésita4
pas, suivant l'usage de son temps, a avoir recours à d'autres moyens imagi-
naires pour soulager ses mau.x, en sollicitant tantôt des reliqu.es saintes au,
Vatican, ou bien faisant appel à un obscur chirurgien du détachement.
polonais de garde pour soigner sa blessure reçue a la bataille de Finta en
1653. On sait d'ailleurs que ce dernier avait été soudoyé par le volévod,e
de Moldavie, Vasile Lupu, adversaire déclare) du prince de Valachie, pour
tenter de l'empoisonner à l'aide de médicaments appliqués sur la plaie!.

D'étroits rapports existaient entre Mascellini et la Cungrégation de
Propaganda Fide. Une année aprês la visite de Baksié, .le savant' grec
Pantaleon Ligaridis, qui s'était secrètement converti au catholicisme,
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7 G. Galinescu, op. cit., p. 425.
Idem, p. 383, 398, 406, 425.

9 Hurmuzaki, Documente priviloare la istorta romitnilor (Documents concernant l'histoire
des Roumains), vol. V/1, p. 11.

10 Idem, vol. V/2, p. 7, 14.
11 G. CAlinescu, op. eft , p. 313; Hurmuzakl, vol. V/2, p. 14.
12 Fr. E. Fermendzln, Acta Buloartae ecclesiastica E.. .1 dans illonumenta speclantia

historian: Slavorum meridonalium, vol. XVIII, Zagreb, 1887, p. 248.
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sollicitait une aide matérielle en 1649, et demandait que la somme lui soit
remise à Tirgo-viste soit par ce « dottore medico physico da Urbino, persona,
da bene » qui lui avait anterieurement consenti quelques pfets soit par
un des gens de sa maison, Giorgio da Pesaro, apothicaire de son métier,
charge de la cueillette des plantes medicinales dont son maitre avait
besoin ainsi que de son approvisionnement en drogues de l'étranger. La
toiTespondance échang4a entre Mascellini et la Congrégation dévoile
encore l'intérêt qu'il portait au monastère catholique de Tirgoviste, aux
missionnaires tombés aux mains des Tartares mais aussi son indignation
devant le comportement indigne de certains membres de la mission 8..

Matei Basarab se servait frequemment de Mascellini pour differentes
démarches politiques, mais avait toujours évité de Paccréditer par un docu-
ment officiel par crainte qu'il ne tombat aux mains des Tures. L'allusion

un engagement precedent au service du chevalier Soranzo permet pour-
tant de l'identifier avec facilité 9. La situation privilégiée de Mascellini
ne pouvait être du gat de certains membres plus obscurs de la repré-
sentance vénitienne à la Porte. Ainsi, le drogman Giovianni Battista
Ballarino, futur bailli, informait le doge que le médecin avait quitte le
service de Soranzo rien que pour s'assurer une rétribution plus substan.-
tielle et qu'il avait abandonné son client, sans ignorer que la capitale otto-
mane était depourvue de spécialistes de valeur qui puissent le renaplacer
auprès du chevalier dont l'état de sauté exigeait des soins permanents 1°.

Mascellini séjournait assez frequemment à Constantinople où
-renait accomplir les différentes missions qui lui étaient confiées. Au cours
d'une de ces visites dans la capitale ottomane, il avait (Spouse en 1684
la fille de rancien médecin du voiévode Vasile Lupu, Hans Andersen
.8kovgaard, dont on prono gait le nona plus couramment à l'italienne :
Scoccardi. Mascellini a toujours &rite de faire venir son épouse et ses
enfants en Valachie, où il considérait que la situ.ation était plus incertaine
qu'à Constantinople. En échange, il venait fréquemment les rejoindre sur
les bords du Bosphore lorsq-u'il avait a accomplir qu.elque mission de ser-
vice. 11 profitait de ces occasions pour accorder ses soins a certains de ses
malades parmi lesquels le chevalier Soranz,o en personne. Mais vint un
moment, en novembre 1654 n, ott le grand vizir lui intima l'ordre de quitter
son emploi A, la eour valaque et de venir a Constantinople où son état de
santé exigeait les soins des médecins. Entre-temps, en février 1655 éclatait
Tirgoviste la révolte des mercenaires de la garde princière qui pre cipita
son depart. 11 quitta ainsi le pays en grande hate, abandonnant tout son
avoir aux mains des mutinés 12. L'évèque Baksie saisit ce moment pour
proposer a, la Congregation de l'engager en qualite de « fattore » dans la
capitale ottomane, estimant que par ses nombreuses relations parmi les
grands personnages turcs il pouvait apporter des services précieux.
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13 Hurmuzaki, vol. V/2, p. 33.
14 M. Holban, M. M. Alexandrescu Dersca Bulgaru, P. Cernovodeanu, CdIritorl strdint

despre férue romdne (Voyageurs étrangers sur les pays roumains), vol. V, Bucarest, 1973,
p. 605.

16 G. CAlinescu, op. cit., p. 313.
16 Vasile Lupu offrait à Skovgaard une somme de 1500 réals par an, en dehors de

nombreux autres avantages. Il est probable que pour Mascellini le traiternent étalt le memo;
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Pendant que Mascellini menait de pair la pratique médicale et son
activité d'informateur pour les questions politiques, son épouse s'efforçait
d'obtenir la nomination de son conjoint dans le poste de médecin personnel
du doge de Venise, ce qui lui aurait permis de quitter définitivement la
Turquie. Mais toutes ses &marches bien qu'appuyées sur ses liens de famine
et d'amitié étaient déjouées par les machinations de l'interprète Ballarino
qui n'arrétait pas, dans ses rapports aclressés au doge, de médire sur le
compte du médecin affirmant que bien qu'il ffit un praticien de valeur,
il avait une nature sournoise, péchait par une témérité excessive et man-
quait de sincérité ; qu'il avait le verbe facile rnais que sa curiosité l'incitait
a vouloir sm.prendre ce qui n'entrait pas dans sa compétence, bien que lui,
Ballarino, avait su, dans sa prévoyance, ne rien lui laisser deviner des
secrets qu'il détenait. En plus, il reprenait l'ancien reproche d'avoir
nouveau abandonné le résident vénitien, malgré le traitement généreux
qui lui avait été accordé, et était rentré en Valachie 13.

Mais le Me calomniateur de Ballarino semble n'avoir guère réussi
porter atteinte au prestige de 1VIascellini. En effet, ses mérites incontes-

tables le mettaient à l'abri de toute atteinte et les quelques faiblesses signa-
lées trouvaient une excuse dans les circonstances de son temps. Ainsi,
toutes les intrigues de l'interprète vénitien n'eurent d'autre résultat que
de &voila l'envie qui le rongeait.

Ainsi, au printemps de Pannée 1657, Mascellini était de retour
Valachie après s'en être enfui pris de panique et débordant d'imprécations.
Le tr6ne valaqu.e était rnaintenant occupé par Constantin Serban qui le
prit a. son service comme médecin mais aussi comme secrétaire partieulier.
C'est dans cette dernière qualité que l'avait connu le voyageur suédois
Conrad Jacob Hiltebrand qui accompagnait une mission diplomatique
venant de Stockholm en route vers PITkraine. A cette occasion Mascellini
avait servi d'interprète en traduisant en grec les paroles prononcées par
l'emissaire suédois 14. D'ailleurs, il parlait aussi fort bien la langue row-
maine 15.

La question se pose de connaltre les raisons qui avaient déterminé
son retour en Valachie. Sans doute, en premier lieu avait dû compter
l'attraction des bénéfices réalisés précedemment. En plus de ce qu'il
touchait de la cassette princière 16, les informations politiques qu'il trans-
mettait à ceux qui étaient intéressés à les connaltre, devaient être récom-
pensées avec largesse. Mais cette activité n'allait pas sans dangers, autant
du 0616 de la pratique médicale qui l'exposait aux risques de contagion
durant les épidémies, que par les inévitables aléas que présentaient ses
agissements en tant qu'informateur. Mais quoi de plus naturel pour quel.
qu'un placé dans cette situation que de songer à faire rapidement fortune
et de se retirer ensuite, pour le restant de ses jours, dans un endroit
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Hurmuzaki, vol. V/2, p. 33.
Is Report on the Manuscripts of Allan George Finch, vol. 1, Londres, 1913, p. 155, 156,

432 pour les années 1661 et 1666.
19 Dans l'Ouest de l'Europe certaines friandises, telles le chocolat et les bombons, étaient

préparées par les apothicaires.
29 Thomas Smith, A continuation of the historical Observations relating to Constantinople,

dans II Philosophical Transactions o, Londres. XIII, 1684, no 155 (20 January), p. 437.
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Pitalie, par exemple et y mener une existence cossue et comblée
d'honneurs.

Revenu done en Valachie, Mascellini s'acquitta consciencieusement
des obligations assumées. Pour reconstituer le stock de médicaments
dégarni, il dépêchait en mai 1657 A, Brasov son apothicaire du nom de
Giorgio en le recommandant aux dirigeants de la cité voisine comme étant
« son très dévoué serviteur »17.

Peu de temps après, l'incertitude qui pesait sur le règne de Constantin
erban a amené 1Vlascellini à repasser précipitamment le Danube pour se

mettre à l'abri. Cela ne voulait pas dire que par la suite ses liens avec la
principauté valaque fussent rompus, car en 1660, par un rapport de ce
même Ballarino nous apprenons que le médecin était devenu le confident
du fils du nouveau prince de Valachie issu de la famine des Ghica et qui
devait régner A, son tour plus tard sous le nom de Grigorascu (Grégoire Ter).
Ballarino apportait à cette occasion des informations précises sur les dons
en espèces que les trois princes des pays roumains étaient amen& à affix
pour s'assurer le trône.

La présence de Mascellini à Constantinople était requise aussi, parfois
pour différents autres intérêts, dont certains d'ordre familial. Ainsi, lors
du baptême du fils de lord Winchilsea 18, il s'était rendu utile par les conseils
prodigués sur la manière de dresser la grande table du festin, sur les places
que devaient occuper leurs excellences ou autres questions protocolaires,
en connaisseur avisé des lieux et des coutumes de l'endroit. Lui-même
s'était pourtant excusé de ne pouvoir participer A, la fête, étant retenu
ailleurs par des engagements antérieurs. Il est intéressant de retenir qu'à
l'occasion de ces réjouissances, parmi ceux qui avaient collaboré à la
réussite de la fête, se trouvait un apothicaire du nom d'Andrea qui s'était
occupé des friandises 19 Mascellini avait suggéré que ce soit le bailli vénitien
qui serve de parrain à Penfant, en tant que représentant du doge de Venise.
Dans une lettre se rapportant au lame événement familial et rédigée par
Paul Rycaut en septembre 1661, il est question de la régression de l'épi-
dérnie de la peste qui avait amené une diminution de plus de deux tiers de la
mortalité constatée antérieurement, bien que persistaient les fièvres
malignes pouvant dissimuler une forme atténuée du même terrible fléau.

C'était l'époque où commengait le long siège de Pile de Crète par
les forces ottomanes sous la commande du vizir Ahmet qui venait de tomber
rnalade, attribuant son mal au climat malsain de l'endroit. Il demanda
qu'on lui envoie Mascellini en qui il avait pleine confiance 20 et pour hAter
sa venue il lui fit remettre un don de 1 000 thalers. Grâce aux soins reçus,
le vizir se rétablit mais il ne voulut plus se séparer du médecin avant la
prise de la forteresse assiégée qui ne capitula que sept mois plus tard.

Le crédit de Mascellini auprès des grands dignitaires de l'empire
connut de ce fait un considérable surcroit. On le considérait de plus en
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21 E. Tappe, Charles II and the prince of Moldavia dans o The Slavonic and East-
European Review D, XXVIII, 1950, p. 415.

22 C. Magni, Quanto di più curioso e vago ha poluto racorde [...], Parme, 1679, p. 348.
23 E. Legrand, Btbliographie hellénique, vol. III, Paris, 1895, p. 338.
24 C. Magni, op. cit., p. 442.
25 Breve Relazione dell'Imperio Ottomanno nell'anno 1668, by Dr. Nlascellini of Urbino,

for more than twenty-five years resident at Constantinople. In 40, Unbound, Italian, 21 pp.
(Report on the Manuscripts of the late Allan George Finch, esq. of Burley-on-the Hill,Rulland,
vol. II, Londres, 1922, p. 504, nr. IX).
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plus comme un homme influent capable de faire beancoup de bien.
témoignage sur le poids politique du médecin ressort d'une lettre du.
« colonel » Constantin Nacu, l'émissaire de Gheorghe Stefan A, Londres
qui écrivait le 21 mai 1666 b, Heneage Fich, comte de Winchilsea, l'am-
bassadeur britannique à la Porte pour lui demander de soutenir son prince
en ayant recours à l'influence du grand drogman Panalot Nicusios Mamona,
d'Ambrosio Grillo, Pinterprète vénitien et surtout à eelle de Giovanni
Mascellini, le médecin du sultan 21, Une attestation dans le même sens
nous vient d'une relation de Cornelio Magni, datée de 1672 22. Les ambassa-
deurs accrédités à la Porte, et particulièrement le diplomate français, ma-
nceuvraient pour s'attirer les bonnes grAces de ce personnage influent.

Sur le terrain professionnel, Mascellini parta,geait sa clientèle avec
un autre médecin, Démétrios Cigala, le fils de l'ancien curé de l'église
grecque San Georgio de Venise, Mathieu Cigala. Au début, le jeune Démé-
trios avait fait des Uncles grecques A, Borne, où il avait 6-0 ordonné diacre,
mais plus tard il se tourna vers la médecine 23. 11 prenait de son ctrté soin
du vizir Ahmet, mais c'était snrtout pour lui procurer en cachette des
boissons alcooliques interdites et pour l'initier dans la théologie chrétienne.
On signale son passage b, Jassy, vers 1672, lorsqu'il accompagnait les
troupes tm.ques venues en Moldavie 24.

En dehors de ses préoccupations dans la pratique professionnelle et
de nature politique, Mascellini a déployé également une intéressante
activité comme écrivain. Ce qui a été conservé de ses travaux pent s'insérer
chronologiquement dans les sept dernières années de son existence, alors
qu'il était arrivé au faite de son ascension. Mais Phypothèse que cet homme
si douté ait pris la plume à une époq-ue antérieure ne doit pas Atre écartée,
bien que, à part quelques lettres, auctua mitre de ses écrits n'ait été identifié.

Par conséqu.ent, ce qui nous reste de Pceuvre de Mascellini a l'aimée
1668 comme point de départ et consiste en un important mémoire poli-
tique, divers exposés à caractère médical et un ouvrage de médecine qui
fut imprimé à Vienne.

La plus importante et la première en date des ceuvres connues jusqu'à
ce jour est un mémoire intitulé Breve _Relazione Imperio Ottomanno
nell' anno 1668 que l'auteur offrit au grand due de Toscane, Cosimo III.
Pour Pintérêt présenté par ce travail et pour l'authenticité des informa-
tions qu.'il contenait, ce mémoire fut copié à plusienrs reprises pour l'usage
de ceux qui se rendaient A, Constantinople on étaient désireux de se docu-
menter sur ce qui se passait dans la capitale ottomane. Sur une de ces
copies, conservée en Grande-Bretagne, apparait dans le texte du titre
mème, que l'auteur en était le docteur 1Vlascellini d'Urbino établi depuis
plus de 25 ans it Constantinople 25.
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2.6 C. .Rizzi (Lucca), Up.e.relation. sur Conslqnlinople,.inedite el.méconnue, du X i'lle sfècle
duns AclesduXÇ Congrès Inlernulional d'Eludes by7anlines, islanbul,.15 21.X.1955,
1957, p. 214-24.7.

7 GIOVANNI MASCELLINI. IYI$DECIN ET SECRtTAIRE PRINCIER 27:.)

Q.n est surpris par le fait que, malgré le nombre des copies existant es,
cette Relazioue spit restée inédite. Aussi.avonsTnous jugé utile de présentei
dan' l'annexe la teneur iMégrale du manuscrit,. d'après Un exemplaire'
(autre que celui mentionné ci-dessus) qui a été mis :1 notre disPoSition par
l'amabilité de Ping. A. C. Lascarides (Richmond, Grande-Bretagne) qni
déf,rent. une collection de 9.8 documents intitulée Affaires of.Turkey (Doelf-'
ments .relativg to ¿Sir -William Trumbull's...embassy to Constantinople)
Parmi: ces pièces qui .avaient 61.6 copiées pour servir au nouvel arnbassa-
our britannique. à la Porte, Sir William Trumbull (1687) trouve en 5:1
place la 1?elazio'ne, en .question. La. bibliothèque d'Etat de Lucea possède.
eg.alenrent .un exemplaire (Lucca, ms. n° 298). ayant appartenu au due
Cosi.ino III et qui,a constitukle s:ujet d'une communication de C. Piizi'46,.

Ce inémoire de Mascellini offre au leeteur Un attrait particulier 6111
reflétant la situation ex-iStante dans la capitale ottomane ainsi que *clans
l'empire ; èn y trou-ve également. ituelmies références; mallieureusemeni
trop .brèveS, aux dertx voYévodes rouniains Matei Bassarab et Vasile Lupu
que l'auteur. avait counu personfiellement. Il est próbable que c'est par
ses entretiens avec ces Princes .que Mascellini a appris certains détails
la -Manière de combattre des TartareS.

Elk les Premières phrases du texte, l'attention est etenue par ,le
portrait physique et moral que Makellini donne du sultan Mehmet IV.
&ins faire preuve de: dong littéraires .exceptionnels, l'auteur captive par
la' sincérité avec laquelle expose, la rnoisson d'observations acquiseS-
au. Contact prolongé avec le maitre tout-puissant. Celu,i-ci était AO de..
27 ans et régnait depuis sept années.. Grand de taille et apparemment bien
pórtant, il était d'un tempérament mélancolique et atrabilaire, ce qui de
nos jours serait désigné comme hépathique et atteint de lymphatisme,
et qui l'avait affligé excroissances tumides », -vraisemblablement des.
tuméfactions ganglionnaires; Ces tronbles le prédisposaient peu au sommeil
mais liii donnaient en nième temps un état d'agitation qui se manifestait
par un impérieux besoin de se mouvoir se traduisant en incessants dépla-
cements et parties de chasses au faucon. Sa nature d'un caractère bien plus,
saturnien que vénusien le poussait à rechèrelier toutes sortes de réjouissan,
ces en dehors des plaisirs de la chair. Bigot .et superstitieux, haissant les
chrétiens, assoifé de richesses et gourmand a, l'excès, il gaspillait sans
compter de véritables fortunes, dans saprodigalité sans frein. Son aversion
pour la ville de Constantinople oir il évitait de séjourner vena,it sans doute
des souvenirs sanglants des révoltes, auxquelles il avait été témoin dans
son enfance et aiu début.de son règne.

On y parle aussi de la coutume suivant laquelle celles de ses esclaves
qui lui donnaient des enfants étaient élevées au rang d'épouse en devenant
« casachi ». Sa passion pour les constructions était notoire; il faisaient.
bâtir de nouveaux sérails et restaurer les plus*anciens .dont .on avait
réèenunent détruit par un incendie.: En échange, .les faits de guerre ne.
pr4sentaient aueun intérèt aux. yens-de ce maitre .d'un .peuple aussi belli,-
queux en ce temps ; ainsi les combats de Crète l'indifférajent Iota:lenient.
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Mascellini raconte ensuite la vie menée à la cour, la somptuosit4
des costumes, les richesses du trésor impérial, les revenus, les présents
regus mais aussi la confiscation des biens qu'entrainait une disgrace
dictée par son seul caprice. Un simple cauchemar avait, paralt-il, suffi
pour mettre en danger la vie de ses propres frères. D'une manière très
attrayante l'auteur aborde aussi les questions ayant trait A, la religion, aux
institutions, A, la bizarre organisation de Parmé3. La dégénérescence du
tout-puissant maitre, le luxe &onto!) dont il s'entourait, la vénalité de
Padministration et de la justice, la superficialité des obligations religieuses
autant que l'indiscipline qui régnait parmi les soldats apparaissent à la
lecture du mémoire comme les signes précurseurs de la &cadence de
l'empire qui allait se manifester pleinement au cours du XVIIP siècle.

Les deux autres ouvrages de Mascellini datent de Pannée 1673.
Celui qui porte le titre de Innanis et Vere Preservationis a Peste a été rédigé

Andrinople et daté du 20 décembre 1673 lorsque l'auteur s'y trouvait
parmi les membres de la suite du sultan. Le texte resté en manuserit
contient des précisions sur la maladie de la peste et sur les moyens de s'en
préserver d'après l'expérience acquise au long de sa carrière par le renommé
fils de la ville de Pesaro, le tout généreusement mis A, la disposition du
lecteur mais d'une efficacité bien incertaine.

L'autre ouvrage, intitulé Smninarium Artis medicae a été édité en
1673. Il s'agit d'une brochure in 8° comptant 83 [ 86] pages dédiée

son protecteur, le grand vizir Ahmet Pacha. Le texte rédigé également
Andrinople porte la date du 10 décembre 1672.

La -valeur scientifique de ces deux ouvrages est des plus modestes.
Le premier, Innanis et Vere Preservationis a Peste apparait comme un
exercice de rhétorique médicale, grandiloquente rnais sans fondement,
A, une époque où l'origine réelle de la maladie était encore inconnue et par
conséquent les moyens de la combattre également. Sans doute, l'auteur
croyait que son expérience était suffisante pour juguler le mal, inais bien
que ses sentences fussent exprimées de manière catégorique et sans appel,
elles ótaient loin de correspondre A, la réalité.

La brochure imprimée con.stitue une compilation comme on en faisait
paraitre en grand nombre en ce temps. Ce n'était pas à vrai dire une ceuvre
scientifique, mais plutôt un travail de popularisation des possibilités de la
médecine et d'éducation sanitaire. L'auteur y consigne ses observations
personnelles découlant d'une expérience prolongée, tout en évoquant celles
de ces prédécesseurs depuis Hippocrate et Galen jusqu'à Ioannes Domeni-
cus Sala dont il avait été l'élève à Padoue.

Ses propres points de vues sur divers traitements classiques ne man-
quent pas d'un certain souffle de frateheur et de renouveau, bien que leur
présence dans le cadre de l'ouvrage soit bien mince. Ce petit voluine aux
brillantes dédicaces était destiné plutôt à satisfaire l'orgueil et encenser
la grandeur du vizir, tout en permettant à Mascellini de poursuivre ses
activités dans les conditions excellentes auxquelles il était arrivé.

Par l'édition de son ceuvre médicale, on peut considérer, quelle qu'en
soit sa valeur, que Mascellini avait atteint le point culrninant de son ascen-
sion sur l'échelle professionnelle et en mème temps dans l'estime de ses
ponissants protecteurs, réalisant en plus un état matériel des plus enviable&
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27 G. CAlinescu, op. cit., p. 8.
22 Relazione dello stato di Moldavia e Bzzczacco descrita da inc F. Antonio Georgini, mis-

sionario apostolic° di Moldavia e Valachia, L'anno 1688.
Viorica Lascu, Documente inedite pruntoare la situatia fdrilor romdne la sitrsttul seco-

?taut al XVII-lea (Documents inédits concernant la situation dans les pays roumains à 12 fin
du XVIIe siCcle), dans o Anuarul Institutului de istorie din Cluj o, XII, 1969, p. 257.

29 N. Iorga, Doud traditit istorice In Balcani: a Italic( si a romdnilor (Deux traditions-
historiques dans les Balkans, celle de 'Italic et celle des Roumains), dans o Analele Academlei
RomAne M.S.I., 11 série, XXXV, 1913, p. 428.
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Deux ans it peine après cette pleine réussite de son existence, la mort
allait le surprendre. Il se trouvait à cette époque auprès du sultan h Sills-
trie 27où les caprices du monarque l'avait determiné à choisir sa résidence
d'été, étant persuadé que le climat y était le plus favorable pour sa santé
que partout ailleurs. C'est lh qu'un jour Mascellini revut l'ordre de se
rendre en toute hhte en Crimée au chevet du khan tartare Sélim Ier Ghiray
dont l'état de santé avait empiró depuis un certain temps. GrAce aux soins
prodigués, le malade se rétablit et permit au médecin de retourner auprès
du sultan. Mais en route, alors revenait chargé de présents, il fut
tenassé par une de ces graves maladies gull avait combattu si brilla,mment
au cours de sa carrière et c'est h, peine s'il put atteindre la ville de Galatz

rendit Paine.
Quelques années plus tard, en 1688 28, un missionnaire écrivait que

la ville de Galatz possède (< una chiesa per servizio di essi cattolici, dove
Bono alzate, in tre altari, figure bellissime, fatte depingere dal, residento
cesareo quell'anno che fu espugnato da Turchi Caminietz et in detta
chiesa è sepolto il Medico Mascellini, che ivi mori, ritornando da Cremo,
dove era stato a medicare il Gran Khan de' Tatari »29.

Pour perpétuer la mémoire de cet homme de valeur, sa famine avait
fait poser sur sa tombe une dalle sur laquelle fut gravée une inscription.
Mais lors d'une des fréquentes incursions des Tartares, pendant laquelle
les sépultures nièmes furent profanées par les pillards de trésors et les corps
ensevelis jetés dans les eaux du Danube, seule la dalle subsista et pendant
un certain temps, elle fut placée à Pentrée d'une école de la ville, oh Pins-
cription s'effaça peu h pen sous les pas. Cette dalle se trouve actuellement
au Musée d'Histoire de Galatz. Mais le hasard a voulu qu'un homme de
bonne volonté songe A, copier l'inscription alors qu'elle pouvait encore
(Are déchiffrée et en confier le texte à l'Académie de Bucarest oh. Nicolas
liga la dé,couvrit et la fit publier dans l'Appendice d'un de ses ouvrages 3°.
Cette inscription nous renseigne sur l'hge de Mascellini en indignant les
dates de sa naissance et de son trépas, ainsi que sur la cause de sa mort,
attribuée à une fièvre (peste, typhus ?). Son (Spouse, Hélène Scocharda,
elle-méme fille de médecin et de ce fait familiarisée avec certaines connais-
sances de la science médicale, le considérait comme un second Avicenna
qui, selon son opinion, dépassait la valeur et la gloire d'un Hippocrate ou
d'un Galen. Le texte de l'inscription évoque ensuite la grande renommée
du défunt, ses relations avec les plus illustres monarques européens dont
les -voYévodes roumains ainsi que « l'abondante pluie de dons » déversée

flots sur celui qui devait disparaitre si prématurément.
Ces paroles nous laissent surprendre l'influence de « Parabisme

qui avait toujours inspiré l'activité médicale du docteur Mascellini et
dominé l'enseignement médical de Padoue.
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Pour 1-6s-tuner l'évocation de l'homme que fut le doeteur Giovanni
Maseelhni et de son activit6. on peut dire qu'il fill un excellent pratieie%
dou6 et posséclant une longue exp6rience ; que, d'aulre part, sa carram.;(;:
politique a 616 6galement couronn6e de succés grace 6, la diser6tion dopti.

a fait preuve. 8'11 a renseigné ccrtains personnages ou milieux de l'6-trap,
ger sur la situation, pas toujours florissante,, de I:administration et des,
institutions, de l'Empire, ottoman, il a 6-té assez prudent pour prendre
que ces divulgations ne risquent pas de péricliter sa situation.

Comm' tout e personnalit6 sortie du commun, Mascellini a eu edt,

connaitre parfois de la malveillance et une certain() hostilit6, mais il a
loujours r6ussi à les &after par le prestige quo lui conf6raient ses méritos
incontestables. Le fait qu'il avait tin ,_-2,-agner la faveur des puissants
taires entrait dans les mceurs de son époque, qui faisait que Padulation
soit un moyen de se maintemr it un certain mveau. Or, sans avoir 6te.:
l'inspirateur de ce procéd6, il irouvait avantage a s'y conformer.

Pour Phistoire de la m6decine roumaine, en laissant de c616 les
constances qui ont conduit à la mise sous presse du. volume Summarium

medicae, on petit consid6rer son apparition comme -un 616ment posii
tif. En effet, on ne connaissait avant Mascellini aucun médecin princier
qui soit en mCm-ie temps auteur d'iTuvres m6dicales ; seul Pylarino devait
rép6ter plus tard cette performance. C'est pourquoi nous tenons à souligner
ce m6rite particulier du valeureux praticien et de l'habile politicien
tat le docteur Giovanni Maseellini.

ANNEXES

Correspondance
De la N aste coriespondance poi tée par Giovanni Masceilini avec MN ers hommes de scienda

ecclesiastiques catholiques el personnalites politiques, taws lettres sculement ont éte identifiées
jusqu'a ce jour ; les oliginau% sont consei \ es (laos des fonds d'archiN es du p.tys ou de l'eti anger
La plus ancienne, éciite en ittilien et (latee du 23 decembre (ancien style) 1654, est adressee
a Fedei lc° Seripi à Vienne, de Biwa, est od Maseellini se trouN ait S cattle époque en qualtt4
de médecin de la cour auples du prince Constantin Serban ; Voliginal se ti ouve au ),Iusee
N,criani de Pesaro, MSS 426, f. 65-66 (Communication faite par la gentallesse de Paul raitiMea)..
I.a seconde, egalement en 'fallen, est éciite de 'Eh goviste, résidence de Constantin Serhan et
port e la date de 13 no t embre 1657 (Non ci-dessus). l'ne tioisieine lettre enfin, a éLe en\ oyée
le ler octobre (nonN eau style) 1663 d'une localité non indiquée, à told inchilsea, ambassadeur
hritanruque auprès de lo Poi te ottomane, et conlient. des Lenseignements concernant le pririçe
de Valachie, Gregoire ler Chica, à gm on avail pi onus le iégne A N te, ainsi que sur l'acetiN
reseivé dans la principaute alaque au colonel Giuseppe Delta a\ cc lequel le diploniate anglaís
etait en relations ; Poriginal (le cette piece (Trite egalement en italien est conservé dans les
archives de Leicestershire (Leicestershire Record 011ice), Finch MSS., For. 1, bdl. XI' >r-

'nation de Paul Cernovodeanu)

rirgov4le, 1657 le 13 novembre

Le doctenr Giovanni Mascellini A Isaac Basile, seciétaire du prince de Trans3 lv infe
rjcf eur du colfége de Alba-Lulu', pour lui faire part de son intentiOn 'de servir les interei s du
prince A Constantinople ; appréciationi diverses sur le comportement des ambassadeuit, di;s,
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31 Le Prince Georges II Rak6czi de Transylvanie.
32 Ferenc Sebesi, Istvan Keresztesy et Ferenc Thordai, envoyés extraordinaires du prince

Rak6czi auprès de la Porte Ottomane.
33 L6opold Ier, enapereur germanique et rol de Hongrie (1657-1703).
34 Simon von Reniger, résident de l'Empereur aupr6s de la Porte Ottomant (1649-1666).
36 Jean de la Haye, seigneur de Vantelet, ambassadeur (1639-1660).
36 Sir Thomas Bendysh, ambassadeur (1647-1661).
37 Probablement La Borde.
31 Appartenant a la fameuse famille de drogmans d'origine venitienne employés par les

ambassades imp6riale et britannique a Constantinople dans la seconde moitie du XVII°.si6cle.
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puissances européennes auprès de la Porte dans la question transylvaine ; reit6re sa fidélité
A Rakòczi.

Molt<o> Ill<ustrissitno> e Clar<issi>mo Signore (f. 1>
13<at.>ron <e> Col <endissi >mo

Molti giorni sono che nel mio arrivo qui scrissi a V(ostra> 11<lustrita> Clar<issi>ma in
confirmat<ion>e della mia viva oss<equiosit>a e le signiiicai anco il pleno slat.° delle cose de
Constant<inopo)11 in relatione a q<ues>te parti, raccomandandoli insieme una mia humilis-
s<im>a lettera per Sua Altezzan che supplicayo di gradire l'ardore mio ossequiosiss(im)o quale
ho esercitato con le possibili aforzi per quel poco tempo che mi son fermato in Const<antinopo>li
al suo serval° come io so esserli contestato dalli i>g<no>ri ritenuti suoi Proc(uralo)ri e Le-
gati32, ma con mio stupore non ho fin hora veduta risp<ost>a e temo che quel :r_lo piego
sta capitato in sinistro il che mi spiacerebbe assai, perch6 conteneya molli particolari ch'intcr-
pretati da chi bene intende lingua italiana potevano esserli inolti grati all'Altezza Sua. Hora
intendo costa mutato l'ord<in>e delle cose quale non era necess(ari)o se si fosse gia di mollo
un fedele Procuratore, premessa alla Porta con humiliat<ion>e e qualche oblatione, che cosa
era l'unico scopo di quella, che perciò anco haveva cosi lungame<m>te ritardata la missione
costa della regia intitnatione. Si pub nondimeno cosi anco sperare la mitigat<ion>e d'ogm fur-
rore più facile et insieme la restitutione in pristino, quale io scriverei certissima quando in co-
noscessi un solo cenno d'interesse della Maesta di Hungari33, che come a me disse VIII <ustrissi>mo

stato mai fautore alla Porta per la mutat (ion>e dello stato di Transilvania, e che il Celsiss(im>o
S<inio>r Rhenier, Residente", si bene repugnava // sull' interessi din Pollonia, sarebbe per() 0.2>

Rackoczi non poteva trovar mezzo più sicuro della Sud(et>ta Maesta, quale con tutta prom-
pensione havrebbe abbraciata la mediatione. Al medesimo fine non posso tralasciare di soggiun-
gere che l'Ecc<ellentissi>mo Amb(asciato >re di Franza35 e per l'autorita e per la singular <issi >ma
.destrezza potrebbe far molto, e il Celsissimo Principe si potrebbe assicurare di tutta sincerith
per ch6 quanto alla conservatione di S<ua> A<Itezza> in cotesto Regno la Franza 6 interessa-
tissima, sebene quanto al neg<ozi>o della Pollonia non poteva essere parziale. Vi 6 anco l'Ec-
c<ellentissi>mo Amb<asciato>re d'Inghilterra36, che sO essere yero amico, ma circa li maneggi
oppress° la Porta non 6 cosi pratico et ardente. Vero 6 che non si troyano hora li Ecc<ellentis-
si)mi legati appresso la Porta in And<rinopo>li con tutto 6.6 potrebbc l'Ecc(ellentissi)mo di
Franza mandare il suo Gran Dragoman Monsù L'Abord37 in And (rinopo>li, che in verita non
ha pari appresso la Porta nel maneggio de negozio, a segno che da molti ho sentito dire che
Monsù l'Aborda con le sue maniere se hayesse borsa potrebbe cavar Gonst<antinopo>li dalle
mani de Turchi.

Porto a VOstra> I(llustrita> C<larissima> q<ues>te mie insinuationi offerti del mio //
infimo humiliss<im)o ardore, vorei la continuata felicita di S(ua> A(ltezza> sebene con ram-
marico non ho potuto mcritare un cenno del suo imerit<atissi>mo e sospirat<issi>mo gradi-
mento. Mi fara gratia V<ostra> I(llustrita) C<larissima> di farli penetrare li presenti, ma di
lei interprelati, non da altri, che si poco intendere 10 spirito dell' idioma italiano. Io dovrò,
piacendo a Da), presto essere in Gonst<antinopo>li e per conseguenza dovra essere il mio pas-
sagio per And<rinopo>li dove non mancherò di tracciare la possibile notizia delle cose et a
V<ostra> I<Ilustrita> C<larissima> di darle Fay's°. Di nuovo la supplico di qualche aviso circa
lo stato del S(igno>r Marco Tarsia38 Dragomano ; e sola più mentre sono afettatissimo della
repentina occ<asion>e del Corriere, devotOssi>rno a V(ostra> I<liustrita> COarissima> bacio
Je mani.
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Gio <vanni > Mascellini

<1.4> <Adresse) : Perillustri et Clar<issi>mo D<omi>no D<omi>no Isach Basirio D<omi>no Gra-
tiossimo

Bibliolhèque Balihyanaeum de Alba Julia, X124, original (communiqué par mon ami
Paul Cernovodeanu).

<1 175> Relatione dell'ottomano imperio nel presenta stato in quetto anno 1668

Written by Dr. Marsighan

Regna hoggi Sultan Mahomet Quarto" in eta din 27 anni regnante din anni 17: qual'è
nelle statura piutosto alto, di Color brunetto, fin hora con solo poco quasi Lanugine nella
barba, di faccia longa e da poco tempo fatto di un buon habito. E di temperamento melan-
cholico atrobilare, che le causa le gambe debole & varicose, li ha fatto poco inchinato al
sonno et lo concita sempre a caccia, al cavallo, che non pub stare in un luogho ; piu saturnino
che Venereo alle religione molto propento è percio superstitioso e severo Nemico dei Christiani,
voracissimo non meno dell oro che del Cibo poiche mangia spesso e'molto. E ritirato nelli
Dispendij procura Cumulo di Denari. Da questa Metropoli cerca quanto pub d'allontanarsi,
adhorrita naturalmente per li terrori delle horrende Seditioni nelli suoi primi anni di Eta e dell
Imperio. Ha un solo figlio maschio ; sono pochi mesi circonciso e nominato Sultan Mustafa44,
di quatro anni fatto con la favorita Concubina percib dichiarita Casachi che vuol dire Cama-
riere sola. Hoggi con tal Carattere si intende la Regina 6 Moglie dell' Gran Sig<nor>re cosi
vuole il g<ran> Sig<no>re di gran tempo per Constitutione Politica din non permettere a Donna
vera moglie l'heredità dell Ottava parte dell'Imperio, come la Legge dell'matrimonio deter-
mina. Dopo la morte del marito Non si intende maritarla ne si lega con Matrimonio ad

<1.176> alcuna Donna si come si usa in tutti, sua solamente con Carattere d'Honore si distingue dalle
altre Concubine che sono molte a sua volonta dichiara // dunqua quelle che ii parturiscono figli
favorite col titolo di Casachi quale subito per?) sono condotte nelle Camere del Tesoro dove le
viene posta in testa Corona e cosi nominata Sultana col assegmento di grossa Entrata e di
Corte aparte, di questa Conditione e solamente hoggi la sudetta cane qualle Con la quale
G<ran> Signore ha ricevuta solam<en>te prole & che sola questa ama : e gode, como poco
Amico del Sesso femineo Quello che non dispiace ai fratelli che sono tre Sultan Soliman42,
Selim e Achmet" tutti di diversi madri che vivano hora, nel vecchio Seraglio e quasi di una
Eta col G. S. si che non e frà tutti quattri la differenza di duoi anni, tutti bellissimi Pren-
cipl e particolarmente il primo Soliman che dicono più alto e esperto del G. S. e di molto
spirito ma superbissimo enemico dei Christiani. E poco tempo fa ch'il G. S. per certo sogno
fatto ha cominciato pensare a levar alli sud<dit>i fratelli la Vita e già risolvera un giorno.
L'essecutione e sin ora impedita dalla Madre a anco dal Mufty che non volse darli Tetfù"
cioè la permissione legale com'è solito, non hauendo egli ch'un solo figlio. Ma si ben fin hora

32 Formule de révérence composée de trois mots que je n'ai pas pu reconstituer.
42 Mehmet IV, sultan ottoman (1648-1687).
41 Mustafa II, sultan (1695-1703).
42 Soliman II, sultan (1687-1691).
42 Ahmet 11 (1691-1695).
44 G<ran> S<ignore>.
45 Felvah, chez D. Cantemir, 111.5101re de l'Empire Ottoman. Les fonctions non identlfiées

ont été reproduites telles quelles dans le texte.
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Terg(ovis)t<e) a 13 9-bre 1657 S<tyli> V<eteris>
V (ostra) I (11ustrità) C (larissima

39
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si è contenuto, con tutto ció si crede ch'un glom° si portara all'improviso alle Camere e dara
Effeto alli suoi pensieri fatti, che par e senza rimedio e bene che portara grande pericolo
nella successione ottomana assicurera non dimeno la sua persona e dell suo figlio. Ha hora
1 G. S. alcuni familiari favoriti per Discorso e tratenimto fra qualli e conspicuo il Cul Ogli
giovane di Circa 25 anni non bello ma gratioso // modesto e prudente, che gia era un dei Pa ggi (f. 177>
e poi dichiarato favorito, e gia poco tempo fatto uno dei Passa alla Banca ancora si conserva
ja sua plena non mancando it giovane modesto e prudente di preservarsi dall'invidia con tutti
i Reservi da Politici negotij se bene la sua grandezza constitutto nel supremo grado con farla

sedere sopra il Kaimacam Luogotenente del Vizir non pub non conciarlo odio, Nel Regio Se-
raglio cosi fanoro hoggi tutti li Musaip familiari asservando di non toccare li Ministri di Stato
e le Cose publiche nelle quale anco il G S. non fa mai solo alcuna Cosa senza il moto ed
Consenso del Vezir à cui come al Processore Suo Padre fortun<atissi>mo che ha ritnessa e sta-
bilita l'authorita del G.S. egli ha permessa in tutto l'assoluto Commando. Ama il G.S.
presentí Ministri e familiari con tutto ciò affatto si scorda di quelli che sono lontano dalla
Sua presenza, come sin non li conoscesse. Quindi e ch'il G<ran> Vizire" per vendicarsi a
suo modo di alcun familiare favorito, procura con pretesto di merito e col d'arte qualche
Carico di rimuoverlo dalla Corte, in che tutta la difficolta consiste perche separato è lontano
in breve tempo castiga e precipita come vuole. Il presente Veziro si bene distante conserva
fin hora l'affetto e la stima per li Oblighi al padre 47 se ben hora non manca qualche profonda
suggestione che in occasione potrebbe hora che tutta è attrabilare 11 G. S. sviarlo ogni af-
fetto. E il Vizir se ben giovane d'incirca 36 anni, di mediocre Statura, di bella faccia con
barba negra, persona di mirabile sodezza, prudenza, honesta e multo religioso ma superbo
inesorabile Netnico ancora egli dal sesso // femineo, non inclinato al sangue come il padre, f < 178>
nè punto venale, non fa avanie e nel giuditij rettissimo. Per le Cose di Candida" par che
possa decadere non senza pericolo, ma oltra alla sua prudenza con la quale non manca di
tutti le arti vigilantissimo a preservarsi. Le obligationi del G.S al suo padre non saranno
mai scordati e le renndrano almeno sicura nella vita. Mentre che di Candia gia s'intendevano

difficoltà nel passato Settembre il G.S. però si mostrava poco curarsi, tutte le hore nelle
caccia uscito anco di fare come fece un giro ainplissimo fin a Philippopoli con ordine di molte
solenissime Caccie alle quale concurreva Gente numeros : ma non solo di Girconvicini Luoghi
ma di parte anco lontane di cinq<ue>b sei giornate nel che ricevano li poveri dispendij e
strappazza eccessive. Si diletta anco il G.S. nella fabriche onde ha fatto edificare molti Se-
ragli nelle vicinanze di Adrianopoli e Const<antino>poll oltre a varij ornam<en>ti fatte per
diversi luoghi di suoi Seragli. Per l'incendio successo duoi anni sono che distrusse più della meta
dela sua Corte ha fatto reedificare il Seraglio con vero Edificio Imperiale amplissima di ipetra
viva marino di questo paese assai bello si ben venero in cui per duoi continui anni hanno
lavorati mille huomini e pia. Quanto alla Corte del Seraglio non a punto alterato nel numero,
nella disciplina, negli Ordini, nella pompa, tutto pat a lusso va inclinando e ha qualche meno
vigore. Circa il numero delle persone sono varie le Realizione, ma io per certa informazione
sò esser quell° delle Donne di circa sette in otto cento e di Maschij di circa // tre mila che <1. 179>
non vanno mai fuori e che perciò tutti servano al G. S. di guardia. Nel vito si ben le Cucine
del G.S. sono amplissime bastanti per maggiore numero, perche le provisioni spese che si
fanno non hanno como dicono Conto, si ch'al Mutpaih Etnin, Prefetto delle Cucine, si dice
che non se le rende. Con tutto ciò il Cibo e mal distribuito essendo largam<en>te li Grandi
trattati ma gli altri molti non hanno pane per satiarsi. La sola Carne di Castrato ch'entra
ogni giorno nel Seraglio 6 din 150 Castrati altre le pollame senza numero ; carne di boye nel
Seraglio non entra mai, soli : Castrati, Agnelli, Cervi, Capriole e lepore. L'uso di pesce e raris-
sima. Di sugo di Limone ogni anno portano al Seraglio pia di 100 grosse botte dell ambra nella
cucina del G.S. si consuma quantita non credibile per gran prezzo essendo tutti 11 cibi e
bevande per S.M. per la Regina Madre e per la Casachi con ambra. Il numero e la Copia
din Serbett, Confetti, condite, ague odorifere, Bevande artificiose, con pome, pere, prune

tc. non si possono Comprendere. Dovunq<ue>va il G.S. li si portano con gli stromenti proprij
tutte le sorte ordinare di Cibi e bevande calde e freddi. Gli Ornamenti del Seraglio sono minia-
ture a oro delicatissime, lucro stature di Procellane di Lapis Lazoli, Tapeti con oro, cuscini rica-

lb Fazil Mullet Koprulii , grand vizir (1661 1676).
47 Mehmed Koprulu, grand visir (1656-1661)
48 La guerre de Crate.
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Dirahim I", sultan ottoman (1610-1648).
5° Vanli Effendi, chez D. Cantemir.
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mati e con gioe. Scrittorie e Casselle gioiate e fondo di perle bellissime si vedano pendere per.
ogni parte. Il Tesoro anco consiste senza prezzo in ornamenti e vasi d'oro e d'argento che
sono infinite, in goie (sic I) che non harma numero perche a sacchi possono misurarsi. E contanti
di oro e argento che si troyano in varie Camere e luoglii aposta fabricate come pozzi, a summe

<1. 180> grandissime, perche ogni Re fa la // sua Cammera e tesorio, in cui procura il Cumulo pos-
sibile per gloriosa Memoria non mai è posta mano nelle Camere delli Antecessori quanto al
Denaro. Sultan Ibrahim 49 solo nei tempi noslri ha fatto poco Cumulo di constanti, si ben di
gioie di ornamenti grandissimo. Quello che al G.S. resta della sua Entrata per conservare
non è altro che l'incerto delli presenti è del fisco cioé di tutti quelli che fa morire e che morano
aneo in gratia guando siano richissime di che si farebbe un Cumulo immenso guando tutto
capitasse nel Tesoro del G.S. Ala di una facolta che sia di 200 m(<ille> 60 m<ille> : apena
saranno consegnate. Commanda perb sempre ii G.S. ch'alli heredi digh, fratelli, sorelle, padre,
madre, moglie sia permessa qualche portione, che suol esser molto poca. Nel resto le Rendite
Ordinarie dell'Imperio che sono di 40 millioni di Tallan i tulti vanno spese in Paghe alle militte
stipendiati con varie Caratteri, Ministri, la Corte Arsenale è perche da qualche tempo le contri-
butioni sono diminute per la mancanza di sudditi sparsi e fuggiti per altra parte a segno che
come intendo manca del solito sud<di>to circa due Millioni si remettano con l'accrescere
l'angarie sopra le provincie il che si ben in Corpo cosi vasto, non fa per poco tempo alteratione
sensibile nel progresso nondimeno si fara di grave risentimento. La Rendite Ordinarie tutti
sono ditre forme. Una il tributo dei Christiani quali pagano 4 p<iastri> p<er> testa, li maschi
pero e che sono d'adulto eta La seconda e l'angaria spora li beni stabili e mobili che importa

<1. 181> quasi la decima dell' Entrata // che tutti pagano e li Turchi & Christiani pur che no siano
privileggiati o stipendiarij del G.S. La terza e quella delli Datij, sopra materie, però di Nego
<tian>te poi che quelli di vivere non pagano alcuna Cosa fuori del vino. Che per esser contra
la Legge ha un grosso Dallo, che importa quasi la meta del prezzo. Ala oltre alle sud<di>te
forme di Rendite per le occasioni di guerra, di viagi del G.S. e di altre occorrenze da poco
tempo sono state introdotte altre straordinarie Contributioni detti di Sulum cioé tirraniche
che si estorquano de tutte secondo le Beni stabili che possedano e le possessioni lucrose.
L'Entrata certa tutta e quasi appoggiata sopra le Provincie o per dire meglio sopra Ii Passa
e Governatori di quelle, e li Capi di alcuni luoghi proprij del G.S. che solio Const<antino),
poli, Adrianopoli e Brussa le 3 sedie Imperiale che non hanno particolari Governatori si che
ogni Passa e Capo ha l'obligazione di transmettre e dare al G.S. una tanta Summa come per
esempio ii Principe di Valachia e obligato al B<a>iram grande ogni anno mandare 250 borsi
di tributo 20 al Re di presenti, 12 alla Valide, 10 al Vizir con pellici e molte zebeline & altre.
molte borse a diversi grandi oltre gran somma di Cera, di Butiro, di Castrati e certo numero
di faleoni. Il Gran Datiario di Constantinopoli paga mille Tallan i p<er> giorno con altre spe.ie
che importa piu di altretanto. Il Passa di Cairo manda 500 in<ille> Chequini ed altre tanti a
Mecca, oltre a zuccari, Risi, Dattili, lini in gran Copia e cosi tutti i Passa, Sangac beg secondo
il paese. Il vestir del G.S. e vario, le veste di sotto sono di panno d'oro, di bellissimi armesini.-
Di sopra in varie forme molte d'oro per la maggior parte di finissimi Sale con fodere di Zebil-

<1.' 182> lini. Di volpe negre in ogni giorno le sono portativi nuovi Vestiinenti dei // quali a sud.
piacere si veste o si complace a ripigliare li già usati. Gioie pretiosissime porta nella
Cintura, nelli larguzzi, nei buttoni, hangazzi spada, in sella staffe frene ed ornamentii
di Cavalli il che tutto per la maggior parte e donato per lut e per la sua Casachi .e
suo figlio si ben non mancano pretios<issi>mi Lavori fatti alla giornata nel Seraglio.
appresso 11 G.S. dove lavorano sempre più di cinquanta Gioelliere Nelli Cavalli e.

grosso il numero e la qualith singolare perche oltre alli razzi ogni giorno da diversa parto
vengano bellis<si>mi presentati. Per le carozze benche non mancan() gran numeri non sono
però molto considerate è più tosto per ornamento che per uso. Circa la religione il G.S..e
molto inclinato, con pontualita osserva le superstitiose Ceremonie nel che l'ha confirmato
Certo gran Predicatore nominato Vane Effendy Arabo. Persona Literatissima e nella prediche
mirabile, di una vita exemplare, sprezzatore, nell'apparenza di pompa e Richezze, si ben
in pochi anni primo favorito dal precedente Veziro e poi dal presente e ultimam<en>te fatto .
Predicatore del G.S. ha egli fatto gran Cumulo dei Denari. Egli ha fatto levare molte scriti
di Suoni e Canti lascivi nel Seraglio è ha in varie Cose fatto Riforma della religione che si berk.
pare molto larga, si ben considerata, è perb strettissima perche non altra di apparente larghezza
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11-éne che la permissione di molte Donne In moglie e di quanti schiavi vrigliono, ma perb
'After) in questo la Religione impone tanto obligazione che non 6 cosi facile, mentre le moglie,
46vano esser trattate tutte dei pare in fi ogni parte altramente, pub la donna ricotrere alla <f. 183>
giustitia e lasciare il marito. E quanto alli Schiavi non possono questi esser toccati senza
Debito reso alle moglie e non per altro usate che per la prole. Nel uso poi con che si sia,
o moglie, o schiave e obligatio l'huomo qualunqu<u e) volta che usa II Coito di entrare nel
bagno a lavarsi, onde non mancano quelli che per non obligarsi alla briga del bagno si con-
tentano di esser Casti. Ma nel Resto obligationi della Religione sono Molte e gravissime. L'as-
tenenza da vino e tutti li liquori soporifere, della Carne porcina e da molti altri Cibi come
gli Ebrei l'osservanza rigida per un mese lunari ogni anno, fin che si tramonta il sole senza
perinissione di una stilla di aqua in bocca il che nell'estate, quando il giguno cade in quel
tempo e di gran tormento 6 si ben sono molti che tutta la Notte mangiano, non 6 permesso
dalla Religione si non il Cibo della sera dopo l'oratione e qualche Cosa di Collatione nell'
alba. Vi 6 l'obligo universale dell'viaggio alla Mecca una volta in vita si non hanno l'itnpe-

dimento, di poverta o di malatia. L'obligazione anco dell' orazione non è poco mentre cin-
que volte al giorno sono tenute nell' Aurora, nel mezzo giorno al hora del Vespero nel tra-
montar del sole e ad un hora è mezza di Notte, le quale tutte sono assai longhe e con tra-
vaglio di molte prostrazioni oltre alla Aptest51, cioe alle Lotioni delle mani fin al Cubito
Della faccia, del Collo con aspergersi anco il piedi & 11 Capo che si deve fare sempre im-
mediatamente avanti l'Oratione per la purificazione si perb non sara preceduto qualunq<ue>
uso venereo e non havra toccato quelche parte, del Corpo, alcun escremento, urina, sputa &
d'alcun peccato // graue nel qual caso non basta la semplice Lotione, ma non passono far <f. 184>l'orazione si prima non si lava in bagno.. VI sono finalmenle molte strette impositioni per
dispensare ai poveri una parte buona delle rendite e non ributtar gli Hospiti e pelegrini di
concurrere alli sepolcri dei morti con infinite altre superstitioni nelle quali tutti li veri Osser-
vanti della religione assai Constretti et occupati. Ne sono quali vengono in testa per cose leg-
'glue le propositioni dell Alchoran perche sono esplicate da tutti i dotti esser semplice meta-
fore per li popolari & Idiotti a fin di farli capire la santita ed autorita del profeta, la gran-
dezza e potenza di Dio il godimento nella gloria, l'acerbità delle pene acme. In fine tutta

Somma della Turca Religione bastante alla salute non è altro credere un Dio solo e
di nissun imaginable proportione anzo meno di nullo in rispeto di Dio, qualunq<ue>. altra
Ilbsa o Creatura. Punto il più facile del mundo di esser creduto e che da Philosofi e Sceptici
iibn puo esser negato. Si che non 6 maravigiia si instituita con un tal punto cosi raticrnale
da tutto creduto tal Religione con molte Cereinonie superstitiose che rrndevano all'ostenta-
iione di santità et alle netezza del Corp° ha fatto cosi vasto progresso mentre anco in molte
parte participe della Credenza FIebraica e Christiana. Si ben in questo punto di fede nè meno
.mancano molti relassi e del tutto senza fede.,Perche li grandi per la maggior parte come

vilissima Nascita solevati dal fango e li professori della Legge chiamati Mollah è Caddi,
.che sono li più studiosi e dotti, sono quasi tutti atteisti // si che la religione và ancora (f. 185>
ielassando sempre più il che si riconosce dalla molto rimessa e fredda ubidienza e submissione
che al G.S. li grandi e tutti Oh professavano a segno tale che incombravano con tutta pron-
tézza la morte quando la scontravano al minimo Cenno del G.S. commandata, quella che
non fanno al presente mentre non è hora che non procurino quanto possono la fuga e la
resistenza. Sono in ogni modo tutti è particolarme<n)te quelli che manco credano molto
studiosi dell' hipocrisie per esser stimati e promossi agli honori affettatam<en>te procurando
tutte li piu superstitiose osservanze, fanno publiche elemosine fabricano superbi Tempij, fon-
tani, ponti, Chan con assegnam<en>ti grossi. Quanto poi al manneggio presente della giustitia
Civile e Criminale si ben di gran tempo il Civile e stato assai rilassata hora è pero del tutto
Corruto perche nella maggiore parte li giudlci chi sono li Proffessori della Legge Multij,

,primo come oraculo nella Religione è legge li 2 supremi Giudici dell Imperio Cadiliskeri 52 dell
Europa uno e l'altro di Asia e li Caddi delle Citta e le Terre, che sono per tutto l'imperio
eletti, mandati e &Minot' col tempo di un atino 6 mezzo al piu dal Ninny. Non hanno altro
scopo nei Giuditij che il proprio Guadagno, amettano Testimoni falsi e voltano la Legge in
mille forme a modo loro per favor della parte che li fè maggiore oblatione. Nel Criminale
motto piu rigida l'osservanza, e se bene quanto ai ladri si fanno commandare molte indul-

51 De fait Abdest chez D. Cantemir.
52 Kadiulasker chez D. Cantemir.
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53 Ommission dans le texte.
54 La Crimée.
55 Le Boudjak (Sud-Est de la Bessarabie)
56 La Dobroudja.
57 La Khan tartare de Crimée.
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gene guando pero sono presi e manifesti al popolo non truovano remissione, mà nelli homi-
cidij rigidissimo e il giuditio, ne si da Campo ediffere Morte con Morte si paga sia perqualche
si voglia modo inferita si asservino in questo il vigore perche il popolo e interessato e se non
si trouva l'homicido e obligato in quena contrada della Citta o nella villa dove successe
l'homicidio di pagare il sangue 500 t<a)I<eri> al Passa o Comandante nel che sono cosi rigo-

(f. 186> rosi che se si truovera un morto per Caduta ò p<er> II qualche accidente senza esser stato
veduto lo pighiano come ucciso e cosi fanno pagare alla Contrada o Villa il sangue. Quindi
risulta la rarita in questi dei homicidij e il manneggio rarissima del ferro nelle zuffe private
in cui non si manneggia altro che la mano col bastone.

La Militia che viene composta di molti Ordini è nel presente la medetna che già era
rinanto al numero se bene molto inferiore per tutti li rispetti di obedienza, durezza, sobrIeta,
peritia e valore. Sono delli Ordmi Generali Fanteria e Cavalleria. La Fanteria e quasi tutta
fondata nell' Ordine dei Giannizeri, che sono divisi in 160 Oda o Camere e formano
numero di 40 m<ille> oltre quelli di Buda, dei Cairo e di Bagdat dove sono altre Camere per
le Guardie di quei Regni. Si chiamano Camere perche oltre l'haver ogni Insegna il Colonello
o Chiurbazi ed altri Uffiziali proprij ha luogo anco di alloggiamento aparte in cui possono
tutti habitare se vogliano e dove dimorando hanno pane, Carne, Zorba, Candele e tutto il ne-
cessario al vitto, ma quelli che non vogliono stare nelle Camere, il che li viene facilmente
permesso, con lasciare agli Uffiziali la Loro parte stano fuori e fanno quel Esercitio che vogliano
nelle propric Case. Quindi non e maraviglia se con 30 aspri il giorno possono desiderate la piazza
ed in quella vivere, perche oltre la paga tengan° vitto, Stanza, Vestito, Scarpe e quasi tutti
necessarij. Quando vogliano dimorare nelle Camere o si truovano in attuale servitio e ftiori
stando fanno esercitij e negotij lucrosi, con altri Me<re>anti e Mercenarij salva l'occasione delta
guerra nella guate aneo molti restano in Casa con presenti e quello che vanno tutti ricevano //

187> oltre la paga Regali per mettersi all'Ordine. Del medemo Ordine sono mandati per tempo dc-
terminato alle guardie di tutte le provincie e principali Città alcune Campagnie quali per
tare il viaggio ricevono la spesa dal publico e nelli proprij luoghi destinati molto piu del'
ordinario loro. Per terra servano ancora in guerra diversi altri Ordini di Iopgee o Bombardieri,
Gibigee, Lacamagee, Minatori e Levenzi che sono li stipendiati à tempo non mancano amplis-
simo concorso di Ziamoglani in numero di 5000 o sei mille p<er> Ordinario sono 53 per
esser poi fatti Giannizzari e non hanno se non 2 or 3 aspre per glorno senza niente nitro
con obligazione di comparire guando sono chiamati nel Servitio della Citta, dichiarati pero
Giannizzari guando mandati alta guerra e conosciuti per altro rneritevoli. In qualunq(ne>
speditione di guerra con la presenza medema del G.S. non ffi mai ne puo esser più che 12 m<ille>
Giannizzari perche il resto e necessario per la guardia di tutte le altre parte del' Imperio.

La Cavalleria e fortnata nella maggior parte dall'Ordinari ; Spahi che sono con la pagn
Giornale o possimo esser nell'Europe e nell Asia d'incirca 30 na<ille>. Il rimanente consta di
feudatarij quali sono li Timarri spahi, come li Nostri conti e le sciamette come li Cap(i>te
delle ville e terre lequale tutte nell'Europa fanno 23 in011e) spade e nella Natolia 17 m(ille>
oltre quelli di Damasco, Cairo, Bagdat e Buda dalle guate parte non hanno l'obligazione di por-
tare fuori del paese a militare. Li Murafaraga propriam<en)te Cavallieri sono aneo molti ma
non vanno alta guerra senza el G.S. come altri diversi Ordini che forman° grosso Numero al-
guate si aggiunge quelli dei Passa quali concorrono chiamati con le proprie Corte è militia, alcuni
con 500 altre con Mille, altre con 200, 300 spade secondo la ( onditione del paese. Oltre che //

188> sono li Tartari, Moldavi, Valachi. Il numero di Tallad e creduto assai più di quello che pm',
esser mentre non si puo vedere tullo in un luogo mà sempre vanno divisi e dispersi ne mai si
formano in una parte e hanno il numero di Cavalli per sei volte maggiore di quello delle per
sone quali servano niolto alla velocita delle Scrorrerie ed aneo di Cibo nella mancanza dei
viveri perche fanno le Camerate in essi sono ripartiti vanno per ordine mangiando li Cavalli.
20.000 Tartari portaranno 80 m<ille> Cavalli si ch'il numero grosso e per computare li Cavalli.
Ma' tutto il Crim 54, con la provincia di Boziac55 e con la Dobrista55 guando si 111110NC it
G<ran> Chan 57 non pui mandar fuori (come alcuni Morzachi o Colonelli Tartari guando stavo
in Valachia mi assicuravano) più di 90 m<ille> Tartari il che mi veniva confirmato da quelli
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duoi famosi Prencipi Mattheo Bassarata vaivoda di Valachia e Basilio Lupulo di Moldavia
pratichissimi di Tartana. Li Valachi e Moldavi che militano come Tartari se bene portano
pistole inolte, Lanze e schioppi, hora non possono esser piu di circa otto o dieci mille spade es-
serrdo state quelle provincie da pochi anni in qua desertate da molte invasioni delli Tartari
di maniera tale ch'in occasione di gran mossa con la presenza del G.S. in guerra potranno
esser obligate circa 80 m<ille> spade oltre li Tartari se bene il Campo in simile Concorso havra
più di 150 m <ille> teste, computanteli servitij e quelli tutti che seguono il Campo.

V fine

Documents relating lo Sir William Trumbull's embassy lo Constantinople, no. 54 (collec-
tion Ing. A. Lascarides Grande-Bretagne)

Innams et vere/preservationis/ a peste/apologia/authore

Jo : Mascellino Pisaurensi / Medico Doctore / et j Celssisimi Hacmet Passia j Supremi Consi-
liarij / Ottomani Imperatoris / Proto Medico. /

<f. 2> Prefatio ; <fo. 3> Illustrissimi DD. D. D. Consulibus / et Patricijs Civitatis, et
Comunitatis / Pisauri j Solutis et Obsequij Offitio Supposito / (Au bas de la page : Dato
Adrianopoli 20 Decembr. 1673. Obsequentissimus Jo: Mascellinus).

<fo. 4> Ad Candidum et Benignum Lectorem.
<fo. 5> Caput I. Quid sit Pestis. <fo. 7> Caput II. De Pestis Causa ; <fo. 15> Caput

III De Pestilentis Contagionis Natura et Conditionibus ; <fo. 16> Caput IIII De Vera et Vana
Preservatione a Peste ; <fo. 22> Finis.

.11usge Oliveriani, Pesaro, nis. 468, inserto 28 (communique par l'amabilité de Paul
Pfillanea).

Art's medicae/quae continet/methodum et praeceipta universalia ad medici/nam
faciendam summarium.

Collectore & Dispositore j Ioanne Mascellino / Pissaurenci / Medico Doctore / Viennae
Austriae, / Typis Michaelis Thurnmayer liniversitatis / Typographi. Anno 1673 /. 83 [-861
pages, in 80.

Dédicace au grand vizir Ahmed Koprtild (p. 3-4); Prefatio (p. 5-6), le texte (p. 7
83) ; traduction de la dédicace en langue turque (p. 85-86) dans l'exemplaire du British Museum.

Caput I. De Artis Medicae Nomine, Natura et Praecognoscendis ad Medicinam faciendam
(p. 7-8). Caput II. De Praecognoscendis circa sanitatem humanum Corpus (p. 8-11). Caput
III. De instrumentis, quibus Ars medica unitur in suis operibus (p. 12). Caput IV. De ijs,
circa qua deliberat Ars medica (p. 13 ; sont cités les principes de Calen). Caput V. De instru-
mentis cognitionis in Arte Medica (p. 16; cite Hippocrate et Galen). Caput VI, De principals

dignitatibus Artis Medicae (p. 17-18, qui comprennent neuf axiomes). Caput VII. De in-
dicatione, indicatibus indicatis in genere (p 18-20). Caput VIII. De indicantium, indi-
cationum & indicatorum differentijs (p. 20-23, se référant à Galen). Caput. IX. De sanitate
indicante & de eius indicatis (p. 23-27; on recommande du a Bezoar lapis in corclis affectibus,
hepar lupin= pro hepate, craneurn humanum pro cerebro s, etc. d'après Galen). Caput X.
De causis sanitatis indicantibus, earumq<ue> indicatis (p. 27-28). Caput XI. De accidentibus
sanitatis indicantibus earumq<ue> indicatis (p. 29-30). Caput XII. De morbo indicante ejus-
q<ue> indicatis (p. 31-33). Caput XIII. De morbi causa indicante, ejusq<ue> indicatis (p.
33 40). Caput XIV De morbi symptomatis indicatibus, eorumq<ue> indicatis (p
41-47). Caput XV. An quidquain absolute faciendum, unde desumatur (p. 47 49).
Caput XVI An quidquam specifice faciendum, unde dessumatur (p. 49 53).
Caput XVII. Quid faiendum, a quo indicetur, & desumatur (p. 53-54). Caput XVIII.
De conditionibus faciendum quantitate, tempore, loco, modo (p. 55-65). Caput XIX. De
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apta favendi materia invarianda (p. 66-69). Caput. XX. De materia conditionibus, modo,
quantitate, loco, tempore (p. 69-78). Caput XXI. De experientia, altero in arte medica in-
strumento deliberationis (p. 78-81). Caput XXII. De analogismus tertio deliberandi Instru-
mento in Arte Medica (p. 81-83). Laus & Gloria D. O. M. Finis.

Music Oliverzani, Pesaro; un autrc excznplaire azz Brztrsh Muscum, cote 513 b. 23.

V

Texte de l'inscription gray& sur la dalle funéraire de Giovanni Mascellini

Sepulchrum ¡P (ou D?) Illus<trissimi> Domini Ioannis Mascellini /patritii pisaurensis, /
in medica arte ceu alter Avicenna /, quem europei orbis summa capita / plurimi facerunt
extolleruntque, / patrim principes utriusque Valachiae /, commis et enimus eminus), lit
magni nominis virum, sunt prosecuti /, nec non supremus minister poten- [tissimi] Imp [eratoris]
ottomanorum / et consillarius Achmet Fassia /, Hague Cretae Andrianopoli ubique locorum /
suae salutis pulcrum habuit secum / nec abire unquam permisit /, tandem, fama et celebritate
conspicuus/, strenuissmums ille Tatarchan /, dubia vitae spe satis pressus /, medico et iatro
aegens egregio, / d. aa (sic) Mascellinum ad aulam precibus vocat /, nee votis decipitur, nec
tempore fallitur / et en, pristina incolumitate gaudens, largo munificentiae imbre aspersum /,
repedarc equo animo concessit. / Postmodum Galattii / postremam clausit, febre agitatus, diem /,
aetatis suae anno LXIII : ad tristem acerbe mortis eius nuntium / Helena Scocharda, mestis-
sima coniux j epitaphem hanc s.c. [socio carissimo]. MDCLXXV o.

Emblème de la famille représentant un bras portant un sabre turc.
N. Iorga Doud tradzfzi istorzce in Balcani: a Baliei sz a ronuinzlor (Deux traditions

historiques dans les Balkans : celle de l'Italie et celle des Roumains) dans Analele Academiei
Romane n, M.S.I., série II, 1913, XXXV, Bucarest, p. 426.

La dalle se trouve au Musa d'histoire du départernent de Galat:, no inv. 3011.
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LA GUERRE D'INDtPENDANCE DE LA ROUMANIE (1877 - 1878)
VUE PAR LA PRESSE GRECQUE DE BUCAREST*

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU

La lutte hérolque du peuple roumain pour son ind6pendance natio-
nale trouva dans la presse grecque de Bucarest un puissant écho. 11 est
évident ainsi que nous le verrons par la suite qu'il ne s'agit pas
uniquement d'un enregistrement sec et formel des év6nements dans les
journaux de la communauté hell6nique de Bucarest, mais bien des opinions
sincères et manifestées sans &tour par les membres de la diaspora *
grecque, qui ne pou.vaient rester indifférents à la manière dont on allait
résoudre la Question Orientale. C'est que Pentrée en guerre de la Roumanie,
en 1877, représentait l'un des moments essentiels de ce grave problème dont
dépendait le sort de toms les peuples balkaniques. Dans le cadre de la crise
générale de la Question Orientale et de la défaite de l'Empire Ottoman de
cette période, c'est aux Rou.mains que revint le r6le de l'intervention déci-
sive pour l'évolution de la guerre en faveur des mouvements de libération
nationale. Ceci nous aide à mieux comprendre l'attitude de la presse grecque
de notre Capitale, qui suivait avec un intérêt admiratif l'action entreprise
par le peuple roumain, à un moment où la politique grecque de neutralit6
paralisait les forces du peuple grec, alors qu'il aurait pu participer à la
lutte contre la domination ottomane 1.

Mais -Cachous d'esquisser brièvement la politique de l'État grec a ce
moment. Elle se caractérisait, en premier lieu, par une tendance de rappro-
chement des peuples balkaniques, en vue de la lutte antiottomane, pendant
les années qui précèdent la guerre de 1877.1878. On sait combien étaient
avanc6es dès la fin de l'ann6e 1876 les échanges d'idées entre les
hommes politiques roumains et grecs, M. Kogglniceanu et Cl. Rangavis,
au sujet d'une alliance roumano-grecque 2, ainsi que l'exprime la corres-

* Ce texte a formé l'objet d'une communication, lors de la Session consacrée A la Guerre
d'Indépendance par l'Université de Bucarest (mai 1977).

1 Voir aussi l'attitude de la Roumanie à l'égard des mouvements révolutionnaires des
13.11kans pendant la crise de 1875-1877; Independenfa Romaniei. Documente, vol. II, p. I-a.
Bucuresti, 1977, p. 103-101, p. 118-120; p. 126-127; Nicolae Ciachir, Romania in Sud-
Estul Europci (1818-1886), Bucuresti, 1968, p. 142 et suiv. V. Idem, Certains aspects de Pat-
Wade de la Roumanie envers le mouvement révolultonnaire des Balkans 1875-avril 1877, dans
Acres du Ier Congrès Intern. des Etudes Balk. et sud-est europ., IV, Sofia, 1969, p. 311-318.

2 Const. N. Velichi, Relatiile dintre Romania si Grecia de la inflinfarea oficillor diplomatice
piad la transformarea For in lega lii, dans Reprezentanfele diplomatice ale Romaniet, Bucarest,

1967, p. 326. V. aussi, C. Papacostea-Danielopolu, La vie culturelle des communautées grecques
de Roumanie dans la seconde mollié du XIX-e siècle, I II, dans Rev. Rtudes sud-est europ. s,
VII, 2-3, 1969.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP , XVI, 2, P. 289-295, BUCAREST, 1978
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3 Evanghelos Kofos, Greece and the Eastern Crisis 1875-1878, Salonic, 1975, p. 121
et suiv.

4Thidem, p. 17-21.
6 Nikos G. Svorona, 'Entar.6rnm17"-rjç veocXXlvt.x-ijç icrropfag, Athènes, 1976, p. 105

et les suiv.
6 Le journal paraissait 6 fois par rnois, en ayant des correspondants à Giurgiu, Calafat,

Turnu MAgurele, Urziceni, Severin, Cralova, Oltenifa, Caracal, Slatina, Ploiesti, Sullna, Athtues,
!anima, Rusciuc et Silistra. Ses directeurs étaient V. Hristodoulidis et Zaharia Sardellis.

7 'H "Ipt4 24. XII. 1976, p. 4.
N. Ciachir, Romania in Sud-Estut Europei (1848-1886), Bucuresti, 1968, p. 142

et slily.
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pondance de Cléon Rangavis 3. Dans cette phase du début de la guerre,
liogalniceanu s'adressait à Rangavis dans ces termes : « quant à notre
entente, elle sera très facile à établir le jour oh vous vous déciderez
agir D'ailleurs, des pourparlers avec les Serbes étaient également pour-
suivis par les Grecs, dans le but de conclure un pacte gréco-serbo-roumain,
mais elles subirent le m'ème sort, à cause de l'évolution des événements.

Parallèlement à cette attitude dominante, nous rencontrons aussi,
surtout dans les cercles grecs de Constantinople, une tendance de rappro-
chement de la Turquie, les représentants de ce groupe voyant dans la
neutralité une solution pour la conservation de leur position sociale-6co-
nomique 4.

Mais il n'est pas dans notre intention d'analyser des aspects d'histoire
politique et diplomatique si bien connns grace à toute une littérature.
Nous voudrions seulement noter dans ses grandes lignes l'état
d'esprit du monde grec, it ce moment oh les destins des « peuples d'Orient o,
comme désignaient les Grecs les peuples balkaniques à cette époque,
étaient concern& directement. Cet état d'esprit se caractérisait par l'exas-
pération produite par l'attitude de l'AngletexTe 5 et la neutralité génante
qn'imposait cette demière et par l'intérêt pour la campagne antiottomane,
qui correspondait wax plus profondes convictions de la majorité des Grecs.
Enfin, on voit se contourer clairement le sentiment de solidarité avec le
peuple ronmain, avec le pays accueillant dont les florissantes communautés
greeques représentaient aussi un support financier de la Métropole.

Le journal « `11 wIpcg TiLv 'AvccroXtx6iv Accaív »6 la principale source
de notre enquête commence it enregistrer les événements de manière
détaillée, dès l'époque des préliminaires de la guerre, c'est-à-dire dans la
phase diplomatique, dont les nouvelles sont souvent contradictoires, con-
fuses on tout bonnement fausses o, ainsi que se hate de les caractériser
un rédacteur, le 24 décembre 1876, it propos des déclarations d'Ignatief
et de Salisbury 7. Le lame mois, le journal consacre un large commentaire

la séance secrète dn Sénat, qui avait discuté certains articles de la Consti-
tution turque, qui considéraient la Roumanie comme étant une province
privilégiée de l'Empire Ottoman 4. Le 6 janvier 1877, après avoir mentionné
le nice& de D. Bratianu à Constantinople, oh il avait été bien reçu par
les représentants des Grandes Puissances, la Porte semblant bien inten-
tionnée à l'adresse de la Roumanie, le rédacteur manifeste son scepticisme,
considérant que « aucune Puissance ne laissera le terrain ouvert, à l'excep-
tion de la Russie D.

Les discussions du Sénat roumain en marge de la Constitution otto-
mane ont déterminé la rédaction à reproduire un article de la presse grecque
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d'Athènes, en commentant tout spécialement les articles de cette Consti-
tntion, qui avaient soulevé de graves mécontentements en Roumanie9.
I4e journal athénien reproduit par « 'IpLG précisait : « La Grèce doit
lutter contre une pareille constitution, qui prouve la tentative de turciser
les chrétiens de l'Empire Ottoman»10. Aussi juge-t-on la constitution
enuame &ant « une pure absurdité » (« xce&ccpóç 7Capo:?oyLat.t.6q »), oune
insulte contre le terme de constitution »11.

Le 10 février 1877012, en dépit des apparences qui annonçaient une
gnerre russo-turque imminente, le journal garde son opinion, exprimée
plus d'une fois, que cette guerre était loin. On pourrait accuser le rédacteur
grec de myopie politique, si on n'avait pas en vue que l'attitude des Grandes
Paissances était vraiment déroutante, par la décision de l'Angleterre
surtout, de ne pas abandonner sa position pacifique envers la Tarquie.

Le 18 Wrier, la rédaction exprime méme sa joie, en constatant
.soi-disant que son opinion sur le maintien de la paix démontrait
sa clairvoyance politiqu.e. Mais surtout, elle se réjouit de savoir que
l'humanité a (SU) épargnée des graves conséquences de la guerre »13.

L'approche de la guerre devient certaine à partir des renseignements
du 13 avril, qui montrent que les craintes exprimées lors des débuts des
hostilités ont anêté Pactivité commerciale, à cause de la perspective
que la Roumanie devienne le thatre de la guerre »14. Pourtant, liogAl-
niteanu déclarait encore l'intention de la Roumanie de maintenir la neu-
tralité 16. Le nikine jour, le rédacteur grec enregistrait avec étonnement le
passage du Pruth par les armées russes, en notant que cet événement a
en lieu avant que la guerre soit déclarée et que les corps législatifs de la
Roumanie se soient réunis pour prendre cette décision. Par la suite, on
annonce que le gouvernement roumain a communiqué aux Grandes
Paissances Pentrée des troupes russes sur terre roumaine 16 Un long
commentaire politique commençait par les mots suivants : a La guerre
frappe hi la porte : les Russes passent le Pruth. Win, ce qu'on entend de
ieins côtés. Voilà la question la plus importante du. ¡our ». L'événement
semble illogique à la rédaction, car elle ne peut comprendre comment
une guerre européenne a pu ()dater du simple fait que la Porte n'avait
pas accepté les réformes exigées ly.

Le 20 avril, on reproduit la conversation du prince Charles avec le
consul rasse à Bucarest, après le passage du Pruth par les armées russes
et sa déclaration selon laquelle, tant qu'il sera en tête dn pays, il ne

9 L'Articte 18 exigeait la connaissance du turc langue officielle de.'tat pour la
promotion dans les fonctions publiques. L'Art. 8, voyait dans tous les sujets de l'Empire des
sujets ottomans, la religion d'État étant la religion islamique L'Art. 46: Tous les membres de
rassemblée générale font serment de fidélité au sultan, en presence du Grand Visir) et l'Ar/.
<37: Les discussions du sénat, des tribunaux etc., sont portées en turc.'10 'II "Ipt4, 24. I. 1877, p. 1.

11 .11 olpK, 27. 11. 1877, p. 2.
13 Ibidem.
13 'II "Iptç, 18. II. 1877, p. 2.
14 .1.1 0414, 13. IV. 1877, p. 3.
15 Ibidem.
11 Ibidem, p. 4.
17 Ibidem.
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permettra aucune action sans son consentement et contre les lois en vignette.
On reproduit le discours de Charles au Sénat, la proclamation du Tsar
adressée aux habitants roumains, son ordre à Parmée russe, Pappel aux
armes du Comité Central bulgare de Bucarest adressé au peuple bul-
gare et la proclamation du Sultan it ses soldats. En ce qui concerne
la proclamation du sultan adressée aux Roumains, le journal remarque
son absence dans la presse roumaine 18

Sans cesse préoccupé par la position des Roumains dans cette guerre,
le rédacteur cite du « Moniteur o la décision du gouvemement roumain,
selon laquelle « Parmée roumaine ne fusionnera pas avec Parmée rustic

ainsi que le prétendent certains mais elle sera dirigée par ses comman-
dants, elle luttera pour les droits et les lois de la patrie »19.

Un article intitulé La Guerre de la Roumanie et de la Turquie, fait
une ample analyse de Pentrée en guerre de la Roumanie, qui s'est produite
lorsque le feu fut ouvert à Calafat, sans une déclaration de guerre préalable.
Le journal annonce la convocation des corps législatifs en soulignant
qu'ils allaient déclarer l'indépendance complète de la Roumanie. Une
mention spéciale est faite de l'appel adressé par le journal « Romilnul
au patriotisme des partis politiques, en leur demandant de collaborer
pour le salut de la patrie. On note avec satisfaction que l'opposition a
reçu avec enthousiasme cet appel patriotique, en Pannwnant par MS
organes. On donne un dement aux affirmations de la presse anglaise
concernant le fait que Pentrée des troupes russes en Moldavie aurait ét6
considérée comme une violation du traité de 185620. Par la suite, les rubri-
ques du journal donnent régulièrement, de riches nouvelles sur la marche
des événements, en assurant qu'il faut noter la promptitude des soldats
roumains »21. Le 6 mai, la rubrique du journal intitulée « Roumanie
salue avec enthousiasme les débuts des hostilités « Après deux siècles
d'un silence de mort, le peuple rournain a levé la téte avec joie et s'avance
sur le champ d'honneur. Nous n'avons pas a nous enquérir du but poursuivi
par ceux qui luttent aujourd'hui ; c'est aux dirigeants des destins de la
Roumanie de le savoir. Mais nous enregistrons l'événement et nous nous
réjouissons que la force des ancêtres n'ait pas disparu chez leurs descen-
dants ». On exprime l'espoir que ces vceux justes du peuple roumain seront
couronnés de succès et que « les Russes ont trouvé dans les Roumains 11n
préoieux combattant, d'autant plus que l'Europe est indécise 22

Dans presque chaque numéro du journal on répète, en termes con-
vaicants, les requêtes de subventions pour Parmée roumaine, adressées
aux membres des communautés grecques et l'on donne les listes des
nombreuses donations offertes par ces derniers.

Le 21 V., on souligne le caractère très grave pris par la guerre, en
relatant le terrible bombardement de Calafat et de Vidin, les grandes
pertes de Giurgiu, le passage du Danube par les amides russes à Galati
et Braila 23. La nouvelle du siège de Rusciuc et de Giurgiu y est donnée

2$ 'H "IpLq o, 20. IV. 1877, p. 2-4.
" 'H "Ipcq o, 28. IV. 1877, p. 2-4.
20 I 'H "Ipt4 s, 6. V. 1877, p. 2-3.

Itudern, p. 3.
4q1 'IpLço, 6. V. 1877, p. 2-3.

2$ 'H "Iptç o, 21. VI. 1877, 2-3.
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24 «'II "Iptg o, 28. VI. 1877, p. 4.
26 « 'H 'Iptço o, 5. VII. 1877, p. 2.

Ibidem.
27 "IpEq o, 13. VIII. 1877, p. 4.
28 Ibidem.
29 e 'H "Ipv; o, 1. VIII. 1877, p. 2.
3° Ibidem.
31 Ibidem, p. 4.
32 'H ''Ipt.q o, 15. VIII. 1877, p. 3-4.
33 Ibidem, p. 3.
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également ainsi que celles des préparatifs de Pum& roumaine pour le
passage du Danube 24 et des Buce& des armées russes sur la ligue §istov-
Tirnovo, qui ne leur ont pourtant pas permis d'aiTiver ainsi qu'ils
Pespéraient ni A, Rusciuc, ni A, Nieopole 25 On annonee le passage du
Danube par quelques fragments de l'armée roumaine à Mihàileti, « en
éclaireurs », qui ont mis en fuite un corps d'armée turc. Le 5 aoilt, on
écrit : La question du jour est celle de savoir si Parmée roumaine passera
le Danube »26.

A partir du 13 juillet, le journal donne des renseignements sur le
passage des Balkans par les Russes et constate que « les hordes turques
n'ont plus la force de Mahomed II et de Bajazet ». Pourtant le seepticisme
de la rédaction sur Putilité de cette action pour les peuples balkaniques
est de nouveau marqué avec insistance 27. L'écho de cet événement dans
la presse occidentale et les préparatifs de guerre de l'Angleterre y sont
également mentionnés. En même temps, on note les difficultés auxquelles
se sont heurtés les Russes à Plevna, les vietoires turques des 10 et 16 VII
et la situation grave de Parmée russe à Tirnovo 28. Un intéressant commen-
taire politique de la &faite russe de Plevna montre « qu'elle a changé
la face des choses... Les Tm.& croient qu'ils ont prouvé à l'Europe leur
vitalité et attendent de nouveau l'appui matériel et moral de eette der-
nière ». La bataille est caractérisée comme un véritable « carnage », décrit
par le journal de façon détaillée et très plastique 3°. Le n'Ame jour, à, la
rubrique « Roumanie », on fait part de la décision de Parmée roumaine de
participer A, la guerre contre les Tures et le passage du Danube par 15.000
soldats roumains qui allaient prendre part A, la grande bataille de Plevna 3°.
Le commanda,nt militaire russe avait demandé l'aide de Parmée roumaine,
ce qui a &terminé le départ de 6.000 soldats roumains de Nicopole, pour
ronforcer l'aile droite des Russes, après les pertes de Plevna 31.En parlant
du puissant écho de la -victoire turque de Plevna dans la presse européenne,
on montre que celle-ci « attend une nouvelle bataille décisive pour la
présente expédition russe ».

Le 15 aofit 1877, on annonce la conclusion d'une convention de colla-
boration entre la Roumanie et la Russie, en précisant que, jusqu'ici, on
ne savait rien d'officiel là-dessus. Sur le front continuent les préparatifs
et concentrations de troupes. Toute Parmée roumaine a passé le Danube
sous le commandement du prince Charles 32. En commentant par la
suite l'écho de la &faite des Russes à Plevna, dans la presse occiden-
tale, le journal constate qu'elle a révéillé Pinquiétude des Puissances

Le 23 aait, on rend avec maints détails les événements et le 31 m'a,
on reproduit la proclamation du prince Charles adressée aux soldats,
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34 ' "Iptç *, 23. VIII. 1877, p. 3-4.
35 e 'H "Iptç o, 31. VIII. 1877, p. 3.
33 e `11 "Iptç, 8. IX. 1877, 1. X. 1877, 8. X. 1877, 19. X. 1877.
37 e 'El "Ipt; o, 2. XII. 1877, P. 4.
33 II 'Iptç o, 13. XII. 1877, p. 1.
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lors du passage du. Danube, ayant le même .contenu précise-t-on que
la circulaire du ministre des Affaires Extérieures, M. Kogg,lniceanu 34.

Le 31 aoilt, nous lisons dans « "Ipcq »: « A Bucarest, tons les
regards vont vers Plevna, parce qu.'aujourd'hui aura lieu l'assaut général ».
On mentionne la décoration de 40 militaires roumains par le tsar. En
relatant l'émotion avec laquelle on suit, dans la Capitale, eette bataille
décisive de Plevna, le journal exprime son espoir dans la victoire des
combattants roumains.

Un commentaire enthousiaste accompagne la nouvelle concernant
la prise du drapeau turc par le g6néral Candiano Popescu à Plevna,
les hérolques fils de la Roumanie se sacrifient pour la paix *. Le journal
annonee de nouvelles listes de souscriptions destinées à soulager les bless&
et prie les Grecs de Roumanie de donner leur aide « pour les frères qui
luttent contre Pennemi comniun, ainsi qu'eux-mêmes l'ont fait pour
nons ». On mentionne à nouveau la bravoure des Roumains, en précisant
que « les Russes apprécient la force et l'ordre des Roumains »35.

Tous les numéros du journal de septembre et d'octobre ont pour
thème central l'évolution de la bataille de Plevna, l'héroisme de Varna&
roumaine 36. Le 8 octobre, on montre qu'après une interruption de quelques
jours, les luttes ont recommencé dans des conditions très dificiles, Plevna
ne pouvant être assiégée selon les lois de la stratégie.

Un important article parait le 19.IX, se proposant de faire le bilan
de Pentrée en guerre de la Roumanie, dans lequel on constate que seml
le temps pourra guérir les plaies du pays, après les pertes en hornmes et la
stagnation imposée à la vie Lonomique par la guerre.

Le 2 décembre, on annonce que l'év6nement le plus important,
qui aura une influence décisive sur l'évolution de la guerre, est la victoire
des armées roumaines et russes à Plevna, victoire qui a soulevé un enthou-
siasme indescriptible de la population de Bucarest et dont les échos ont
rempli la presse européenne »37. « La chute de Plevna est considérée comme
marquant la fin de la guerre » écrit le journal. Malheureusement, cette
impression ne se confirme pas. A Constantinople, on parle de guerre et
les espoirs de paix sont faibles. «L'Europe a entendu avec indifférence la
nouvelle de la chute de Plevna et a vanté l'héroisme d'Osman Pacha »3'8.

Le 1" janvier 1878, le journal félicite « l'amie Roumanie » pour ses
succès, en affirmant que « ses fils n'ont pas trahi nos espérances et que le
Nouvel An trouve la Roumanie libre, couronnée de lauriers. Nous sou-
haitons que la Nouvelle Ann& accomplisse la grande ceuvre de ceux qui
ont bâti la Roumanie, la grande Dacie, de la Tisza jusqu'aux Bouches du
Da,nube. Nous formons tous ces vceux pour notre amie la Roumanie et dès
maintenant nous l'appelons la Dacie ».

Nous achevons de glaner les nouvelles de la presse grecque de Buca-
rest, en rnentionnant les nombreux articles qui paraissent à partir du 13
janvier, jusqu'en juillet 1878 dont certains éditoriaux particulièrement
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Certains ont des titres cornme ceux qui suivent : o La justice des grands o, o Le sa-
criGct de la Roumanie o, etc.

40 Toma Pashides, Chestiunea Orientului si solufiunea sa, Bueuresti, 1878, p. 26-27.
41 C. Velichi, Atena..., p. 325-339; idern, Les relations roumano-grecques pendant la

pbriade 1789-1911, dans o Rev. ét. sud-est europ », VII, no. 3, 1969, p. 509-542.
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véhéments 39 qui attaquent le Traite de San-Stefano et ensuite, le
Congrès de Berlin, chose explicable de la part des Grecs, qui n'avaient
pas trouvé satisfaction dans les decisions des Grandes Puissances.

L'un des principaux rédacteurs du journal Toma Pashides
qui était également collaborateur des journaux roumains « Reforma »,
*Românul », Poporul » et « Decebal », publiait pendant cette guerre une
serie de brochures exprimant une chalcureuse participation et compre-
hension en ce qui concerne la lutte d'indépendance des Roumains. Dans
« La Question d'Orient et sa solution » ledigée en roumain, Pashides
déelarait : « L'indépendance de la Roumanie deviendra un fait accompli,
après que l'arbre de cette déesse ait etc; arrose de sang rournain et que
l'Armée Ro-amaine se soit montrée digne de la gloire ancestrale des armées
de Décébal et de Michel le Brave ». « Le citoyen hellène poursuit-il
impartial, aimant la liberte universelle, souhaite le progrès, le triomphe
et le bonheur du peuple daco-roumain, chez level il a trouvé asile pendant
les périodes malheureuses et les époques critiques... »40.

Ce qui se détache de manière suggestive de ces pages de la presse
grecque, c'est en premier lieu l'objectivité de ses réclacteurs. Wine lorsque
le journal reproduit aussi certaines polémiques parfois violentes avec
la presse roumaine, sur les questions controversées de l'époque, les relations
sur l'héroïsme des soldats roumains et l'intérêt pour la marche des é-véne-
ments ont le méme ton enthousiaste et admiratif. Une visible solidarité
avec la lutte des Roun3ains pour l'independance inspire ces lignes qui
laissent voir dirait-on le regret des Grecs de ne pas participer
cette guerre juste, d'assister impuissants aux vains décrets d'armement
et de mobilisation du gouvernement grec.

On sent clairement, du ton dont sont rendues les nouvelles, revolution
de l'opinion publique dans les communautés grecques, qui, désinformée
et neutre au debut, s'engage progressivement, sane reserves, dans une atti-
tude fermement combative.

Nous ne pensons pas exagerer en affirmant tant l'importance du
*modèle » roumain à un moment où les Grecs étaient empéches de lutter,
que l'utilité de la presse grecque pour les rapports des peuples romnain
et grec, en l'absence d'une représentance diplomatique. D'ailleurs,ce
dernier aspect sera confirmé par les événements politiques, qui succéderont
b, la guerre d'indépendance, par la creation de nombreux offices diplomati-
clues, tant en Roumanie, qu'en Grècen.

www.dacoromanica.ro



Problèmes de l'historiographie contemporaine

SOURCES BYZANTINES ET ORIENTALES CONCERNANT
LES ROUMAINS

VIRGIL CANDEA

Jusque vers le milieu du XX` siècle, les historiens roumains en quète
des sources historiques étrangères relatives h leur pays se tournaient,
de préférence, vers l'Europe occidentale et centrale. Le phénomène Oak
tout naturel compte tenu de l'orientation moderne de la conscience natio-
nale des Roumains à, la recherche d'une image européenne de leur histoire.
A part cette curiosité somme toute naturelle pour les sources occidentales,
il convient de compter aussi avec le confortable d'une tale étude, menée
dans des archives et des bibliothèques aux rouages parfaitement réglés
et par le truchement des langues de diffusion mondiale. Ce qui n'implique
pas qu'on ait négligé de saisir et de sonligner la portée des autres sources
(Suites de notre histoire, les sources originaires d'un monde avec lequel
les Roumains ont toujours maintenu des liens étroits, qui ont marqué
leur civilisation, ainsi que leur mode de vie. Déterminés par les circonstan-
ces politiques autant que par les échanges économiques et culturels, ces
liens les rattachent h l'Europe du Sud-Est, à, la vaste aire byzantine et
turco-arabe. Démètre Cantémir, qui s'est penché assidilment et avec appli-
cation sur les chroniques byzantines et turques, est le grand précurseur
de ce deuxième courant de la recherche historique roumaine, illustré plus
tard par Nicolae BMcescu, Nicolae Iorga, Marcu Beza, Vasile Radu,
H.Dj. Siruni, Aurel Decei et quelques mitres encore. Nous mentionnions
déjh ces noms dans une étude publiée il y a plusietus années 1, en parlant
des avantages de cette sorte de recherches poursuivies dans les archives
orientales. L'importance des sources byzantines pour la restitution de ce
qui fut le passé du peuple roumain a été mise en lumière clairement par
lea travaux de Nicolae Iorga, G. Popa-Lisseanu, Demostene Russo, Nicola,e
BAnescu, Vasile Green. C'est le grand mérite de l'historiographie roumaine
contemporaine que d'avoir adopté comme critère obligatoire de toute
recherche sérieuse la connaissance de l'ensemble des sources susceptibles
de jeter un jour quelque pale ffit-il sur le passé historique de son
peuple. Grace h ce critère, on a abordé l'étude des chroniques byzantines,
turques et arabes, comme aussi des témoignages divers des voyageurs
dans ces contrées et des documents ottomans connus incomplètement
ou de manière erronée, quand ils ne sont pas tout a fait ignorés. Chaque

1 Sources roumaincs el grecques dans les bibliotheques du Proche Orient, t BuIletni de
l'AIÉSEE s, 8, 1970, n°3 1-2, p. 66-78.

REY. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 2, P. 297-320, BUCAREST, 1978
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édités au cours des vingt dernières années par Mehmet Mustafa, Vasile Grecu, Mihail Gubeglu_
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pas en ce sens 2 permet de dégager un peu plus l'image de l'une des zones
les plus fascinantes d'Europe, la Roumanie. Les considerations exposées
ei-après ont justement pour objet deux textes récemment pants de cette
categorie de sources intéressant l'histoire ronmaine.

L'école roumaine s'est presentee au XV° Congrès international des
etudes byzantines tenu en Grèce avee un ouvrage remarquable : le troi-
sième volume des Fontes historiae daco-rornanae, événement de l'année
scientifique roumaine 1970. C'est un recueil de textes des auteurs byzan-
tins des XIeXIVe siècles, qui ont traité des gens et des lieux roumains.
On y retrouve les grands lettrés de Byzance : Jean Mauropous, Kekau-
menos, Michel Psellos, Jean Skylitzes, Nicephore Bryennios, Anne Com-
nène, Georges Kedrenos, Jean Zonaras, Nicétas Choniates, Georges
Akropolitès, Georges Pachymerès, Maxime Planudes, Jean Cantacuzène,
Nicéphore Gregoras, Démetre Kydones, Constantin Manasses. Cette
edition a été préparée par .Alexandru Elian, représentant d'élite des etudes
byzantines roumaines, et par Nicolae-Serban Tana§oca. De méme que
dans le cas des volumes precedents, les Editions de l'Académie lui ont
assure des conditions graphiques à la hauteur. Le livre se trouve déjà
dans les bibliothèques universitaires d'études byzantines, sud-est europé-
ennes ou roumaines du monde, consulte par tons eeux qui portent un
interest à l'histoire de cette zone geographique.

Désireux d'une ample et bonne information, les Byzantins étaient
clones d'une curiosité en eyed et du sens du reel, double d'un certain
esprit critique, voire d'une eertaine probite d'écrivain, qu'une
ferveur patriotique somme toute explicable attenuait, néanmoins,
quelquefois. FIeureusement, les éditeurs nous aident, par leurs commen-
taires, à séparer le bon grain de l'ivraie.

Ces Fontes III se rapportent Ai une period.° determine° de l'histoire
roumaine, à savoir celle des Xre XIV° siècles, quand les Valaques, peuple

l'identité reconnue, vivaient au Sud comme au Nord du Danube. Ea
étaient les autoehtones de ces regions et se comportaient en tant que tels
face aux populations qui occupaient pour quelque temps ou bien ne
faisaient que traverser leurs territoires. Par exemple, selon les dires d'Aune
Comnene, les Cumans, se préparant en 1094 d'envahir l'Empire byzantine
« ont appris chez les Valaques qu.els étaient les sentiers qui traversaient
les defiles (p. 115). En effet, quels étaient ceux à mésine de mieux eon-
naitre les grandes forests de la péninsule que les habitants des lieux ? La
vie de ces habitants antique3 étaient bien dure. Aussi, étaient-ils à eette
époque, trouble par excellence, toujours à la recherche d'un minimum de
sécurité, d'une existence un pen moins difficile. C'est qu.'alors l'Empire
byzantin, qui naguère encore garantissait la paix et la prospérité, allait
en s'affaiblissant, ronge avec ténacité par les vagues successives des mi-
grateurs. Il fallait done que les Valaques profitent de chaque intervalle
de vacuum politique, de cha,que moment de calme relatif après quelque
bataille gagnée ou perdue par l'occupant pour améliorer leur condition
de vie.
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C'est l'époque (vers la fin du XI° siècle) où l'on mentionne les pre-
mières formations étatiques du Bas-Danube, dont le développement
aboutira A, la fondation des principautes de Valachie et de Moldavie.
GrAce aux chroniques byzantines on dispose sur cette étape de l'histoire
du peuple roumain de toute une série de données <4 bien plus riches, plus
cohérentes et plus véridiques que celles fournies par les sources narratives
contemporaines, occidentales, est-européennes ou orientales » affirme
le professe-ur Al. Elian, dans son erudite Introduction, aux Fontes III.
Il n'y a que les sources archéologiques qui au fur et A, mesure de leur
mise au jour pourraient ajouter, completer et homologuer les rensei-
gnements de ce trésor byzantin concernant l'histoire des Roumains.

Ch., avec ce -volume de Fontes III, qui porte la marque évidente du
souci d'en faire une edition suivant les critères les plus modernes du genre,
on publie pour la première fois des sources byzantines relatives A, Phis-
toire roumaine en version originale et traduction. Le volume lui-mème
a d'ailleurs toute une histoire, pour ne point parler d'avatars. En effet,
il a commence par étre prepare il y a déjà une quinzaine d'années, à l'Ins-
titut d'histoire Nicolae Iorga » de Bucarest, par .Alexandru Elian avec
la contribution de Nicolae Bnescu, P. P. Panaitescu et P. *. NAsturel.
A present, il apparait augmenté d'un certain nombre de textes, par les
soins de Nicolae-*erban Tanasoca, attaché de recherches à l'Institut des
etudes sud-est europeennes ; c'est lui egalement qui a rédigé les notices
introductives et les commentaires des textes. Travail de bénédictin s'il
on fut, et qui confère au jeune byzantiniste le droit à la gratitude des
spécialistes de l'histoire roumaine.

Au professeur Elian revient le mérite d'avoir supervise l'ensemble,
procédant A, la revision des textes, des traductions et des notes. Qui plus
est, on lui doit l'Introduction du volume, qui apporte incontestablement
quantité de données inedites relatives à l'histoire roumaine. Une reserve
formulée par Perudit byzantiniste page VIII a-urait pu nous inquiéter.

écrit: 4 Un regard critique sur la manière dont on a utilise pour cette
histoire (roumaine n.n.) les sources historiques byzantines [...] nous
semble plein d'intérét, mais il ne trouve pas sa place dans la présente
Introduction ». Heureusement que par la suite l'auteur revient sur cette
réserve (explicable pour ceux qui connaissent l'acribie et la prudence
de ses recherches), de sorte qu'il nous offre une excellente récapitulation
la première jusqu'à present de la manière dont les vieilles chroniques
ou les historiens modernes et contemporains se sont servis des écrivains
byzantins en tant que sources d'histoire de leur peuple. L'abondance de
'Information, la streté et l'élégance de l'expose font les &Rees du lecteur,
suscitant surtout sa profonde satisfaction de disposer d'un instrument de
travail parfait. Il lui facilitera 'Intelligence de l'horizon scientifique d'un
Constantin Cantacuzino, Dimitrie Cantemir, Petru Maior, Gheorghe
klincai, à l'époque moderne d'un Mihail Kogginiceanu et Eudoxiu de
Hurnanzaki ou, plus près de nous, d'un G. Popa-Lisseanu.

Dans la partie finale de son Introduction, le professeur Elian répond-
ce qui lui donne l'occasion de présenter quelques autres contributions
personnelles à la question que tout lecteur avisé pourrait poser ayant
parcouru les Fontes III. Voici cette question, telle qu'ii la formule lui-même
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après avoir fait remarquer que le volume comporte pour une bonn.o
part des renseignements sur les Valaques sud-danubiens. Par consequent,
o dans la mesure ott les sources byzantines A part une ou deux excep-
tions n'attestent pas leur presence dans le territoire de la Valachie;
Transylvanie, la Moldavie et la Dobroudja, on pent poser la question de
la légitimité de leur presence dans un volume des sources médievales de
l'Histoire de la Roumanie ». « La réponse écrit Al. Elian ront don-
née en premier lieu les philologues contemporains. La region de la forma-
tion de la langue roumaine commune dont se sont detaches, en tant
que dialectes, le daco-roumain parle par les Roumains nord-danubiens,
ainsi que le mégléno-roumain et l'aroumain parlé par les Valaques bal-
kaniques est constituée par un espace fort étendu, qui dépasse les
frontières politiques de la Roumanie, englobant aussi le territoire eompris
entre le Danube, la mer Noire, l'Haemus, la ligne Jirgek-Skok et une
ligne qui o superpose presque la frontière bulgaro-yougosla,ve ». L'unité
de longue est l'expression de l'unité d'origine. Les anePres des Rournains
vivaient dans lo territoire mentionné, et « le contact entre les populations
des deux rives du Danube a éte fort vivace et ininterrompu» (les italiques
nous appartiennent).

Cette réalité de la communauté d'origine, de langue et de vie des
Roumains nord- et sud-danubiens a eu également pour pendant, suivant
la demonstration du professeur Elian, une tradition savante dont les
debuts remontent aux raisonnenaents historiques de Constantin Canta-
cuzino, le stolnie, et du prince Dimitrie Cantemir. Disposant d'une autre
information et d'autres eriteres, le spécialiste actuel a été à meme de
préciser les origines d'une tradition qui s'est prolongée jusqu'A la fin
du XIX siècle, avec Dimitrie Oneittl. Alexandra Elian remet en orcire
textes, citations et interpretations ; il precise l'origine de la reference
Vizantida de Michel Cantacuzino et Naum Eimuiceanu dam la chronique
de Jean Stanos, de 1767. Ce faisant, le savant byzantiniste constate :
« la communauté d'origine, de langue et les contacts incessants entre
les Roumains nord-danubiens et les Valaques balkaniques imposent une
consideration dans leur ensemble de toutes les sources qui parlent des
Valaques et du territoire gulls occupaient au cours de la période concernée,
ainsi que du territoire nord-danubien et de ses habitants autochtones ou
des peuples en migTation, qui tout particulièrement attiraient rat-
tention des historiens, des militaires et des hommes politiques byzantins ».

C'est là que s'exprime la veritable conclusion du troisième volume
des Fontes historiae daeo-romanae, le plus attachant de la série, car dans
ce volume, au-delh de leur identité daco-romaine (attestée par les deux
tomes precedents), les Roumains se révèlent sous la physionomie qui II OW
est farnilière, celle d'un peuple déjà cristallisé. Mais cette conclusion nous
renvoie nécessairement A la sage remarque de son Introduction: a Nous
sommes stirs que le present volume [... ] mettra, une fois de plus en lu-
mière rimpératif et rimportance de l'approfondissement des etudes
byzantines dans notre pays, dont elles sont appelées de mieux fairo
connaltre le passe medieval, de même que rinvestigation d'autres
temoignages &zits et materiels ».
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Les memoriaux de voyage sont dus à deux lettrés du Levant, un
chretien syrien et un musulman. Bien qu'avec des motivations differentes,
ces deux ouvrages qui remontent au XVII' siècle appartiennent au même
contexte politique, expliquant à l'époque le rapprochement culturel et
4conomique de l'Europe et du Proche-Orient, à travers la zone carpato-
danubienne, balkanique et russe.

Il s'agit, en ce qui suit, des relations de voyage intitulées Le voyage
du Patriarch° Macaire d'Antioche aux Pays roumains et en Russie,
1652-1658 et de Seydhatntime (Livre des voyages) de l'infatigable voya-
geur ottoman EvliyA, Çelebi (1611post 1684). Les deux ouvrages sont
inclus dans le tome sixième de la collection Voyageurs &rangers dam les
pays remnants, inaugurée à Bucarest en 1968 par les Editions scientifi-
ques et encyclopédiques.

Bien que ces ceuvres soient généralement connues et utilisées par
les historiens roumains, quelques-uns des fragments publiés maintenant
présentent le privilège de Pinédit. En effet, les notes de voyage de Paul
d'Alep font pour la première fois l'objet d'une version scientifique, con-
frontée avec Poriginal arabe. Quant aux fragments du journal de voyage
d'Evliya Çelebi, leur traduction roumaine représente une première ab-
solue.

De redaction contemporaine, racontant souvent les mémes événe-
ments et les mêmes réalités des pays roumains, emits par des lettrés
originaires de deux regions voisines de l'Empire ottoman, les deux ou-
vrages out pour trait cara,ctéristique rintérét de leurs auteurs envers les
contrées traversées, leurs particularités économiques et culturelles, les
populations qui les habitaient et les circonstances politiques dont ils
ont été les témoins oculaires. Compte tenu de ce que c'est pour la première
lois que les littératures ottomane et arabe-chrétienne s'enrichissaient
d'ouvrages de cette envergure et si &taffies en ce qui concerne les Pays
roumains, la question qui se pose tout d'abord porte moins sur les raisons
des deux voyages qui les ont suscités (Paul d'Alep faisa,nt partie de la
suite de son père, le patriarche d'Antioche, venu quèter pour son Eglise ;
Evlyia Çelebi ayant accompagné Melek-Ahmed Pacha, wall, de Silistra,
ou le vizir Kese Ali Pacha, dans leurs expeditions de represailles contre
les pays roumains), que sur l'impulsion qui les a faits noter avec tant
d'ardeur et souci du detail ce qu'ils ont vu et vécu dans le territoire de
la Rounia,nie actuelle.

En ce qui concerne l'archidiacre d'Alep, ses motivations sont bien
claires. Il appartenait à la nouvelle generation de lettrés chretiens du
Proche-Orient, qui participait par ses &tits et son ideologic, par Pétude
de sa propre tradition eulturelle de facture syro-byzantine, ainsi que par
une communauté d'aspirations avec les chretiens européens de rite by-
zantin au phénomène de l'evell d'une conscience de sa propre identité
spirituelle et politique dans l'ensemble des patriarcats de Jerusalem,
Antioche et Alexandrie. Deux étaient les voies ouvertes A, un programme
mis sous ce signe, les deux tout aussi effica,ces : la voie politique et h voie
oulturelle. Leurs liens, sans precedent, avec les souverains des Etats
orthodoxes situ& au nord de l'Empire les voivodes roumains, l'hetman
ukrainien, le tsar russe avaient nécessairement pour pendant l'exal-
tation des origines impériales, byzantines, des communautés chrétiennes
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a Vol!. Les tcáries melkites, vollime publié sous la direction de Virgil Chndea, Imprimerie
Catholique, Beyrouth, 1969.

4 Louis Gardet, Les hommes de l'Islam, Paris, 1977, p.60 (L'arabisme, 'uruba, che, cetif-
mernes des Arabes qui ne sont pas musulmans... n'est point separable du destin terrestre de
l'Islam).

6 Voir notre étude précitée, Sources roumatnes et grecques. : ., p. 10.
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arabophones. Suivant un rythme singulièrement rapide, les moine,s
des couvents de Balamand, Sednaya ou Saint Sabbas, les prêtres érudits
de Tripoli, Alep et Damas dotent la littérature chretienne d'expression
arabe des principales ceuvres susceptibles de reveler la conscience d'urce
doctrine majeure et d'une identité culturelle inaliénables. Le processus
devient encore plus marque A, partir de la seconde moitié du XVII' siec16.
Ses protagonistes sont réalistes: au syriaque liturgique impose par la
tradition langue sacrée inintelligible pour les fidèles ils préfèrent
un arabe vernaculaire, bigarre de termes grecs difficiles à convertir darts
une langue qui, quelque fa la confession de ceux qui en usaient, n'en
avait pas moins pour supreme &talon littéraire le Coran.

Fidèles A, la tradition de la culture byzantine et orthodoxe, les clue-
tiens ara,bophones du Proche-Orient (Syrie, Liban, Jordanie, l'actuel
Israël) ont été toutefois marques par leurs VO1BilaS et maitres musulmans,
dont ils subissaient la fascination du récit. C'est que ce récit est appelé A,
satisfaire le besoin d'expression d'un certain nombre de créateurs aux-
quels l'art figuratif était doctrinairement interdit. .A. la charnière des
XVI° XVI ° siècles, alors que les Arabes chrétiens de rite oriental vi-
vaient l'aube d'une reprise de conscience, ils menagèrent A, l'art figuratif
la place qui lui revenait de droit, art illustré en l'espèce par les icônes. El
y a déjà quelques années, j'ai eu la chance de pouvoir mettre en lumière
ce phénomène unique dans l'histoire des civilisations proches-orientales,
de méme que dans Phistoire de l'art post-byzantin 3. Mais, aux côtés de
leurs icônes melkites, les lettrés d'Alep, Damas, Tripoli et Jerusalem, ont
term ranger A, titre d'expression d'une culture originale des maims-
crits volumineux, englobant tout A, la fois doctrine et tradition, informa-
tions regues de l'étranger ou cherchées au prix de grands efforts dans des
pays lointains. Ceci représentait tout autant de preuves de leur désir de
s'affirmer sur le plan intellectuel et national. Peut-étre que ce dernier
terme soit impropre : une communauté du monde arabe ou arabophone
précisera son identité dans d'autres termes que ceux en usage chez les
nations occidentales. Rattachée par des liens multiples 6. l'Islam 4, elle
pourra tout aussi bien témoigner d'une vocation européenne par sa foi,
sa culture ou quelques autres options. C'est de ce monde que venaient
les érudits melkites qui, des la fin du XVI' siecle5, sillon naient la terre
roumaine, édifiant le pont des échanges culturels roumano-arabes.

La narration du voyage entrepris par le patriarche Macaire due A, la
plume de Parchidiacre Paul d'Alep est le fruit de cet &lamp important
de valeurs culturelles, qui sera continué jusque vers le milieu du XVIIIe
siècle par Athanase Debbas et le patriarche Sylvestre.

Toute aussi seduisante s'avère la description des contrées nord-
danubiennes pour EvliyA, Çelebi. Apr& avoir parcouru pendant plus
d'une vingtaine d'années (depuis 1630) l'Anatolie, la Crete, l'Azerbaidjan
et la Géorgie, A, peu pres tout le Proche-Orient et ensuite la Rumélie (autre-
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/milt dit la Péninsule balkanique), il abordait maintenant la zone
exotique du monde de l'Islam, du côté de l'Europe centrale où l'Empire
avait pour voisins ses adversaires les plus tenaces, dotés d'une civilisation
épanouie, d'une foi dont l'opposition conférait un sens à « la guerre sainte »
(djih5d). Plus que dans toute autre zone de l'Empire ottoman, EvHy-A,
dans son hypostase de reporter passionné, avait là le sentiment de l'inédit,
double) par l'orgueil de voir la bannière verte du Prophète assujettir les
chrétiens hat in. A une époque où l'état ottoman commençait à se ressentir
de la crise des institutions, de l'économie et du pouvoir militaire, la dé-
ccruverte de l'Europe depuis la position confortable du conquérant devait
exercer sur lui une véritable faseination.

fl s'ensuit que les deux ouvrages qui nous occupent ici ne sont dif-
férents qu'en apparence : un savant, syrien-chrétien, décrivait des pays
et des cultures de l'orthodoxisme, vers lesquels l'avait dirigé sa gate ;
un écrivain musulman considérait ces mêmes pays en tant que raya
rebelles, que la Sublime Porte chatiait à juste titre par un génocide dé-
vastateur. Et pourtant ... Si l'on néglige pour l'instant les positions
respectives des deux écrivains, on retrouve, examinée sous des angles
différents, une seule et môme réalité. C'était l'époque où l'Empire com-
mençait à chanceller sur ses assises et les contemporains doués de
lucidité le saisissaient . Paul d'Alep, un chrétien, espérait le salut et la
possibilité de s'affirmer octroyée aux syriens orthodoxes. De l'autre
dité de la barricade, Evliyà Çelebi espérait, pour sa part, la consolidation
de la puissance du Croissant en Europe centrale. Poussés par des aspi-
rations différentes, ils découvraient les territoires du. Danube et car-
patiques ; ils y considéraient, chacun selon sa propre optique, la civili-
sation, l'économie, les créations techniques et spirituelles, les populations
(exotiques, par rapport A eux !), les avantages des relations de durée.
Jamais auparavant, jamais avant ce turc et ce syrien chrétien, les cultures
du Proche-Orient n'avaient jeté une lumière si crue sur les Pays roumains.
Pour Paul d'Alep, à partir du Danube commençait la liberté, les terres
des souverains chrétiens les roumains. lAiloquente en ce sens nous semble
la remarque mélancolique qui lui échappe en octobre 1658, alors qu'il
repasse, entre Galati (en Aloldavie) et Chiba (dans la Dobroudja assujettie
par la Porte), la frontière délimitant l'Europe chrétienne de l'Empire
ottoman : ... Nous sommes partis vers la cité de Chilia, où nous avons
entendu l'« ezan », ou l'appel des musulmans à la prière, six années étant
presque écoulées depuis que nous ne l'avions plus entendu, rien que les
cloches »6. Pour EvliyA Çelebi, cette même zone géographique repré-
sentait l'extrème nord de l'Empire, une contrée que les Turcs regardaient
encore comme exotique à en juger d'après l'étonnement avec lequel
décrit des pays situés au cceur même de l'Europe chrétienne et qu'il
s'escrime, en trichant au moyen de la mythologie persano-arabe, à intégrer
dans son univers musulman 7.

C(116tori straini. , vol. VI, p. 283.
7 C'est un procédé courant chez Evliyi que d'attribuer une ascendance oricntala aux

peuples européens qu'il avait connus, comme d'attribuer aux villes parcourucs par lui des fon-
dateurs illustres, également d'origine orientate. Par exemple : Bucarest, la capitale de la Vala-
clue aurait eu pour fondateur A.139 Kureysh (op. cit., p. 740); de méme, le roiperse Menucehr
serait Vandtre du peuple hongrois, des Magyars (ibidem, pp. 559, 623, 644, etc.).
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Les deux documents en question sont done tout aussi intéressants
par les informations qu'ils fournissent et par l'attitude de ceux qui en
sont les fournisseurs. Et, en effet, la lecture des textes, des introductions
et des commentaires du sixième tome des <4 Voyageurs étrangers dans
les Pays roumains », incite à maintes observations. Aussi, tout en recon-
naissant aux éditeurs leurs mérites de s'etre dorm& la tache ingrate de
choisir, traduire et annoter les écrits de Paul d'Alep et EvliyA, ÇelelAi,
nous nous proposons de presenter en ce qui suit quelques notes de lecture
susceptibles, croyons-nous, de jeter un jour plus clair sur deux ceuvres
si importantes pour l'histoire roumaine au XVII° siècle.

L'édition en une ceuvre unitaire des fragments sélectionnes (clans
le cas present les fragments intéressant Phistoire du peuple rouniain des
écrits de Paul d'Alep et d'Evliya Çelebi) offre, sans doute, l'avantage
d'une économie de texte. Mais, les recueils de cette sorte comportent en
même temps un grand désavantage : une lecture fragmentaire ne permet
pas de saisir exactement la position de l'auteur, de mesurer la veritable
port& de ses divers jugements, des comparaisons gull fait entre les dif-
férentes zones géographiques et de conversation qu'il a parcourues et dont
traite son ceuvre. Pour celui qui a lu les notes de Voyage du patriarche
Macaire au grand complet, il est, par exemple, evident que Paul d'Alep
se sentait tout autre en Valachie et en Moldavie qu'en Ukraine ou
Russie ; il est evident que ses sentiments vis-à-vis des roumains (plus
proches du monde byzantin auquel lui-meme appartenait) ne pouvaient
étre les mèrnes que ceux nourrissait envers les ukrainiens et les russes.
Lea choses -vont de m'eme en ce qui concerne Evliy1 Çelebi : on constate
sur le parcours des dix volumes de son Seytiliatname des changements de
ton, selon qu'il parle de l'Irak, de l'Egypte et de la Syrie ou de la Valachie,
la Tran.sylvanie et la Hongrie. L'impossibilité de presenter aux lecteurs
des versions intégrales, seules à même de lui faire saisir par lui-meme de
telles nuances souvent A, peine perceptibles, mais eombien intéressante
pour Phistoire des idées crée chez Péditeur le devoir de combler cette
lacune. Il lui faut done presenter au lecteur Pattitude des écrivains res-
pectifs face aux réalités qu'ils notent. En effet, les différentes prises de
position des écrivains sont significatives ; or, seul celui qui a pratiqué la
selection des fragments est en mesure de les apprécier comme il convient.
Aussi, est-ce regrettable que eette sorte de remarques font absolument
défa-ut à l'ouvrage qui nous occupe.

Les informations contenues par une source narrative se doivent
d'étre relevées et commentées selon leur importance. On a déjà beaucoup
souligné l'apport du journal de Paul d'Alep et de la relation d'Evliya
Çelebi a l'histoire des institutions, de l'architecture, de l'art ou de l'ethno-
graphie roumaine. La plupart des renseignements gulls fournissent au
sujet de l'histoire événementielle sont sou.vent mieux connues grace a
d'autres sources. Mods le lettré syrien, ainsi que Pérudit turc produisent
des témoignages intéressant Phistoire politique ; ces témoignages d'une
importance toute particulière n'ont pas été suffisamment valorises jusqu'à
present, bien gulls exposent l'opinion courante dans la seconde moitié
du XVII siècle sur le statut autonome des pays roumains. Il s'agit, tout
d'abord, de l'opinion des Roumains à cet égard, mais aussi de Popinion
que se faisaient ceux qui entraient à l'époque en contact avec la sociét4
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ratunaine. Par exemple, les avanies auxquelles étaient soumis les vol-
vodes Constantin Serban et Gheorghe Stefan en 1657 par le grand vizir
liceprulu Mehmed-Pacha, afin de réunir des prétextes en vue de la depo-
sition de ces princes chrétiens qui avaient su en imposer A, la Porte o par
le fil de leur epée et par le pouvoir de leur richesse » 8 sont reprouvées dans
les Principautés raconte Paul d'Alep car les Turcs étaient tenus «de
ne point créer une nouvelle coutume, à leur préjudice (au prejudice des
princes de pays roumains n.n.), ni de les alourdir d'une charge qui
dépasse leur force, mais de tenir ce qui avait eté decide par les sultans pre-
cedents, avec lesquels ils avaient conclu tant de pactes et de trait& 8). Par
consequent, à juste titre, les Roumains « ne pouvaient plus cacher leur
mécontentement bouillant face A, la tyrannie des Turcs et face et la violation
effrontée des lois bien établies depuis les temps anciens »1°. Nous avons
affaire, done, A, un témoignage contemporain note par un lettré étranger
sur les événements susmentionnés ; il met en lumière le sentiment des
Rouma,ins que leurs rapports avec la Porte étaient réglés par un vieux
statut que le pouvoir ottoman se devait d'observer. Ce statut faisait
m'eme l'objet de convoitise d'autres états chrétiens, comme le montr e
Paul d'Alep en racontant que lors de leurs pourparlers avec les Tares,
en 1655, les Polonais se sont montrés disposes « de leur payer un tribut
annuel de 30 000 deniers, de reconnaitre leur suprematie et partir en guerre
comme auxiliaires chaque fois qu'on ferait appel à eux, de mime que les
provinces de Hongrie, V alachie et Moldavie »

A la question « Pourquoi les Turcs n'ont-ils point occupé la Vala-
chie » 12 le lettré syrien nous rapporte la reponse d'un haut dignitaire
valaque, un érudit de son temps, le gouverneur Preda Brancovan. Je
me trouvais un jour, &lit Paul d'Alep, chez le gouverneur de ces pays,
qui était un amateur fervent de l'histoire ; il m'a questionné sur notre
pays. Je lui ai parlé de lui et de ses edifices de pierre et de ses châteaux-
forts et qu'ils ne savent guère ce qu'est la crainte, ni la raise A, sac
et rien de cette sorte ». Arrétons la le récit du diacre alepin pour préciser
qU'il devait sans doute déerire au bolar valaque le Krak des Chevaliers,
des environs de Tripoli, la cite d'Alep, les villes fortifiées des croisés et
des Arabes de Syrie, devenues garnisons ottomanes après la conquête de
1516, qui rendaient impossibles les invasions comme celles des Tatares,
si .fréquentes en Valachie à l'époque. A ceci, Preda Brancovan aurait
répondu : « Tu dis la vérité. blais nous, néanmoins, nous rendons grâce
au Seigneur Tout-Puissant de ce que nous n'avons pas de châteaux dans
notre pays. A. la place des châteaux et des cites, nous avons ces montagnes
et ces forêts, contre lesquelles aucun ennemi ne saurait triompher. S'il
était autrement et si nous avions des châteaux dans nos terres, les Turcs
nous en auraient chassés depuis longtemps ». Paroles qui incitent Paul A,
conclure : « C'est pourquoi certainement les Turcs n'ont jamais pu

Op. cit., p. 242.
9 Op. cit., p. 244.
10 Op. cit., p. 245.
11 Op. cit., p. 302.
12 Cf. l'étude de P. P. Panaitescu, De ce n-au cucerit turcii ronulne (Pourquoi les

Turcs n'ont pas conquis les pays routnains), i Revista Fundatillor Regale s, 11, 1944, no 5,
p. 293-304.
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13 CAlfitori strAini..., p. 256.
14 Op. cit., p. 423.
12 Op. cit., p. 475; le commentaire des éditeurs semble limitatif en ce qui concerne ce

droit, qui démontrait en réalité non l'assujettissement des voivodes de Moldavie, mais bie n
leur indépendance (voir note 498).

16 Op. cit., p. 476.
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s'emparer de la Valachie ou s'y installer et le gouverneur avait sans doute
raison ce disant »13. Nous sommes en presence de l'un des plus précieux
témoignages du XVII° siécle au sujet du statut international des pays
roumains, de ce que les Remains eux-mémes savaient 1 ce propos et de
Paperçu que pouvaient en avoir les visiteurs étrangers lors de leurs brefs
séjours dans ces pays. Aussi, étions nous en droit de nous attendre I re-
trouver dans Pédition qui nous occupe les fragments de cette portée
peut-étre les plus importants sur l'ensemble de Pceuvre alepine rele-
vés et comment& a,vec toute la competence qu'ils méritent.

Egalement intéressants sont les renseignements du tame genre
fournis par l'ouvrage d'Evlirl, Seyakitniime. L'écrivain note, par exemple,
la liberté d'expression des Moldaves de Hotin, qui narguent les troupes
ottomanes de passage vers la Pologne, leur prédisant qu'elles seront de-
faites par liák6czi 14. Il décrit la condition des volvodes moldaves les
assimilant A, des beylerbey (mir-i-miran ou émire des émires), ayant le
droit, bien que chrétiens, d'avoir A. leur service des fonctionnaires, des
mercenaires et des musiciens musulmans 16. Evliyii, reconnaissait 16 que
« la dignité de prince en 3ifoldavie et en Valachie est plus profitable que
celles de Bagdad et d'Egypte , mais elle est destinge aux seuls bey chrétiem »
(les italiques nous appartiennent). Toutes ces remarques du voyageur
turc attestent sa conviction que les pays roumains étaient, de par leur
statut, autre chose que les territoires chrétiens assujettis (rdya) A. l'Empire
ottoman. Même si cet état des choses est reconnu par d'autres sources,
les declarations en ce sens d'un lettré ture contemporain &talent dignes
d'une mention de la part des éditeurs du volume.

Encore plus éloquentes sont les notes d'EvliyA sur le siège de la cite
transylvaine de Gherla, qui avait fini par se rendre, ce qui lui avait valu
de chanter Pezan (l'appel A, la prière) sur ses remparts. L'armée ottomane
etait dans des dispositions tout à fait intolérantes : « Nous n'avons laissé
dans aucune église ni idoles, ni croix et avons enlevé les icônes et les
peintures ». Sept cathédrales out 60 aménagées en mosquées, en y installant
des « mihrabs, mimbers et mahfils pour les muezzins et des tabourets
(kiirsi) ». Et pourtant, ce tut la sagesse du grand dignitaire de Silistra,
Melek-Ahmed Pacha, qui allait finir par s'imposer sagesse et experience
qu'Evliya s'est fait un devoir de nous transmettre, d'autant plus qu'll
s'agissait de la personne de son protecteur. Or, le Pacha de Silistra s'expri-
mait comme suit : « Vous dites que vous avez annexe le Pays de Transyl-
vanie aux pay_s de l'Islam Y Mais ceci n'a pu étre accompli ni par Bajazet
Ilderim, ni par Sari Gazi Soleiman khan (Soleiman le Magnifique). Ils
ont désigné le Danube pour frontière, et n'ont pas regardé de ce côté-là,
et ne l'ont pas incendié, mais il se sont born& A, dire que ce sera le valettf
pour Meque et Médine. Cette cite se trouve juste au milieu des giaours et,
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le long de vingt jours, avec peine nous y sommes arrives, depuis la terre
isiamique. En remettant en état la cite, vous rlaisserez un certain nombre
de fonctionnaires d'Allah et vous la quitterez. Comment allez-vous pouvoir
la défendre ensuite, compte tenu de ce que, dans les environs, il n'y a la
moindre cite islamique 7 » On ne saurait souhaiter une meilleure preuve 17
du sentiment qu'avaient les Ottomans au XVIIe siècle que des conjonctures
independantes de leur volonté empechaient l'occupation des pays roumains.
C'est ce que confirme d'ailleurs la réponse des gazis au discours de Melek-
Ahmed Pacha, ce haut dignitaire ottoman qui connaissait très bien les
pays roumains : C'est un sage conseil. Cette cite est une antique residence
princière et meme en l'annexant à l'Empire de l'Islam, les ennemis l'atta-
queraient A, n'importe quel moment et s'en empareraient et il se pourrait
que nous subissions les soucis de mainte,s campagnes. On peut y edifier
des djami et des mosquées, mais impossible de la garder en mains *18.
Or, EvliyA, expose ici les raisons qui empeehlrent les ottomans d'oceuper les
pays roumains, pays qui selon ses explications ne pouvaient étre occupés
pour des multiples motifs d'ordre geographique, militaire et juridique.
De par sa formation coranique, EvliyA, était certes sensible surtout aux
raisons juridiqu es. En effet, lors de l'avenement du prince Michel Apaffy
Ter (en septembre 1661 ) , le lettré note le cri des hérauts turcs (tellal) :
« Le prince a été proclamé! Desormais, pillages et rapines sont interdits !
Ceux qui prendront encore des captifs auront la téte tranché comme les
moutons ! »19 Pour notre écrivain, Apaffy devient des lors prince souverain20,
ce qui lui permet de donner congé à l'aga qui lui avait rapporté le firman du
padischah. Et si le lettré turc savait que les troupes roumaines (il les
désignent par leurs noms provinciaux : «moldaves, valaques, transylvaines»,
comme une reconnaissance avant la lettre de l'unité des roumains), mane

devaient étre entourées de troupes musulmanes (sans doute par
prudence), il precise aussi que, « conformément Ar la tradition »21, ces troupes
ont droit A, un traitement special, suivant « la loi de Bajazet-khan »,
c'est-à-dire, aux termes d'un statut adopté vers la fin du XIV° siècle 22,
que personne du camp musulman n'était en droit de transgresser.

Enfin, lorsqu'il évoque la cour princiere de Bucarest, EvliyA, Çelebi
dit y avoir rencontre « des honnêtes honames et des soldats exeroes ».
Qui plus est, il rend un temoignage précieux quant aux emblemes heraldi-
ques de la Valachie A, son époque : « L'aigle les ailes déployée,s », Paquila
valachica.

Tout ceci ajoute des données importantes A, l'ensemble des connais-
sances coneernant les relations roumano-ottomanes. Par la plume autorisée
d'un grand lettré turc du XVII° siècle, on obtient la haute confirmation
des theses essentielles formulées par les historiens roumains et étrangers
qui ont étudie le statut de l'autonomie de certains pays balkaniques et

17 Op. cit., p. 551.

10 Op. cit., p. 576.
20 Op. cit., p. 618.
" Op. cit., p. 632.
n A l'époque de Soleyman-khan écrit EvliyA tant la Moldavie que la Valachie

se sont rebellées A cause des mesures injustes prises par l'avide Roustem-Pacha qui few a réclarni
plus que la lot de Bajazet-khan le permettatt o (op. cll., p. 712 les italiques nous appartiennent).
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du Canease à l'époque de domination ottoma,ne. Pour ce qui est des payf3
roumains, ils gagnent grace A, Evliya Çelebi de nouveaux argumenta en
faveur d'un statut toujours reconnu par la Porte et qui constitua un pre-
lude légitime à Pindépendance conquise par la guerre de 1877-1878.

On ne saurait sous-e,stimer les difficultés auxquelles se sont heurtés
les éditeurs du volume : l'absence d'éditions critiques des deux textes qui
en font l'objet, l'étude insuffisante de leurs auteurs respectifs (Paul d'Alep
et Evliya Çelebi) dont la vie et Pceuvre n'ont pas été encore approfondles
comme il conviendrait, une bibliographie de valeur inégale et souvent
d'aecès difficile. C'est pourquoi les remarques qui suivront ne visent guere
A, diminuer les mérites de l'équipe ayant assume la tache ingrate de choi,sir
et traduire les textes, d'en rédiger les introductions (M. M. Alexandrescu
Dersca-Bulgaru et Mustafa, Ali Mehmet) ou les eommentaires (Nicolae
Stoiceseu avec les traducteurs). Ces remarques ne tendent qu'à suggérer
quelques emendations ou d'apporter un supplement d'information destinées
de rendre plus accessible au lecteur la veritable portée des ouvrages en
ques tion.

3. La vie et l'ouvre de Paul d'Alep, ébauchées par M. M. Alexan-
dreseu Dersca-Bulgaru (p. 1-18) réclament quelques precisions. Tout
d'abord, les quatre generations de gens d'église de la famille des Zatim
dont parle l'auteur sont : I Parriere grand-pere de Paul, pretre de son
état ; II son grand-père, le pretre (air') Boulos az-Za`im ; III son
pere, le prétre Youhanna az-Zaim, devenu par la suite éveque (metro-
polite) d'Alep, en 1635 sous le nom de Mélétios et patriarehe d'Antioehe
en 1647 sous le nom de Makarios ; IV le diacre Paul (Boulos) en per-
sonne, le réclacteur des notes de voyage qui nous occupent. Done il convient
d'emblée de faire la distinction entre les deux Boulos (le grand-père et le
petit-fils) et de retenir que Youhanna le pretre, Melétios l'éveque et
Makarios le patriarche font en réalité une seule et même personne. D'autre
part, il fallait ajouter des le début A, la bibliographie relative A, Makarios
(p. 1, note 1) la récente etude si riche d'informations de Mgr Joseph Nas-
rallah, L'ccume historique du Patriarche d'Antioehe Macaire III Zaim
(parue dans le Bulletin d'études orientales, Damas, 25 (1972). p. 191-202),
eitée seulement en dernier lieu. Il faudra aussi corriger dans la menae
note l'indication de la place occupée par Macaire dans la série des patriarches
de ce même nom (il en fut le III' et non le In. A. la note suivante,
la reference A, l'éd. de Basile Radu doit egalement etre rectifiée (p. 54,
non 34). D'autre part, aya,nt rédige sa, traduetion à Bucarest, M. M. Alexan-
drescu Dersca-Bulgaru s'est servie certes des photocopies du ms. 6016
de la Bibliothèque Nationale de Paris. Mais il semble pour le moins singa-
lier qu'elle renvoie à ces photocopies (voir Introduction, p. 6 et suiv.,
ainsi que le texte, p. 154 et suiv.) et non pas à la pagination du manuserit
original.

Qua,nt à o L'histoire du voivode Vasile Lupu et de ses
6omerresceuvre inédite de Paul d'Alep relevée en 1910 par le savant libanaisIskendar

al Maltf, qui signalait la presence d'une copie manuscrite dans sa biblio-
thèque de Zahlé, nous espérons que M.M.A.D.B. en recevra un jour le micro-
film qu'elle n'a o pu obtenir en temps utile », pour le publier en annexe
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an pré,,sent volume. Pour notre part, ayant essayé il y a quelques années
d'obtenir une copie de cet &lit sur Vasile Lupu, en faisant des démarches

eet effet auprès du fils d'Iskandar Magfif, il nous a été impossible d'obte-
nir au moins la certitude que le manuscrit respectif existe encore à la
bibliothéqUe de Zahlé. De toute favon, ce qui est certain, c'est que Mgr
Joseph Nasrallah ui décrit en 1948 et publie en 1970 le catalogue de ladite
bibliothèque n'a pas trouvé ce manuscrit 23. Comme déjà depuis 1925 la,
belle bibliothèque du savant libanais commence à se disperser, aliénée
dans diverses occasions, la découverte du manuscrit de Paul d'Alep de-
mande encore des recherches laborieuses. Mais une question nous semble
légitime : est-ce que l'Histoire de Yasile Lupu ne représenterait-elle pas,
par hasard, un simple fragment du Voyage da Patriarche Macaire, à savoir
eelui comportamt les chapitres consacrés aux batailles de Vasile Lupu avec
Gheorghe Stefan et le changement de prince intervenu en 1653 (cf. p. 72
102 de notre édition) fragment rédigé à Colomna, lors du refuge tem-
poraire des ecclésiastiques syriens en 1655, imposé par une épidémie de
peste l De même que tant d'autres lettrés de l'Orient chrétien, Iskandar

avait l'habitude de copier ou de résumer par &lit certaines par-
ties intéressantes des ceuvres plus vastes qui lui passaient par les mains.

La desCription des diverses versions traduites du Voyage comporte
(p. 15) une référence à certaine version de D. P. Saveliev, référence

laquelle il faut ajouter « Biblioteka dlja 6tenija *, 3 (1836), t. XV.
Quant à l'édition de la version traduite du Voyage, la méthode

adoptée par M.M.A.D.B. donne lieu A, quelque perpléxité. En effet, d'accord
avec Basile Radu qui estime comme le meilleur texte de l'ouvrage de Paul
d'Alep le manuscrit ar. 6016 de la Bibliothèque Nationale de Paris (dont
elle a utilisé la photocopie conservée A, la Bibliothèque de l'Académie de la
République Socialiste de Roumanie), elle aurait dû comme nous l'avons
déjà remarqué se borner à renvoyer A, la pagination dudit manuscrit.
Cependant, de toute évidence M.M.A.D.B. a senti le besoin de recourir
constamment aux versions modernes du Voyage. C'est la raison pour
laquelle, en ce qui concerne la partie introduite par Basile Radu laquelle
se réfèrent ses notes p. 21-153) il s'agit du deuxième voyage de Macaire

travers les pays roumains, lors de son retour de Russie elle s'aide
ave,c la traduction de F. C. Balfour. Cette traduction est fondée sur un
mitre manuscrit (de Londres, défectueux). Or, M.M.A.D.B. elle-même
critique cette version plutôt sévèrement (p. 15). Néanmoins, A, partir de la
page 154 et jusqu'à la fin de l'ouvrage, ses références renvoient tantôt
au ms. 6016, tantôt à la traduction de Balfour, sans préciser quelle lecture
s'applique au manuscrit parisien et quelle autre à celui de Londres pro-
d& pour le moins singulier et sans aucune utilité pour personne.

Dans un autre ordre d'idées, en procédant au choix des fragments
du Voyage relatifs aux pays roumains, elle les dispose dans un ordre insolite :
d'abord le premier voyage (1653-1654), puis le deuxième (de retour de
Russie, 1656-1657) et enfin quelques fragments du voyage en Turquie
(1652), ainsi que de celui en ITkraine et en Russie (1654-1656), groupés
A. la fin du volume, p. 288-307. C'est une question toute naturelle done

sz L'ouvrage ne figure pas dans son Catalogue des manuscrits du Liban, IV (Biblioth&fue
d'isa lskandar Mager), Beyrouth, 1970.
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que celle suscitée par cette disposition étrange pourquoi ne pas présenter
les divers fragments dans l'ordre de leur succession réelle? On aurait
fournir de la sorte au lecteur roumain une image globale du Voyage, mettant

sa disposition des textes concernant son histoire nationale et des résum4s
présentant les autres étapes du voyage. Si de tels résumés ne font pas
absolument défaut, leur rédaction est irrégulière, sans aucun critère
apparent (par exemple la partie finale de l'ouvrage a été entièrement
négligée, comme si le chemin pareouru aurait pris fin A, la mer Noire).
L'ordre arbitraire de la présentation des divers fragments laisse de cbté
7e motif du voyage de Maeaire (qui répondait à l'invitation lancée par
Vasile Lupu, le prince régnant de Moldavie), ce motif ne figarant qu'en
fin de compte (p. 288-289).

Sans grande importance, toutefois fatigant s'avère aussi le procédé
des caractères de grandeur différente (10 et 8) suivant le contenu
textes respectifs. Il serable que M.M.A.D.B. ait considéré les paragraphes
consacrés aux offices divins comme étant d'intérét secondaire ; c'est un
point de vue comme un autre, mais en ce cas il aurait fallu le maintenir
d'un bout A, l'autre du volume. Or, en réalité, on est obligé de constater
l'absence de tout esprit de suite quant A l'estimation de la portée des
différents textes, ce qui fait que souvent des informations de première
importance soient traitées comme subsidiaires (p. 71, 218-220, ete:),
sans réaliser d'ailleurs de cette manière une économie sensible d'impression.

Enfin, la traduction de certains passage,s aurait pu étre plus exacte.
Les o nimbes o d'or et d'argent surmontant le crucifix de l'iconostase du
monastère de Galata (p. 52) sont, en réalité, les médaillons du soleil et
de la lune ; o le cheval de Lios » foulé aux pieds par la monture de Sa,int
Démètre (ibidem) n'est autre que le gladiateur vandal Lyaios (AlihA-
wuhs dans Piconographie melkite), vaincu A, la lutte par le jeune Nestor ;
o le récipient blanc et oblong o dans lequel la Vierge tient son Fils (p. 52)
ne pouvait étre qu'une crèche. « Falaik (p. 56) est un mot A expliquer
par o volée appliquée A la plante des pieds » la o phalange »), l'une des
peines corporelles en usage au moyen Age. L'expression « messe sanctifiée
auparavant o (p. 57) devra étre corrigée comme suit : messe des pré-
sanctifiés ; quant à l'hymne « Que ma prière se dirige », qu'entonne
d'abord le prétre officiant dans le sanctuaire de l'église (p. 58) est continué
par les chantres « au-dehors », non dans la cour, A l'extérieur de l'église,
mais hors du sanctuaire, c'est-A-dire dans la nef.

Le terme o marchands » pour traduire le mot arabe baZardji
figure bien souvent pp. 93, 122 et passim ; or, le contexte nous donne
son sens exact qui est celui de « citadins », désignant, par conséquent,
tons les habitants de la ville (de méme que le mot « bourgeois* A Porigin.e),
et non seulement la catégorie des marchands.

Digne d'une attention toute particulière s'avére le renseignement
suivant lequel y a en Autriche une grande vine appelée Ivanopolis ou
la ville de Jean, parce que c'est là que se trouve la dépouille de saint Jean
l'Aumonier o (p. 104). Selon notre commentateur, il s'agirait de la
localité transylvaine dite Ineu (en turc Ya.nova) (v. note 531). Or, les
pérégrinations des reliques du patriarche d'Alexandrie sont d'une grande
aide pour la mise au clair du problème de Videntification de cette localité.
En 1458, Mathias Corvin, le roi de Hongrie, les déposait dans sa chapelle
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Bude, d'où elles furent transferees en 1530 A, Tall, dans le voisinage de
Presbourg (Bratislava), pour finir par aboutir da,ns cette dernière ville
en 1632 24 D'autre part, la ville transylvaine ne pouvait tirer son nom de
saint Jean l'Aumonier puisqu'elle portait déjà le nom de Sanctus Johannes
dès 1333 25.

Il conviendrait aussi de nua,ncer le commentaire de la page 109
(sur les « ménétriers du Pays du Turc » qui vont de maison en maison à la
veille de Noël). De toute evidence, la fête était annoncée par les ca,ntiques
traditionnelles, de caractère religieux, mais elle s'accompagnait également
de musique laique pendant les grands soupés, eux aussi traditionnels
(p. 108). Done la presence des ménétriers de mode constantinopolitaine
n avait rien d'insolite, comme semble le suggerer notre commentateur
(note 28).

Tres importa,nt pour l'histoire de la littérature roumaine s'avère le
renseignement note par Paul d'Alep p. 122 au sujet de la presence dans
(les principautés d'un

6°rand
nombre d'esclaves noirs, dits arapides ».

L'airivée à Tirgoviste de quelques Arabes cultivés devait surprendre,
car pour les Roumains la peau foncée s'associait à l'idée d'esclave. Ceci
jette un jour nouveau sur le sens du nom porté par un personnage célèbre
des contes roumains : Harap Alb, rendu très populaire par la plume du
grand écrivain Ion Creangii, Quand le Prince Charmant est réduit en
esclavage par le personnage négatif portant le nom de « Spinul » (le Glabre),
celui-ci lui donne le nom singulier de « Harap Alb » qui, à la lumière de la
note de Paul d'Alep, signifie « le Noir Blanc », « l'Esclave Blanc ». Nous
avons du reste traité de ce fait dans un article paru en 1963 ".

La mention de Bilad al-Hemsah (p. 123) désigne en réalité l'Autriche
(I faire la distinction d'avec al-Alemaniya l'Allemagne). A la page 128
on trouve (Write une 'antique tradition du peuple roumain, pratiquée
par les enfants A, la veille des PAques ; cette pratique dite des tocolele ne
saurait passer inaperçue d'autant plus que nous avons affaire à la première
mention la concernant. Si axios (« digne est-il ») a été traduit correcte-
ment quand il s'applique à l'avènement de Constantin Serban en tant
que prince de la Valachie (p. 134), pourquoi le même terme change-t-il
de sens (prenant celui de « saint ») lorsqu'il est question du couronnement
de son successeur Mihnea (Mihail Radu p. 264) La « dimanche de la
Samaritaine » ne tombe pas le même jour que la saint Georges (p. 143),
cette coincidence n'a été que fortuite en 1654, car la première relève du propre
du temps, alors que la seconde du propre du jour. Le parfait compose
tait l'unique temps A, utiliser correctement.

Ce qui ne peut manquer de surprendre c'est l'absence des commen-
takes et le traitement dérisoire accordé A, l'un des fraoments les plus
importants pour l'histoire culturelle de l'Europe du Sud-Zst (p. 184-187)

24 RR. PP. Baudnt et Chausson, 0.S.B., Vies des saints et des btenheureux scion l'ordre
du calendrier avec l'histortque des fetes, t. I, Paris, 1935, p. 466.

26 Ernst Wagner, Instorisch-statistisch Ortsnamenbuch Mr Siebenbtlrgen,
1077, p. 321.

26 Virgil Candea, L'Afrique dans la culture roumaine ancienne, Bucarest, 1963, p. 10-11
(tire ;I part du Bulletin de la Commission nationale de la R. P. Roumaine pour l'Unesco
1963, n" 1-2).
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de la narration de Paul d'Alep. 11 s'agit de la manière dont le patriarche
Macaire s'est procure en Valachie une copie de la célèbre Explication des
Psaumes de st Nicétas de Itémésiane, par l'intermédiaire du non moiris
célèbre lettré gree Paisios (Panteleimon) Ligaridès. Par consequent, le's
voyageurs syriens font la ren.contre d'un certain # Baba Paisios » (Ligaridès',
non identifie par les éditeurs)27, qui attire leur attention sur la portée du
manuscrit appartenant aux collections de MArgineni du maréchal de la
cour Constantin Cantacuzène et leur permet, de la sorte, d'obtenir une
copie, due A, la plume d'un autre « Baba », Yani de Chios. Toujours grâce
A, Ligaridès, ils parviennent non sans difficultés A, se procurer deux
copies de son ouvrage bien connu, le Xplcrp..oX6rov 28. Cette compilation
d'oracles, de prophéties, de passages tires des écrits patristiques devait
servir par la suite A, Maeaire Za` im, lors de la redaction de son propre ouvrage
intitule Kitab an-Nal.zla (l'Abeille)29. Par ailleurs, son intérêt est d'autant
plus grand qu'il rapporte des traditions relatives A, la fondation de la Vala-
chic et de la Moldavie 38. 11 reste A, savoir si ces traditions n'ont été reprises
par Macaire dains son « Abeille », puisque comme nous l'avons note
A une autre ocaasion 31 - le patriarche était c-arieux de l'histoire des pays
roumains, qu.'il a present& pour la première fois aux milieux lettrés de sort
PaYs.

.A. la page 209, la « prière » dite par le patriarche désigne, en réalité,
une ekténes ou litanie diaconale 32 La conversation avec Athanase, le
portarios de Tirgovi0e, un Juif converti, qui leur servait de guide (p. 218-
220) est, sous bien de rapports, pleine d'intérêt. L'al-andidara pour «pain
Wait » (p. 219) vient du grec avrEacopov. L'explication de la « loi de Kashi-
diyari et de ses compagnons » est bien plus qu'un simple exemple de géma-
trie (et, en aucun cas, elle ne saurait se réduire 1 des « expressions de la
gématrie », note 349). Il semble que la légende se rapporte A, Seth (ar.
Sh Uh), le fils d'Adarn, qu'il eut après Passassinat d'Abel (ar. Habil), c'est
pourquoi la loi de Kashidiyari porte le nom hébraique de Habil. L'inter-
prétation numérique du nom (synonyme de « vanité ») est correcte ; néan-
moins, la signification attribuée aux chiffres respectifs tend à, faire de la loi
judalque une « inanité ». Nous avons affaire A une tentative polémique,
explicable chez un converti, greffée probablement sur des motifs anti-
sethiens. Les adeptes de cette secte prêtaient serment sur « la loi du prophète
Seth »; celui-ci était l'inventeur de l'écriture son épouse (et sa sur)

27 Voir une riche bibliographie au sujet de Ligarides chez Victor Papacostea, Les origines
de l'enseignement supérieur en Valachie, dans la présente revue, ii°3 1-2, 1963, p.15-16, note
29. A partir de 1652, LigaridEs a été évEque de Gaza, sous le nom de Paistos.

28 L'original a la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Rotimanie,
ms. gr. 386 ; h propos de la version arabe, you. G. Graf, Gentled* des clerestlectien arabtschen
Litteratur, III, p. 99,

28 G. Graf, op. cit., III, p. 97-99.
28 Voir les passages respectifs dans la version d'Alexandru Elian, chez G. I. Bratianu,

Tradilia istoricd despre intemeierea statelor romiinesti (La tradition historique sur la fondation
des états roumains), Bucarest, 1945, p. 240-242.

31 Dans notre Etude Letopiseful Tart( Romdnesti (1292 1664 ) in versiunea arabd a tut
Macare Za`im (La chronique de la Valachie 1292-1664 dans la version arabe de Macaire
&elm), Studii D, 23, 1970, n° 4, p. 673-692.

82 Cf. S. Salaville, Liturgies orientales, II, 1. Paris, 1942, P. 85-87.
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s'appelait Orea (dans notre texte Efiraysa) 3. Ce passage mérite une etude
plus poussée. De toute façon, lorsqu'il relève les correspondances entre
l'écriture hébraïque et arabe, Athanase envisage sans l'ombre d'un doute
des lettres et non des « chiffres » (p. 220).

Paul d'Alep parle (p. 230) du but de la visite du patriarche d'Antioche
en Valachie, but qui était d'obtenir en bonne et due forme une propriété
dans le pays, lui permettant d'en tirer des revenus par exemple, le
Moulin Princier situé sur le cours de l'Argesh. Du reste, presque chaque
fais que l'Alépin mentionne un convent, illui arrive de faire état des rede-
vances économiques de l'établissement respectif. Les preferences du diacre
d'Antioche vont aux baiments edifies en pleine

montaff6ne,
à l'abri des

Turcs (voir page 233 ce qu'il écrit à propos du palais desNIsturel de He-
reW), trait caractéristique des habitants des rayas de la zone occupée par
les

Ottomans'
alors que les Roumains dressaient leurs edifices n'importe

où. dans les limites de leur pays, se sentant partout maitres chez eux
quelqu'en fftt la proximité desdits Ottomans. Des references tres claims
quant à leur statut d'autonomie figurent p. 244-245. Relevons une re-
grettable coquille p. 253, où il est question des troupes de Constantin
i..3erban qui en. réalité « se impàrtiseril » ( = s'étaient divisées) et qui, du
fait de cette coquille, passent pour « se impiirtilsiseril » (avoir communié) !

convient aussi de souligner le rapport entre la description de l'accessoire
vestimentaire du costume princier d'apparat, la cued ou bonnet de céré-
monie 34 (p. 263), et la gravure le représentant (p. 328) l'explication
de la note 631 étant insuffisante.

Le commentaire de la note 660 (p. 266) est plut6t obscure. Il s'agit
de la consecration d'une église, eérémonie pendant laquelle le prince depose
sur l'autel plusieurs monnaies d'or chrétiennes, en refusant un denier
égyptien, musulman. Le commentateur pense que le fait d'avoir remplace
ce denier par une piece de monnaie hong,roise indiquerait « de quel c6te
allait ses preferences » sans creuser plus avant le pourquoi d'une pareille
conclusion.

On trouve dans le titre du fragment cite p. 302 la mention correcte
du statut des pays roumains pris pour modèle par les Polonais ». Ce titre
remplace un commentaire qui fait défaut au passage figurant aux pages
305-306 (parlant du traité conclu avec le tsar russe par le voivode Gheor-
ghe *tefan, document qui atteste la volonté de liberté de la Moldavie et
qui precede d'un demi-siècle celui négocié dans le meme sens en 1711 par
IMmetre Cantémir avec Pierre le Grand). A la page 304, c'est Paul d'Alep
gin a raison en affirmant que l'emblème de l'évangéliste Marc est l'ure
(analogue A, celui figurant dans les armoiries moldaves) et non l'aigle,
c,omme le pretend notre commentateur, Paigle étant en réalité l'enseigne
de Jean l'Evangeliste. Les dernières lignes de la version roumaine du texte
de Paul d'Alep suggèrent encore une question : pourquoi traduire « hals
rnoldovenesc » ( < tc. kaisic) ce qui désigne en fait les abricots moldaves

33 Cf. Augustin Calmet, Dirlionnalre de la Bible, V, Toulouse-Nismes, 1783, p. 226-228;
A. J. Wensick und J. 11. Kramers (IIrsg.), Ilandwarterbueli des Islam, Leiden, 1941, p. 695G91.

rA De toute evidence, il s'agit du mot cacti <Wm (pers.) t /10. Cf. Diclionarul linzbil
(Dictiotmaire de la langue roumaine), I, 2, Bucarest, 1940, p. 945 (descriptions historiques

kientiques S celle de Paul).
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p. 339-344.
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(« caise moldovenesti »), que Paul se réjouit de savourer une fois de plus
en rentrant de Russiel

Sur ce, nous mettrons un point aux remarques suggerées par la lec-
ture hative de la première version romnaine d'envergure d'après les notes
du Voyage du patriarehe Maeaire, edition préparée pour autant que
nous ayions pu le constater tout aussi hativement... Il semble que ce
soient là les destinées, encore non modifiées, de ces ceuvres de si grande
port& pour l'histoire roumaine. Ceci explique les emendations de Vasile
Bogrea à Pédition (méritoire, sans doute, mais pleine d'erreurs) d'Emilie
Cioran, parue en 1900 35. Aussi, est-ce un devoir tont trace pour les ara-
bisants roumains que de nous donner la version complete et scientifique
de cette ceuvre.

4. Ea relation d'Evliyd Celebi a été traduite (de manière selective),
d'après son edition la plus complete, à savoir celle parue A, Istanbul A,
partir de 1896. Mehmet Mustafa, le traducteur des fragments concernant
Phistoire des Rouraains, note dans son introduction (p. 311-325) toutes
les difficultés auxquelles il dut faire face : l'impossibilité de recourir aux.
manuscrits ; les lacunes des six premiers volumes dues A, la censure d'Abd-ul
Hamid II; inaccessibilité de Pédition d'Ozön Mustafa Nihad, qui publie
les passages inédits. La confrontation avec les manuscrits et le reeours
aux sources auraient permis d'éviter bien d'incongruences et de dissiper
maintes incertitudes de celles que trahit la présente version roumaine
de Pceuvre de Qelebi, notamment en ce qui concerne les noms de personnes
et de lieux. D'autre part, la promesse du traducteur de fournir à l'avenir
une bibliographie relative A, la vie et A, Pceuvre d'EvliyA, (p. 313, noto 9)
act d'un procédé inusite : rien n'empéchait sans doute qu'il donne une liste
des sources essentielles da,ns Pintroduction-méme de sa version.

Dans l'impossibilité de rapporter les fragments sélectionnés par
Mehmet Mustafa A, Pceuvre d'Evliya, nous ferons confiance au choix effec-
tué par le traducteur dans le vaste ensemble de celle-ci, choix guide par
Pintéret des fragments respectifs pour l'histoire des Roumains. En revan-
che, on pent procéder A, l'examen courant des rapports entre le texto et
sea commentaires, avec pour principal but de tirer de l'ceuvre en question
(ou plutôt de ce qu'on nous offre de cette ceuvre), un maximum d'infor-
mation quant au passé du peuple roumain.

Comme on Pa, remarque ci-dessus, Evliya Celebi se trouvait confronté
dans les pays roumains (Moldavie, Valachie, Transylvanie) A, un état des
choses tout autre que celui des autres zones sons la domination de la Porte.
Maintenant, il avait affaire A, des pays autonomes, gouvernés par des S011-
verains autochtones et disposant d'institutions qui lear &talent propres,
ce qui en ce qui le concernait leur conférait une teinte exotique, de
caractère européen et chrétien. Il était surpris de l'absence des traits otto-
mans et islamiques, qu'il avait relevés de Constantinople au Cafre ou
Bagdad, lors de ses precedents voyages. Par contre, il devait constater que
la Transylvanie avait son propre prince (p. 330) ; qu'en Valachie et en
Moldavie les beys (volvodes) gouvernaient en toute liberte » (p. 331) ;
que u les giaours valaque,s et moldaves pourraient attaquer dans deux
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journées jusqu'à Andrinople » (p. 364) ; qu'ils traitent avec désinvolture
le $ armées ottomanes (« Vous, les Tures, vous vous rendez au pays de
Lech, n'est-ce pas / Et le prince Rákóczi, souverain de la Transylvanie,
vous anéantira ! » lui criaient les marchandes des quatre saisons de Hotin,
p. 423). Que « les giaours (les Roumains) sont un peu.ple uni » le savait
aussi le khan des Tartares (p. 430). Evliyá notait encore que le statut des
Roumains dans leurs rapports avec la Porte était d'un caractère part-

tel que l'avait décidé Soliman le Magnifique, leur reconnaissant de
grandes libertés (p. 474-476). La Moldavie et la Valachie se rebellaient
quand les vizirs usurpaient les capitulations (p. 712), et leurs « beys »
gouvernaient avec majesté (p. 713). Sinan, le pacha d'Oradea, intervenait
auprès du commandant en chef des troupes tartares en faveur des chrétiens,
pour qu'il ne les réduise pas en eselavage, le menaçant au cas contraire
de « porter plainte devant le Padischach » sans doute, s'agissait-il
des chrétiens sous sa protection (p. 569). Au moment oa s'achevait la
campagne de Transylvanie, le problème le plus pressant était de &signer
au plus tôt un prince (roi, kral) qui la gouverne : « autrement à quoi bon
ravager et mettre A, sac le vilayet / » (p. 570) : les Turcs ne pouvaient
gouverner à eu.x seuls un pays roumain.

On se demande alors pourqu.oi done ni l'Introduction, ni les commen-
taires n'approfondissent-ils guère ces remarques de l'auteur, plus impor-
tantes pour l'histoire roumaine que toutes ses relations A, propos des villes,
des villages, de l'économie, de la population ou des monuments '?

On trouve mentionné (p. 347-348) le fragment relatif A la source
du mercure jeté sur le marché ottoman : la Transylvanie. Mais l'on se
demande pourquoi le traducteur n'a-t-il pas re-produit entièrement les pré-
cisions concernant l'extraction et l'usage du mercure, se bornant A nous
apprendre que ces informations si intéressantes sont A, notre disposition
(en turc) dans le Seyahatnamé, I, p. 578 et suiv. De méme, il nous semble
que Sari Saltik Baba, le saint de l'ordre bektachi, personnalité qui, sans
l'ombre d'un doute, a marqué profondément l'histoire de la spiritualité
islamique épanouie en Dobroudja 36, méritait de commentaires avisés
non seulement A la page 352, mais chaqne fois que sa mémoire et son
culte sont évoqués par l'auteur.

L'explicatiou donnée au terme siinnet (p. 372, note 185) s'avère
sornmaire et par trop élastique : elle conviendrait tout aussi bien aux
chiytes (« ceux qui dans la vie se conduisent selon la tradition du prophète
Mahomet »). A la même page, l'expression « zones climatiques » réclamait
une explication, d'autant plus qu'elle représente la traduction erronée
du t.erme iklim, qui désigne les divisions du monde adoptées par la géo-
graphic arabe non seulement en fonction du climat.

Il nous faut aussi relever les inconséquences de procédé propres du
reste A, l'ensemble de l'édition. Par exemple, en ce qui concerne l'explication
de certains termes, tantôt en ba,s de la page, tant6t renvoyée au glossaire
final. Voici quelque,s unes de ces inconséquences : la note 191 bis (p. 373)
explique le mot turc yiik, a,lors que les mots vervi$ et zira (ancienne mesure
de longueur) ne bénéficient guère d'une note explicative, pent être pane

36 Cf. Franz Babinger, Encyclopedic de l'Islam, IV, 177-178.
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qu'ils figurent au glossaire (p. 754). Le ca,s se reproduit A. nouveau (p. 380) :
natthta,sib aura son explication dans le glossaire (p. 766), mais sittwi fera
l'objet d'une note en ba,s de la page (n. 236). Le traducteur et le common-
tateur semblent ne s'être pas mis d'accord en ce qui eoncerne les normes
du glossaire.

Quand Evliya parle des « endroits à visiter de Silistra », le traducteur
se borne à les mentionner seulement (p. 376) en tant qu'ayant attiré
l'attention de l'écrivain. Or, ou aurait aimé connaitre le texte intégral de
ce passage intéressant l'histoire roumaine au XVII` siècle.

Pleine d'intérét aussi la légende des mosquées Sulaimanlye et
Shahzdde, bâties avec le trésor Onois enterré dans les environs de Constanta
(p. 385). Von done encore deux monuments associés au passé des Roumains.
Cantémir de son côté racontait certaines traditions suivant lesquelles
même l'église de Sainte Sophie serait une fondation de « Yanko bin Ma-
dyan », l'illustre héros roumain Jean Corvin 37. Les deux monuments
susmentionnés méritaient bien un note explicative : il s'agit de deux
o3uvres dues au célèbre architecte Sindn, des années 1556/964 et respecti-
vement 1548/955; le méme fameux batisseur est également cité plus loin
(p. 416), cette fois à propos de la cité de Tighina (3Ioldavie), sans qu'il
ait apparemment retenu Pattention du commentateur.

Dans certains cas, la traduction méme de tel ou tel terme est susc4-
tible d'être mise en cause. Nous doutons, par exemple, que le turc-pers a,n
bOstiin se traduise par « mélonnière » (p. 393) ; ii s'agit, en fait, des jardins
de Babadag (mentionnés juste après les « recoins avec des fleurs ») ; de
méme, « dépôts d'eau » (p. 396) désignent sans doute les citernes. Enfiu,
la « blanquette de volaille » (p. 400) était sans doute servie avec de la
crème, ce qui en roumain rend un son plus vraisemblable que le ter me
4 caimac ».

On se demande pourquoi le traducteur renonce (p. 395) de dormer
la description des « endroits passant pour sacrés de la ville de Babadag :

le passage en question serait à même de compléter 'Image médiévale de
cette vieille ville de Dobroudja. Quant à l'épisode de la capture des trente-
six embarcations cosaques (p. 399), l'auteur reprend des informations
antérieures (p. 381, vol. IV, p. 353 et suiv. de l'ouvrage d'Evliyd).
La chose aurait dû étre signalée : il s'agit d'un événement qui avait eu lieu
en 1656, mais l'écrivain ayant parlé auparavant de la ville de Bazargic,
qu'il avait visitée à l'époque, reproduit une inscription de 1673-1674,
procédé typique pour le laisser-aller de son récit.

Comme nous l'avons déjà remarqué ci-dessus, la méthode de la
sélection des passages reproduits est sans doute économique mais le fil du
récit en est souvent interrompu et difficile à renouer. C'est à peine si l'on
comprend par exemple A, un certain moment (p. 401) qu'Evlipl se
vit échoir la mission de conduire à Istanbul le tribut des pays roumains.
Evoqués, pèle-mele, l'événement et les vines traversées à cette occasion:
suivant la manière habituelle de notre écrivain , l'intervention dans
le texte (entre parenthèses) ou au moyen des commentaires aurait ét:é

37 Sistemul religiei muhammedane (Le systemic de la religion islamique), trad. Virgil
Candea, Bucarest. 1977, p. 287-289.
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salutaire pour le lecteur, laissé se débrouiller comme il pent dans le veri-
table capharnaiim littéraire et documentaire

L'émendation du fragment où l'écrivain note qu'à plusieurs reprise
le e giaour d'Iassy... avec cent mille soldats russes a essayé de se saisir
de la raya de Tighina» (p. 417) nous semble inutile. Ti ne s'agit sans doute
pas d'une erreur de la part d'Evliya, qui devait faire allusion aux attaques
réiterées des Cosaques de Khmielnisky, l'allie du volvode moldave Vasile

aussi, il ny a pas lieu de remplacer dans le teste Iassy par Moscou.
Une autre inadvertance échappée au traducteur nous apprend que

les Tartares ont devaste » trois mille bufflonnes (p. 428). Et l'ayant
fait, comment auraient-ils encore pu les manger ? Naturellement, il con-
vient de lire 4 égorgé » au lieu de « dévasté ».

Lorsque Evliyâ mentionne (p. 430) le pays de Koral, gouverné
par un « ban », ce pays n'est pas localise par le commentateur, qui pense
qu'il s'agirait du pays des Cosaques (note 186), de même que plus loin
(p. 599), où il penche pourtant pour la localisation Karal=Cracovie.
est difficile d'admettre cette hypothèse, puisque l'aide cracovienne est
mentionnée (p. 429) A, part, indépendamment de celle du pays de Koral,
énuméré après celle des Slovenes. On dirait plutôt qu'Evliy1 pensait
avec ou sans fondement, comme il le faisait généralement à la Croatie.

II est regrettable que le traducteur ait estimé devoir renoncer
passage décrivant les batailles d'Otchakov, livrées en 1657 avec la parti-
cipa,tion des troupes valaques, par consequent intéressant Phistoire de ce
pays. Cette fois encore le fil du récit est brisé, rendant quelque peu inin-
telligible le fragment où il est question d'une bataille decisive (p. 440) :
en effet, on ne comprend pas à qui appartenait rid& de faire sortir les
troupes de la forteresse assiégée afin qu'elles livrent cette bataille.

Ceci est un autre exemple de l'arbitraire du choix effectué quant
aux passages dignes d'être traduits. Nombreux aussi sont les exemples
de la carence des commentaires. En voici encore un : le roi Käriin (p. 473)
n'était pas un simple « personnage légendaire » (note 478). Cite plusieurs
fois par le Coran (XXVIII, 76-82 ; XXIX, 39 ; XL, 25), il s'agit de ce Core
biblique (Nombres, XVI, 1-35), dont les Illidrashim exaltaient lea ri-
chesses. Aussi, la comparaison des richesse du volvode de Moldavie, *te-
fànità Lupu, avec celles de Karfm réclamait certaines precisions. Un
exe:mple d'un autre ordre s'offre à nous du fait que la description des bains
de Vasile Lupu (p. 477) a été également fournie par Paul d'Alep (dans
ce même volume, p. 53) ; or, on se serait attendu que le commentaire
signale les deux series d'informations pour l'avantage des comparaisons
possibles. Notons, en outre, une certaine ingénuité du commentateur,
comme dans le cas de sa precision que banu en persan et « peut-étre aussi
en tcherkesse » vent dire « dame ». ii aurait dû verifier sa supposition, an
lieu de communiquer ses doutes au lecteur.

Intére,ssante la légende de Sainte Parascève (p. 482), egalemeut
connue par Macaire Za`im, comme 111011S avons eu l'occasion de le relever
dans une de nos précédentes etudes St. Quant à Yank° bin Madyau,
mentionné juste après cette légende par Evliy, nous avons en Poccasion

" V. Candea, Sources roumaines et grecques ,A,p 7L
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d'en parler ci-def3sus en rappelant l'intérêt de Démètre Cantémir pour .sa
légende turque. Le petit bourg Kum-Burgaz, lieu d'origine de la sainte,
était en réalité la localité grecque Rpivat.

Encore une rectification visant à l'exactité de la traduction : le
terme niidragi pantalons (p. 488), pour la confection desquels le prince
Vasile Lupu avait fait don a Ahmed-aga d'un morceau d'étoffe, désigne une
pièce tout à fait caractéristique du costume turc (culotte très large, serrée
a la cheville), que la langue roumaine nomme d'un mot emprunté au vocabu-
laire turc : $alvari.

Les localisations géographiques comportent également quelques inad-
vertances. Par exemple, la forteresse de If Ovar est localisée d'abord par le
commentateur (p. 558, note 148) a Remetea Chioarului, au Mararaures
(Roumanie), or si Kövar était emplacée là, comment se fait-il qu'à la
page suivante (note 157), le village de Tövar, séparé par six heures de
marche de ladite forteresse, est localisé toujours à Remetea 7 Pour ce qui
est de Menucehr (p. 559, note 163), le commentateur pouvait trouver
meilleure source d'information que le Dictionnaire turc-français de Samy
Fra,schery. Quant a Roustam (p. 526), le héros de l'épopée de Ferdousi
méritait bien une note moins succincte, justement afin de mieux souligner
l'énormité de la comparaison d'Evliyâ. Par ailleurs, celui-ci donne la
transcription correcte des mots hongrois (v. p. 561-563) ; pourquoi lui
contester alors certains toponymes, au point de chercher pour Rica (p. 560)
un correspondant dams Firiza (note 166), pour Nisvan Harghita
(p. 584, note 313), pour Lena Cerna (p. 620)7 D'autre part, est-ce
que notre écrivain se trompait-il seulement lorsqu'il s'agissait de la trans-
cription des norns 7 De toute évidence, il reste encore a vérifier les rensei-
gnements géographiques d'Evliya, en usant a cet effet d'autres moyens et
d'autres méthodes.

Quand il est question du Kim haradj (p. 565), celui-ci ne peut regar-
der le « tribut de l'Anatolie » (note 196), la province micrasiatique de l'Em-
pire ottoman, ce qui n'aurait pas de sens puisque les notes de l'écrivain
traitent des provinces européennes. P6turi (p. 575) ne saurait s'appliquer
aux Serbes (note 860), mais aux haidouks albanais « arnauti » en
roumain dont le costume était caractéristique (notamment les culottes,
que la langue roumaine désigne du mème nom d'« arnauti ») ; c'est I ce
costume que se rapporte le passage respectif. Deux autres termes turcs
(p. 581) ne sont guère commentés : calamcan et cardamon (kakule) ils
ne figurent ni en note, ni au glossaire. Ajoutons, en outre, que le célèbre
poète Veisi effendi (p. 598) aurait mérité une note.

Si a un moment donné (p. 600) Evliya « revient » sur certains événe-
ments (note 396), il serait recommandé de renvoyer le lecteur 6, la page
exaete où a été faite la première relation desdits événements (done 1 la
page 434-435). Quant à Eyub-i Ensari (p. 624) ce n'e,st pas seule-
ment un « quartier de Constantinople » parmi tant d'autres, comme le
commentaire insuffisant le laisse croire, car c'est la que se tronvait la
e,élèbre Eyiip Sultan Camii, où les sultans étaient investis de leur pouvoir
souverain ; là ils ceignaient l'épée du djihad. Grace I cette précision, le
geste de Mahomet IV mentionné par Evliya prend son sens réel. De même,
il faudrait préciser quel était le véritable signe emblématique vu par Evliya
sur la bannière valaque ; a en juger d'après la traduction, ce serait tanta
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un gerfaut (p. 631), tant6t un aigle (p. 721). Enfin, notre écrivain désigne
la petite monnaie de cuivre valaque par le mot penez encore un tonne
non relevé par le commentateur ; ne s'agirait-il pas du mot roumain
bdwatti (sous) ?

Et avec ceci, nous n'avons pas encore épuisé le sujet, mais faudrait-il
continuer ? Nous préférons arreter là les remarques de detail, faites dans
un double but : tout d'abord, pour souligner les difficult& du texte et,
ensuite, pour attirer l'attention de ses premiers lecteurs, à savoir le tra-
ducteur et le commentateur, sur le devoir que revient à ceux qui assument
une pareille tâche. Ce devoir est de rendre clair ce qu'il y a d'obscur dans
le texte, en signalant, sans les escamoter, les passage,s et les mots inintelli-
gibles.

Pour conclure, il nous faut souligner l'importance toute particulière
de la version roumaine des écrits de Paul d'Alep et d'Evliyâ, Çelebi, comme
il &t juste de souligner l'effort méritoire de ceux qui se sont donnés cette
thohe ingrate. Sans doute, l'historiographie roumaine tirera un profit
im.médiat de ces source,s, qui se fera sentir par le surcroit d'information
exploité aussi bien dans les etudes spéciales que dans les grandes syntheses
de l'histoire roumaine au XVIIe siècle.

Si, en ce qui concerne les details abondants données historiques,
toponymes, anthroponymes, descriptions de telle ou telle localité, de tel
ou tel monument il convient, avant d'en user, de les verifier en les
rapportant à d'autres renseignements de la meme époque, les témoignages
des deux écrivains orientaux au stjet du statut politique des pays roumains
nou.s semblent comme nous l'avons déja dit de toute première main,
du fait de leur accent veridique. Dans la meme categorie se rangent, égale-
ment, les informations notées avec horreur par Paul d'Alep, avec inge-
nuite par EvliyA, sur le genocide dont ces pays furent victimes lors de la
campagne « punitive » ordonnée par Mohammed Koeprulu-Pacha, en
1657-1660. Les executions en masse, accompagnées d'incendies, mises
à, sac, devastations des monuments d'art et autres ravages, brossées par
Evliyâ avec calme sinon avec une sorte d'orgueil, rarement avec le regret
de leur inutilité au point de vue militaire (p. 598), sont d'un caractère
vraiment anthologique pour l'histoire du genocide en Europe (voir no-
tamment la manière dont fut saccagée la ville d'Oradea, p. 525-529).
« En Transylvanie, sur une distance de quelques jours de marche, toute
trace de prosperité est en train de disparaitre. Dans aucune campagne
n'y a eu tant de ravages el aucune n'a cause autant de pertes que celle-ci »
(p. 595). <I De la main d& Tartares, à eux seuls, ont peri trente mille hommes.
0, Allah, ceux-là, ne seraient-ils pas eux aussi les habitants de la terre »

(p. 598) s'exclame le voyageur turc.
Ces pages sont fort instructives quant aux difficultes des pays es t-

et sud-est européens pour tenir le pas avec les peuples oc,cidentaux dans
le domaine du progres social et culturel ; c'est 1A, qu'il faut chercher les
raisons du sous-développement qui s'est maintenu dans ces parages jusqu'en
pleine époque moderne. Alors que les pays roumains étaient le theAtre de ces
atrocités, la France vivait l'aube du Roi Soleil ; alors que la ville d'Oradea
était mise A, sac et ravage son patrimoine seculaire, Fouquet faisait
Wait le fameux chAteau de Vaux-le-Vicomte, conserve intact jusqu'A,
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nos jours. Que reste-t-il encore du patrimoine architectonique et artistique
des pays roumains antérieur N la campagne turco-tarta,re de la seconde
moitié du XVII' siècle ? Bien peu de ce qui pouvait faire leur orgueil de
nos jours.

D'autre part, ces deux écrits sont une source inépuisable pour ce
qui est des details de la vie quotidienne dans les pays roumains N l'époque.
Les informations A cet égard, souvent stupéfiantes, foisonnent. Voici un
seul exemple en ce sens (p. 367-368) : EvliyA brosse un tableau saisissant
du patinage sur le Danube, A. Silistra, en 1651. Aux sons joyeux des tam-
bours qui font la majorité dans les orchestres turcs (mehterhane), les
habitants de la ville, surtout les jeunes gens (« les amoureux »), s'adonnent
au plaisir du patinage en babouches ou au moyen de patins improvises,
pour la confection desquels on se servait des os longs du gros bétail ;
ils pirouettent (« levant la jambe et dansant tel un derviche tourneur »),
rivalisent d'adresse au point de pouvoir cueillir en pleine vitesse une pièce
de monnaie déposée sur la glace ou glissent, tranquillement, par groupes
de deux ou trois en causant et en fumant. VoilN un tableau d'il y a plus de
trois siecles : la scène se passait quelque part, sur le Bas-Danube. Bien
de nouveau sous le soleil...

La fréquence de cette sorte d'informations nous incite A, regretter
l'absence d'un Index rerum. De même, on aurait aimé pouvoir suivre sur
une carte les peregrinations de ces voyageurs N travers les pays roumains.
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THE PROBLEMS OF THE 1930's IN CONTEMPORARY
HISTORIOGRAPHY

ELIZA CAMPUS

The interest for the history of South-East and Central European
states has been steadily increasing following the investigation of various
state or private archives which revealed new facts and aspects bound to
emphasize, once more, the important position held by these states in the
particularly complex and eventful history of the 20th century.

It is the decade that preceded the outbreak of World War II which
arouses the special interest of many historians, due not only to the great
inany events it records but also to the incredible wealth of theses, ideas,
political, social and philosophical plans, all supposed to explain the pre-
carious situation of Europe at that time especially in the central and
south-eastern parts of the continent and to provide solutions.

In consequence, numerous monographs and studies have been worked
out in these states as well as in many other parts of the world. The
thirties are carefully analysed with a sharp critical eye in all these works.
Surveying the same facts, very often historians express different opinions
and it is natural that theivarious aspects of the historical process have given
rise to much controversy.

In the past few years, for instance, stress has been laid on the regional
alliances concluded in Central and South-East Europe : the Little Entente
and the Balkan Entente, various opinions about the aims and activities
of these organizations being put forward.

But reviewing all these often controversial opinions involves an
overview of the interwar situation in the world, and particularly in
Europe.

It was obvious that a new juridical and political system had been
created ; the setting up of the League of Nations aimed at eliminating the
old balance of power system and at making all states, enjoying equal rights,
gather and form a single political body but preserving each its national
independence. The idea was to create an international body and interna-
tional relationships characterized by "power fragmentation", since the
entities (states) could not have, principially, "either the right or the power"1
to command other entities. In other words one had to organize a "social
body so that none of its components, taken individually, might possess

Philippe Braillard, Philosophic el Relations internattonales. Institut de flanks Études
internationale.s, Genève 1974, p. 7-8.

REV. 6TUDES SUD-EST EUROP., XVI, 2, P. 321-335, BUCAREST. 1978
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"imperium"2. On principle, the states, actions and decisions were governed
by international relations 3.

Immediately after the creation of the League of Nations, a unique
political body which without encompassing the whole world included an
impressive number of states, it became obvious that it "succeeded in
preventing war and restoring peace only when the Great Powers came to
an agreement, that is when Great Britain and France reached full agreement
on an action"4. It was also obvious that despite the fact that the United
States had dissociated themselves from the League of Nations although
there were some groups that campaigned for collaboration with the Geneva
body 5 "the collapse of the European balance of power system, during the
First World War (1914-1918), had thoroughly eliminated the conditions
that had allowed America to find its isolationist way, protected by the
large barriers of the Oceans, over which British men-of-war were keeping,
watch 6.

Europe had unmistakably lost the world supremacy while G-reat
Britain and France had to take account of the position of the United States
even if they were still the leaders of the League of Nations. At the same
time, they could not ignore the position of the Soviet Union even if in the
twenties the great state had not adhered to the League of Nations. The
influence of the first socialist state was increasingly felt when in 1934 it
joined the League, becoming also a permanent member of the Council.

The picture of Europe's state of affairs became more striking when
the small and medium states, particularly the unitary national states of
Central and South-East Europe which by their heroic struggle had
brought about the victory of the principle of nationalities and contributed
to the shaping of a new Europe started asserting themselves vigorously7.

According to certain historians, the strength of these states, which
seldom clashed among them 5, their strong will to defend the Covenant ot
the League of Nations and keep the peace, were as many guarantees, of
their spiritual force fighting in the cause of justice. It was only the sphere
of influence and the big powers' interests the same historians say
that generated wars involving the small states in the -whirl of conflagrations.
The gap between big and small states was widening despite the existence
of the League of Nations. Another key contradiction that was -wrecking-
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E-urope's life, actually interfering with the actions undertaken by the
League of Nations, was the distinction between victorious and vanquished
states. Immediately after the creation of the Geneva body, revisionist
trends appeared and attempts at breaking the peace treaties and conse-
quently the Covenant of the League of Nations on which these treaties
were based, were made. The core of European revisionism was Germany.
Many present-day historians are convinced that there was no discontinuity
between the Third Reich and the Republic of Weimar a thesis which
has often been stressed. Thus, for instance, the well-known West German
historian, Andreas Hillgruber, emphasizes the important role of the army.
He illustrates this thesis, referring particularly to general von Seekt who
thought that a powerful army "was the key factor of a future active foreign
policy"9. Even historians like Henri Burgelin, who do not believe that the
Weimar Republic "was the antechamber of Hitlerism", state that national-
socialism "had found in the Wilhelmian heritage a large number of sources
and themes for its ideology and propaganda"". Norbert Krekeler goes
further asserting that the Weimar Republic had so methodically devised
the "revanche" that it was able to attract also the German minorities of
Poland and other Central and South-East European states 11 Wolfgang
Miege takes the same stand showing how the German minority of Romania
had been won over 12.

With the setting up of the Nazi regime, revisionism became official
state policy, including force 13 among the means bound to put it into effect.
Hitler succeeded, says Joachim Fest, "because he was not so much an
antinomy but rather a reflection of his time"14. And thus a totalitarian state
with all its attributes came into being 15. Many historians are wondering
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why did Europe permit the development of that monstruous state.
Because, as Jean Baptiste Duroselle shows, "the concert of Europe did no
longer exist". "The emergence of Hitler", adds the great historian, "can be
explained, in the first place, by the defaulting of Europe"16.

And it is perhaps easier to understand within this general frame-
work of Europe's grave defaulting why, for instance, French public
opinion took little heed of the information and warnings given by the best
specialty review, L'Allemagne Contemporaine, of the danger represented by
the Third Reich 17.

In any case, in the thirties, the ill-fated appeasement policy and all
its concrete manifestations, so competently characterized by Cristopher
Thorne 18, fully showed its serious consequences. At that time the small
and medium-sized Central and South-East European states bee,ame
acquainted with increasing anxiety not only with the theories put
forward in _Mein Kampf but also with new theses, according to which the
states lying between Germany and the U.S.S.R.., ad-hoc styled "Zwi-
cheneuropäischen Völker", had to be "integrated" into the space of
Germany 19.

And, for that matter, the events, much more conclusive than the
theses and ideas put forward by the German propaganda, plainly showed
that in the early thirties, revisionist and revanchist Germany took the
offensive.

In this atmosphere, security became the vital problem, the key
problem, particularly of the unitary, national states that had come into
being in 1918 through the heroic fight of their nations. In that atmosphere
the instruments of security built up by those states had to be reinforced
by new means and their struggle in defence of the Covenant of the League
of Nations intensified. In that atmosphere of the early thirties, the Little
Entente and the Balkan Entente gained momentum not only within the
Central and South-Eastern European area but on the whole continent.
As shown above, various opinions have been expressed about these allian-
ces. We intend to review them in this paper.

One of the most debated points was that of the birth and coming
int-o being of the Little Entente and of the Balkan Entente. Thus Ernst-
berg Kalbe asserts that both organizations served the interests of hegem-
onic France and, later of England in the South-East European area 20.
Only slightly at variance with Kalbe, the Italian historian Enzo Colloti
says that both the Little Entente and the Balkan Entente were only an
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extention of France's diplomatic instiuments bound to keep the peace
treaties21. A similar opinion is expressed in the great monograph History
of South and West Slays : the Little Entente was set up on France's ini-
tiative with the view of consolidating the Versailles system 22. Hand Herz-
feld, too, asserts that France is the creator of these organizations but he
thinks they were designed to build up a chain of alliances, a barrier against
Germany 2 3. Voin Bojinov also considers that France, the author of these
regional agreements, organized thcm as a barrier in the way of revising
the peace treaties 24. Bulgarian historian N. Todorov says that after creat-
ing the Little Entente, France carried on her efforts and built up the
Balkan Entente bound to serve her aims in the context of the international
situation of those days 25.

Summing up, all these historians think that France was the author
of the anti-revisionist organizations in Central and South-East Europe,
France that was pursuing her own policy and interests. Certain French
historians, such as the great Pierre Renouvin, who minutely analyzed
the events that had preceded the setting up of the Balkan Entente, asserts
that "one should not overrate the role of French diplomacy or even think
it took an important part in the birth of the Balkan Entente of February
9,1934"26. He concludes, stating explicitly : "I do not think it possible to
aissert that French policy played a prominent part in the negotiations of
this Entente"27. Several historians from South-East European countries
and from other countries as well, dealing with the history of the thirties,
reach the conclusion that the Balkan Entente was the own make of the
signatories of that Pact. Constantin Svolopoulos, for instance, thinks that
the major reasons that led to the establishment of this alliance were "to
g-uarantee the security of the powers that signed the Treaty, that is,
political independence and territorial integrity"28. And, after analyzing
all the aspects of the problem, he concludes that the Pact was prompted
by the preoccupation of lessening the pressure exerted by the big powers
over the smaller ones but that the decision was not reached without the
great powers' consent. But this time the Balkan states were not mere
pawns in the big powers' diplomatic game ; the Balkan states attempted
to neutralize their reactions 29. It is perfectly obvious that the author
thinks that the initiative and the decision to create the Balkan Entente

Enzo Colloti, Il ruolo della Bulgaria nel Conflitto Ira Italia e Germania per il nuovo
ordine europeo (St. B.) 7/1973, p. 178.

22 Istoria Iujnix I Zapadnix Slavean (History of South and West Slays), University Pu-
blishing House, Nioscow, 1969, p. 419.

23 Hanz Herzfeld, Die moderne Welt, 1789-1945, II Teil : Weltmachte und Weltkriege.
Die Gescluchte unserer Epoche, Georg Westermann Verlag, Braunschweig, 1960.

24 Voin Bojinov, Certains aspects des Relations panco-bulgares 1933-1935., St. B. 9/
1975, p. 22.

24 N. Todorov, Allocution introductive, Colloque historique franco-bulgare, Paris, no-
vembre 1972, St. B. 9/1975, p. 11.
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belonged entirely to the signatories of the Pact. Christina Daneva-Michova
who takes the same view says that this Pact is the "diplomatic work of
Bulgaria's four neighbours"30. Another Bulgarian historian, Moncef Idir,
shares the same opinion but draws near to Svolopoulos when writing that
the "aim of the Paq was the emancipation of the Balkan states from the
influence of the big western powers, or in other words : "the Balkans for
the Balkan nations"31. Analyzing the same problem, other historian's
note, in other words, that the states that set up the Little Entente and
the Balkan Entente, showed actual independence. René Girault for
instance, analyzing economic policy of France, becomes aware that it
was not able to use economic and financial weapons in Central and South-
East Europe 32 That means France's influence upon the countries of that
area was weak, the countries showed strong independence and were there-
fore in a position to make their own decisions. This situation is highlighted,
in a different way, by Vassil A. Vassilev, when referring to the existence of
certain disputes between the Little Entente and France 33 or by Iltcho
Dimitrov when writing that the "English and French Governments
appeared unconcerned about Berlin's approaches to Bulgaria, lest , they
should upset their allies in the Little Entente and the Balkan Entente"34.
Therefore, if these states did not undergo an economic invasion, if they
could afford to argue with the Big Powers above mentioned and if the latter
did not undertake certain actions that might have angered their allies,
then one might believe that the anti-revisionist bodies were the small
states' own creation.

The Romanian historians 35, after studying the archives of both
organizations, the minutes of all the sessions and decisions, the protocols
and drafts as well as other joint documents, have reached the conclusion
that although they have been set up under different circumstances, both
the Little Entente and the Balkan Entente are thp own work of the signa-
tories of the agreements.
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* We consider that this appreciation is applicable alio to the Balka Entente.
36 Aril. M.A.E., Speech delivered by N Titulescu in the Romanian Parliament regarding

(he Little Entente Pact and Romania's political and econoinic relations withother states, Bucharest,
March 16, 1933; Nicolae Titulescu, Documente diplomatice sub redactia lui George Macovescu,
(Diplomatic documents edited by George Macovescu) Edit. Politica', Bucharest, 1967, p 982.

37 Arh. M. A. E., Balkan Entente Papers, file 10: Balkan Entente Pact, Athens, Febr.9,
1934 signed by Tevfik Rdstti-Aras, Bogoliub Jevtie, Demetrios Maximos, Nicolae Titulescu.

38 Christina Daneva-Mihova op. cit., p. 32.
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The Little Entente was set up in 1920-1921 when France and Great
Britain were eager to create a Danubian Confederation that would have
seriously impaired the national soveleignty of Romania, Czechoslovakia
and Yugoslavia ; when France attempted to involve these states in the
Soviet-Polish -war and when the danger of Habsburg restoration wa8
ominously looming. The 13alkan Entente came into shape at the time when
i he setting up of Hitlerism and an unmistakable offensive of the Fascist
States were pervading the gloomy European climate. Despite several
different international events the South-East European states were pur-
suing a common line of conduct ; their union and solidarity actions were
dictated by the necessity to counternalance the interference of the great
powers ; by the necessity to defend their national existence and their
unitary territorial integrity ; by the necessity to unite their forces in
defence of the Covenant of the League of Nations and of law and order
with the view of preserving Europe's juridical and political order, now
threatened by the Fascist and Revisionist States.

The investigation of several archives undertaken by Romanian
historians, particularly over the last 10-12 years, revealed also that the
two antirevisionist organizations were security instruments engendered
by the vital interests of the states that had set them up. That is -why we
are convinced that one of Titulescu's outlining theses clearly defines the
actual relations of the two antirevisionist bodies with France : "Usually,
the Little Entente is described as an instrument of France's policy in
Central Europe*. "I do not know", stresses the Romanian statesman,

a greater unfairness towards both France and the Little Entente. If
there is concord between the concept of the Little Entente states, regarding
their interests, and the French concepts, we feel only too happy to have
the support offered by this concordance in the defence of our own national
interests"36.

Another issue that has been widely debated by historians is the atti-
tude taken towards Bulgaria by the states that had created the Balkan
Entente 37. It is known that on February 9, 1934 when the Balkan Entente
Pact WaS signed in Athens the last article of this document stipulated
that any other Balkan country could join the Pact. It was, therefore,
clear that Bulgaria could have joined the newly created defensive, anti-
revisionist organization any time she wished to. Many Bulgarian histo-
rians have objectively explained why Bulgaria had not joined the Balkan
Pact. Christina Daneva-Mihova, for instance, shows that the "formula
adopted by the four signatories of the Balkan Pact did not facilitate at all
Bulgaria's adhesion"38 and that according to the statement of C.Batalov,
who was following the instructions of the Bulgarian Prime-Minister Mup-
nov, "Bulgaria considered that, given all the guarantees included in the
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45 S. Damjanov, op. cit. p. 131
49 Moncef Idir op. cit. St. B. 9/9, p. 83.
47 IIenryk Batowski, La Pologne el les Etats Balkaniques entre 1933 et 1939, St. B. 7/

1973, p 296.
Ernslberg Kalbe, op. cit. St. B. 7/1937, p. 404

49 GOttl101d RhOdC, Osimitteleuropa und Siidoesteuropa in Wellgeschichte der Gegenwart,
Francke Verlag, Munchen, Bern, 1962, Vol. I, p. 227.

328 ErLazA CAMPUS 8

Covenant of the League of Nations and in the Briand-Kellogg Pact, the
conclusion of the Balkan Pact regarding territorial guarantees, did not
meet any present necessity"39. Simeon Damjanov goes further, asserting
for instance, that even pro-French Batalov, who advocated the respect for
the Covenant of the League of Nations, considered that the violation by
Germany of the Treaty of Versailles was creating a precedent that might
be used by Bulgaria. That is why Damjanov, goes on Batalov, "agreed
with the decision of the government to keep obstructing the Balkan Pact" ;
in the government's view Bulgaria should not join the Pact, seeing that
this would have meant to give up all her claims to the rectification of
boundaries and to make common cause with the other Balkan states that
were for the maintenance of the post-war status quo 40. A minute analysis
of these historians shows that Bulgaria's home and foreign policy prevented
her joining the Pact. In view of these facts certain assertions that
Nicolae Titulescu, Romania's Foreign Affairs Minister, was against Bul-
garia's joining the Pact, are groundless.

Thus, Vassil At. Vassilev states that in October 1933, Titulescu made
Bulgaria a proposal for joining the Pact, "a proposal that assumed the form
of an ultimatum"41 and that it was Titulescu who was against any alte-
rations of the Pact text that might have offered Bulgaria the possibility
to join the Balkan Entente 42. Vassilev adds that Yugoslavia, which seemed
to be in favour of Bulgaria's adhesion to the Pact, altered her attitude,
because at the Zagreb Conference (January 1934) "Titulescu succeeded
in winning Jevtie over to his views and policy regarding Bulgaria,"43.
Zdravka Mitcheva goes further and asserts that in 1934 "Titulescu openly
launched a vast campaign against a Bulgarian-Yugoslave rapprochement
with the view of isolating Bulgaria 44. And S. Damjanov considers that
Titulescu was "Bulgaria's most relentless adversary"45.

Closely connected with this problem is the appreciation of some
historians who think that the Balkan Pact was biased against Bulgaria.
This stand is taken by Moncef Idir 46, Henryk Batowski 47, Ernstgert
Kalbe 42, Gotthold Rhode 42 and others.

All these divergent opinions call for a succinct analysis of the state
of affairs and of the negotiations that led to the setting up of the Balkan
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5° Arh. M. A. E., Little Entente Papers, file 3, Procès-verbal de la session ordinaire du
Conseil Permanent de la Petite Entente, tenue a Sinaia le 24-27 septembre 1933.

51 Ibidem.
52 Ibidem.
53 Ibidem.
54 Arh. M. A. E. .Petite Entente Papers, file 3, report 3626/13 Nov. 1933 signed by

V. Stoica.
" Ibidem.

lbidem.
lbtdem.
The Balkan Conferences in which non-official delegations participated, were held

between 1930 and 1934. They must be given credit for having created a climate of raprroche-
ment for the six Br.lkan States. The Pact was, therefore, a non-official agreement meant to
improve inter-Balkan relations.

58 Ibidem, report 3063/12 Dec. 1933, from the Romanian Legation in Athens signed by
Langa-Riiscanu, who attended the Fourth Balkan Conference as observer. The vote of the
Bulgarian delegation was in favour of the Pact with the following reserves : a) Bulgaria should

9 THE PROBLEMS OF THE 1930'S 329

Entente. Thus, between September 24 and 27, 1933, the session of the Little
Entente held at Sinaia, in which participated Charles II and Alexander I
arrived at definite decisions regarding the Balkan policy of that organi-
zation. The minutes of the session attest that "the three Little Entente
countries are eager to establish friendly relations with Bulgaria, nothing
standing in the way of this intention"55. During the session, Nicolae Titu-
lescu stated that he would accept the invitation of Mu§anov, the Bulga-
rian prime minister, to go to Sofia 51. The international situation was so
tense after the setting up of the Nazi regime and the abortive attempt
to revise the Covenant of the League of Nations undertaken by the famous
Four Nations Pact, that the struggle for the maintenance of the European
status quo, the fight in the defence of Europe's juridical and political
system, clearly turned into a fight against the Fascist states that were
threatening it, waving the banner of revenge. The participants in the session
agreed that Bulgaria should be invited to join the Pact that was being
negotiated in the Balkans, a Pact 52 that was designed to maintain the
status quo, seeing that at that time conceding a single point to the fascist
and revanchist states was tantamount to yielding to their pressure. In
pursuance of the decisions reached at Sinaia 3, after the visits of Alexander
I to Sofia and to other Balkan capitals, there followed Titulescu's visits.
On October 12 Titulescu went to Sofia. How did the Sofia talks develop'?
From the account given by Mu§anov to Romania's Minister to Sofia, it
appears that "Titulescu showed from the very beginning that he was
speaking and acting in the cause of antirevisionism, but at the same time,
he was convinced that Bulgaria would benefit if she gave up her policy of
isolation"54. The prime minister further told V. Stoica (The Romanian
minister to Sofia) that Titulescu was against the idea of the encirclement
of Bulgaria and that the "most lively and frank exchange of views was
with Romania"55. Titulescu proposed then, said Mupnov, a Five-State
Balkan Entente 5 6. Mu§anov did not answer on the spot, saying that he
had to think it over 57. Meanwhile a peremptory proof of the positive tallKs
between Mu§anov and Titulescu, was that at the IVth Balkan Conference*
held in Thessalonica (November 4-11, 1933) the Bulgarian delegation
voted in favour of the Balkan Pact it had refused to endorse at the Third
Conference held in Bucharest in October, 1932 5 8.
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In NovemberDecember 1933 and January 1934 numerous negotia-
tions were undertaken with the view of making Bulgaria join the Balkan
Entente : Tewfik Rustu-Aras paid a visit to Sofia, in November ; at the
same time V. Stoica, the Romanian minister to Sofia, had numerous
talks with .111upnov 59, until December 1933; at the Zagreb Conference of
the Little Entente " it was decided that the text of the Entente Pact
should be discussed again with King Boris III, on the occasion of his visit
to Bucharest ; and finally, there were the Titulescu-Alu§anov talks of
January 26, 1934. What was Bulgaria's position after all these negocia-
tions ?" .It appears from the statements made by Mu§anov to the Parlia-
mentary Commission for Foreign Affairs that at Belgrade and Bucharest
"he had been proposed a pact that would put an end to revisionist agita-
tions" ; a pact that would offer the Balkan countries the possibility to
develop quietly, freeing them of the interference and protection of the
big powers".

Despite these constructive features of the Entente Pact, Alup,nov
rejected it 62 as he informed the Parliame,ntary Connnission putting
forward instead bi-lateral pacts of nonaggression 63

What was the Four-Allies' reply to the Bulgarian proposal? From
a multi-address telegram signed by TItulescu, we learn that all were ready
to conclude with Bulgaria a pact of non-aggression based on the principles
of the conventions that defined aggression, signed with the Soviet Union
on July 3 and 4, 1933 61.

As he was initiating the Balkan Entente text on February 4, 1934,
Titulescu required that the Bulgarian minister to Belgrade should be infor-
med that the Romanian government was ready to conclude itntnediately
a non-aggression pact based on the mentioned agreements 65. Therefore,
on the eve of signing the Balka,n Entente, the attitude towards Bulgaria
was a friendly one, everybody being confident that she would join the
new organization that was taking shape. It was obvious that the Balkan
Entente was not directed against Bulgaria but against the great revanchist
states, that could llave lured her, and particularly against Germany which
was attempting to attract her, a fact that has been recently mentioned
also by some Bulgarian historians such as Iltcho Dimitrov 66 or Liiben.
Berov 67 It is evident that the Balkan Entente was not at all against
Bulgaria. And Bulgaria's signing, on July 31, 1938 a non-aggression pact
with that organization was another proof that there were actual relations
and common interests between Bulgaria and her neighbours.

be granted full juridical equality in her relations with the other Balkan states ; b) the stipu-
lations of the minority clauses included in the treaties should be loyally and integrally observed.

59 Ilndem, report 3626/13 Nov. 1933, telegram 3783/27 Nov. 1933, telegram 3878/6 Dec.
1933 from the Sofia Legation signed by V. Stoica.

60 'balm, Proces-verbal de la Session Ordinaire du Conseil Permanent de la Petite
Entente tenue A Zagreb, le 22 Janvier 1931.

61 Ibidern, telegram 417/2 Febr. 1931 from the Sofia Legation signed by V. Stoica.
62 lbidem.
63 Ibidem.
64 Ibidem, Multi-address telegram of Febr. 4, 1934 signed by Titulescu.
65 linden].
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330 ELIZA CAMPUS 10

www.dacoromanica.ro



" J. B. Duroselle, The Spirit of Locarno. Illusions of Pactomania. Foreign Affairs ..
July 1972, Vol. 50/4, P. 756.

69 Henry L. Roberts, Politics in a small state. The Balkan Example. Columbia Univer-
sity Press, p. 388.

7° Jacques de Launay, Titutescu et l'Europe, Editions Byblos, Suisse, 1976.
71 International Reference Library, Reference Library Publishing Company, London,

1936, p. 344-345 : Politics and Political Parties in Roniania.
72 Survey of International Affairs (1936) by Arnold J. B. Toynbee, Oxford University

Press, Humphrey Milford London 1937, p. 518.
73 Ibidem, p. 518.

11 THE PROBLEMS OF THE 1930'S 331

Nicolae Titulescu's position is spotlighted by all these facts. He was
a confirmed antirevisionist, the more so as in the atmosphere of the diplo-
matic offensive of the fascist and revanchist states, no breach of Europe's
political and juridical system could be tolerated.

No wonder that many historians consider him a staunch supporter
of the League of Nations. Thus, J. B. Duroselle shows that Titulescu,
like Briand, thought that the firm support of the idea of security was the
League of Nations, considering it to be a "powerful attempt to achieve
international democracy"68. Henry L. Roberts, too, thinks that Nicolae
Titulescu was a true defender of the League of Nations, having assiduously
worked in its framework, and made numerous efforts to outlaw war by the
formulation of new ideas designed to strengthen international law 69.
Jacques de Launay considers him to be not only a firm defender of the
small and medium-sized states but also a particularly brilliant diplomate,
a great European who steadily defended the cause of security 70. There are
numberless other similar appreciations ; that is why we shall quote only
the works of historians who were Titulescu's actual contemporaries and
whose appreciations are permanently confirmed by many historians of
the sixties and seventies. Thus, one of these works emphasizes that the
guiding principles of Romania's foreign policy were : respect for Europe's
political and juridical system and strict observance of the peace treaties,
Titulescu being a decisive factor in this regard. The author shows further
that "the maintenance and strengthening of the Little Entente and Balkan
Entente as well as the resumption of relations with the Soviet Union were
the keystone of this policy, being at the same time Nicolae Titulescu's
personal successes"71. Particularly conclusive are also the opinions of
Arnold J. Toynbee, who asserts that among the statesmen of small coun-
tries, Nicolae Titulescu was the main supporter not only of the League
of Nations but also of a united front of the possible victims of aggression
against all potential aggressors 72.

At the same time, Toynbee stresses Romania's important position
on the political map of postwar Europe. She was to decide whether the
small states lying east of Germany had to pursue a policy of international
solidarity rather than an isolationist policy. And in this light, goes on
Toynbee, it was only natural that Titulescu's fall caused dismay and
anxiety in Geneva, Paris and Moscow and great satisfaction in Rome and
Berlin 7 3.

We think that these appreciations and many others of the same
nature expressed by historians the world over, bear testimony to the
targets pursued by Nicolae Titulescu. It appears once more that this
staunch supporter of the League of Nations and of the policy of security
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"could not have been an implacable adversary of Bulgaria", let alone that
Bulgaria was a small state, a member of the League of Nations.

A last controversial problem we shall deal with in this paper is the
position of the Little Entente and the Balkan Entente regarding the cause
of security. Have these two antirevisionist organizations served the cause
of security or not ? Ernstgert Kalbe thinks that they could not be useful
to security 74. The German historian substantiates his view quoting an
appreciation made by Lenin in 1916 75 on the imperialist or ultraimperialist
connections which were mere "Atempausen" ("respites") between wars 76
In Kalbe's opinion the two alliances were not merely the objects of the
combinations of the great powers' imperialist policy but also "subjects"77
of the same policy and consequently could not serve the cause of security.
But Kalbe's appreciations and conclusions cannot be applied to the Little
Entente and Balkan Entente for the simple reason that these apprecia-
tions and conclusions rely on the Leninist thesis regarding the character
of the alliances of the great monopolist powers which in 1916 belonged to
the two warring blocs. The entire context of Imperialism, the Most Advanoed
Stage of Capitalism 78, written by Lenin in 1916, clearly shows that he
meant the great monopolist powers and their struggle for a new partition
of the world. Now, in the specific case of the alliances of the small, unitary,
national states that appeared on the map of Europe in 1918, after the heroic
struggle of the peoples enslaved by the great empires, the thesis of imperialist
alliances cannot be applied 7°. It is obvious that Lenin's synthetic
conclusions result from the unbiased analysis of the features of great
monopolist powers and not of the small national states which concluded
their alliances only with a view of defending their territory and national
sovereignty.

In order to emphasize the lack of efficiency of the two anti-revisionist
organizations in the security problem, Kalbe labels them as anti-Soviet 8°.
V. K. Volkov, too, stresses the anti-Soviet character of the Balkan En-
tente 81. Margot Hegemann 82 and the historians who authored the "His-
tory of the South and the West Slavs83" take a similar view, admitting,
at the same time, that the Little Entente was directed also against Nazism84.
Iltcho Dim itrov stresses only the lack of efficiency of the Balkan Entente,
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considering it to have been a negative organism regarding general peace
in the Balkans 85.

It is indisputable that the governments and governing classes of
those states were anti-communist but an official anti-Soviet stand would
have effectively diminished the security defence actions of both organi-
zations. That is why, we think it useful to establish, in the first place,
certain facts that we feel certain will invalidate the anti-Soviet thesis.

In the analysis of the thirties only few historians still argue about
the anti-Soviet character of the Little Entente, given the cordial relations
of this organization with the U.S.S.R. in all security problems 88, whereas
in the surveys of the twenties this outlook is still alive. We, therefore,
think it necessary to recall a characteristic fact. In 1920-21, during the
Soviet-Polish war, France attempted by all means to involve Romania,
Czechoslovakia and Yugoslavia in the war. In August 1920 Benes arrived
in Bucharest and agreed with Take Ionescu, Romania's foreign minister,
to adopt a guarded position towards the French proposal 87 And it wa,s
V. I. Lenin who stressed Romania's position when he stated on February
6,1921 "that still there are states, like Romania, which have not attempted
to light against Russia"88. "At present, when the Wrangel front has been
liquidated", adds Lenin, "it is hardly probable that Romania would start
a war, when F3he could not make up her mind to do it at that more favour-
rabic time"88. As known, Romania which did not attack Soviet Russia
diming the civil war, nor did it want to participate in the Soviet-Polish -war
either, a fact pointed out, also by Raymond Poincaré. The French statesman
recorded bitterly in his Histoire politique : "When Hungary pledged to
lend us her armed forces to fight against the red army, if necessary, when
some of us imagined that we could rally under the same flag Czechs,
Yugoslays, Romanians and Hungarians, we indulged in. wishful dreams,
as it often happens in France"90.

It, therefore, appears clearly that the Little Entente states never
undertook hostile actions against the Soviet Union, despite the urging
or even the pressure put on them by France, their friend and ally.

As regards the Balkan Entente which was set up in the thirties, its
alleged anti- Soviet attitudes are equally groundless.

If we refer only to the documents of the Balkan Entente which
came into being in February 1934, then we must show that the secret anne-
xes to the Pact concluded in Athens, are 2 statements that outline the
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Sally Marks, The Illusion of Peace. International Relations in Europe, 1918 1933. St. Martin's
Press, New York, 1976, P. 138.

22 Friedrich Karl Kienitz, Griechenland in Weltgeschichte der Gegenwart, Francke Verlag,
Bern, Munchen, 1962, Vol. I,. p. 234.

" Robert Lee Wolff, The Balkans in Our Time, Harvard University Press, Cambridge,
Massachussets. 1968, P. 158.

1" V. K. Volkov, op. cit., P. 271.
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position of the 4 states towards the U.S.S.R. : the first was the Turkish
government's statement that "in no case would Turkey agree to get
involved in no matter what action directed against the Soviet Union" ;
in the second document Romania, Yugoslavia and Greece declare that
"after examining the Turkish statement, they established that it was not
inconsistent with the spirit of the Balkan Entente and the policy of peace
promoted by the three countries"92.

Thus, from the very beginning, the documents of the Balkan Entente
Pact show the position of these states towards the Soviet Union. If we
add to this that one of the 4 allies Turkey had close friendly relations
with the U.S.S.R., a situation stressed by Turkish historians Aga Köymen,
Attila Sönmez 93 and Tiirkkaja Ataöv, we must reach the conclusion that
this organization aiming to strengthen security in the Balkans and Europe
could not have been anti-Soviet. The Romanian Documents reveal other
facts worth mentioning 94. Thus, on February 17,1934 N. Petrescu-
Comnen, the Romanian minister to Berlin, reported to Bucharest that his
Soviet opposite accredited to Berlin had stated that "the Balkan Entente
had made a good impression in Moscow 95" ; at the same time, radio Moscow
emphasized "the importance of this event for establishing peace", throwing
into relief the prominent part played by Romanian diplomacy 96.

It is evident that the setting up of the Balkan Entente and the re-
organization of the Little Entente in February 1933 aimed only at reinforc-
ing Europe's security threatened by the Third Reich and fascist Italy,
a fact pointed out also by some recent studies of several historians such
as C. Michel-Durandin or Sally Marks 97.

A large number of historians bring into relief this situation. Thus
Friedrich Karl Kienitz considers that the Balkan Entente was a warning
given to Italy's expansionism H. Robert Lee Wolff takes the view that the
Balkan Entente shows the will of the four states to stand together and
resist aggression 99; V. K. Volkov thinks that the Balkan Entente was
setting limits to the interference of the fascist powers Italy and Ger-
many in South-East European affairs 100; Georges Castellan stresses
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101 Georges Castellan, Les Balkans dans la politigue française face it la réoccupation de
Ja Rhenante (7 Mars 1936), St. B. 7/1973, pp. 34-36.

102 Harry Psoniades, The Eastern Question: the Last Phase. A study in Greek-Turkish
Diplomacy. Institute for Balkan Studies, Thessaloniki, 1968, p. 109. He shows that the key-
note of the Balkan States rapprochement was the security problem.

101 William Evans Scott. Alliance against Hitler. The Origins of the Franco-Soviet Pad,
Duke University Press, Durham 1962, P. 170. In the author's opinion the Balkan Entente and
the Little Entente were to pursue a wide front action aimed at strengthening security.

104 Theodor I. Armin, Fascismo Italiano e Guardia di Ferro. Storia Conternporanea a,
Sept. 1972, p. 548. He speaks of the watchful attitude of the Little Entente towards the aggres-
sive actions of fascist Italy.

106 Bernard Michel, La Petite Entente et les crises internationales des années 30, Revue
d'Histoire de la deuxOrne guerre mondiale *, no 77/1970 p. 16, 22, etc.

10e. Constantin Svolopculos, op. cit.
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the efforts made by both organizations in defending Europe's security at
that critical turning point marked by Germany's aggressive action of
March 7, 1936101. Several historians such as Harry J. Psoniades 1°2, William
Evans Scott 103, Theodor I. Armin 104, Bernard Michel 105 and others 106
lay stress on certain aspects of the struggle for security carried on by the
antirevisionist countries of South-East Europe, emphasizing their unfal-
tering attitude towards the fascist and revanchist states. Constantin
Svolopoulos who fully agrees that the two organizations were fighting for
security in Europe thinks that the role of the Balkan Entente was parti-
cularly important, seeing that it was set up just when the League of Na-
tions was disintegrating, the Balkan alliance becoming thus a very useful
instrument for the defence of security in the Balkans. Although we do not
agree with the Greek historian's opinion about the disintegration of the
League of Nations, which was still strong enough in 1934, we must empha-
size that he, too, like many others, appreciates that the activity developed
by the Little Entente and the Balkan Entente in safeguarding European
security was a positive one.

The Romanian historians, as sho-wn previously, have reached the
conclusion that the anti-revisionist countries of South-East Europe fought
relentlessly for security, for maintenance of the European juridical and
political order, defending at the same time their status of unitary, sove-
reign states won in 1918.

The two organizations, the Little Entente and the Balkan Entente,
-whose setting up and activity have given rise to many controversies,
appear, alter the analysis of the thirties undertaken by many historians,
to llave been instruments that served not only regional interests but also
general peace and security in Europe.
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EN MARGE D'UN LIVRE SUR LA DIPLOMATIE FRANÇAISE DANS
L'EUROPE CENTRALE ET ORIENTALE AU COURS DES ANNÉES

1933 -1938'

CONSTANTIN IORDAN-SIMA

Dans un livre récent le XXI' tome de la série East European
Monographs », initiée en 1972 par East European Quarterly # grace aux
efforts du Pr. Stephen Fischer-Galati de PlJniversité Boulder-Colorado

, Anthony Tihamer Komjathy se propose de faire Panalyse de
l'évolution de la diplomatie française dans l'Europe centrale et orientale
pendant une période tourmentée de l'histoire du continent ; il s'agit de
la période comprise entre l'avènement du nazisme au pouvoir et l'aocord
de Munich.

Le problème n'est pas du tout nouveau et il est assez malaisé de
Pentamer Les arguments de cette assertion sont nombreux. Pensons, tout
d'abord, à l'immensité des sources, qui sont encore insuffisamment fouil-
lées, à l'historiographie plus ancienne ou plus nouvelle qui est extrême-
ment riche et dont les conclusions diffèrent assez souvent. C'est peut-étre
pour cela que tout effort de mise en valeur des informations nouvelles
nous envisageons notamment les résultats des investigations dans les
archives nationales ou d'interprétation des divers aspects du pro-
blème, serait utile ; de cette manière il y aurait la possibilité de compléter,
d'approfondir ou de corriger l'image que nous avons de la politique
française dans cette zone. La discussion des conclusions de ces efforts,
elle-aussi, ne serait pas moins utile. La lecture de l'ouvrage de A. T. Kom-
jathy The Crises of France's East Central European Diplomacy 1933-19.38
constitue une bonne occasion d'insister sur quelques aspects de son analyse
tout particulièrement sur ceux qui concernent Phistoire de la Roumanie
d'entre-les-deux guerres.

Le titre &voile Phypothèse qui est le point de &part de la démarche
de l'historien. Il s'agit d'une série de « crises s> de la diplomatie française
dans l'Europe centrale et orientale. C'est par une telle hypothèse qui
ressemble plutôt A, une conclusion que l'auteur se laisse guidé dans
l'organisation interne de l'économie de l'ouvrage. Il poursuit explicite-
ment six crises auxquelles s'ajoute l'accord de Munich interprété comme

Anthony Tihamer Komjathy, The Crises of France's East Central European Diplomacy
1933 1938, East European Quarterly, Boulder, distributed by Columbia University Press,
New York, 1976, 271 + index ; il est possible qu'A l'origine de ce Byre se trouve la thése Three
small pivotal states in the Crucible : Austrian, Hungarian, Yugoslavian diplomatic relations with
France, 1934 1935, soutenue par l'auteur à l'Université Loyola de Chicago en 1972.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XVI, 2, P. 337-353, BUCAREST, 1978
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2 Voir pourtant les commentaires pertinents dus a George W. Hoffman dans Language
and area studies. East Central and Southeastern Europe. A Survey, edited by Charles Jelavich,
The Univ. of Chicago Press, Chicago and London, 1969, p. 199-223; Hugh Seton-Watson,
Is there an East antral Europe?, dans Eastern Europe in the 1970's, edited by Sylva Sinanian,
Istvan Déak, Peter C. Ludz, Praeger Publishers, New York, Washington, London, 1974,
p. 3-12

3 Ni rat, ni pakt, Buenos Aires, 1063; il y a aussi une version italienne assez récente
sous le titre Jugoslavia fra le due guere.

4 Nicolas Petrescu-Conmène, Preludi del Grande Dramma ( Ricordi e documenti di un dtplo-
matico), Edizioni Leonardo, Roma 1947; dans la bibliographie concernant la Roumanie (p. 270),
A. T. Komjathy inclut la version anglaise des mémoires du successeur de Comnène, Grigore
Gafencu, Last Dris of Europ2: .4. Diplomitic journea in 1939, New Haven : Yale Univ. Press,
1948, mais l'ouvrage n'est pas et n'était pas nécessaire pour cette question.
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a the last diplomatic defeat of Britain and France before the outbreak of
World War II » (p. 210).

L'auteur est naturellement obligé de délimiter le territoire de
l'Europe centrale-orientale, question fort discutée par les historiens et par
les spécialistes de la géographie humaine. Vu les nécessités de l'étude, A.
T. Komjathy emploie le terme d'Europe centrale par lequel il comprend
l'Autriche, la Tchécoslovaquie, la Hongrie, la Pologne, la Roumanie et la
Yougoslavie, le critère essentiel étant (i the people living in this territory
regard themselves as Central-Europeans » (souligné dans le texte) (p. 2).
Il faut tout de méme remarquer Pinconséquence de l'autetu qui, après
avoir blAiné le fait que non seulement des hommes d'État de ce temps-là,
mais des historiens, eux-aussi, utilisent arbitrairement les termes d'« Eu-
rope centrale », « Europe orientale », « le Sud-Est européen » 2, n'échappe
pas à son tour aux inémes pièges : le terme d'Europe centrale est fré-
queinment abandonné pour celui d'Europe centrale-orientale.

La manière choisie pour Panalyse des crises de la diplomatie fran-
aise dans la zone ne manque pas d'intérét. L'auteur se propose de sur-

prendre l'évolution des relations de la France avec les E-tats ci-mentionnés
de leurs propres points de vue, la faqon dans laquelle « the Au.stria,n,
Czechoslovakian, Hungarian, Polish, Rumanian and Yugoslavian statesmen
served the interests of their respective countries » (p. 4). Tache extréme-
ment difficile pour Paccomplissement de laquelle une importance incon-
testable out la valeur des sources utilisées ainsi que la connaissance des
plus récentes conclusions des historiogra,phies nationales. Et puisque
Pauteur accorde une attention toute particulière aux temoignages des
hommes politiques de l'époque il introduit en circulation scientifique
des informations, d'ailleurs les seules inédites, obtenues par la voie de
l'interview à laquelle il a sonmis six personnalités diplomatiques et mili-
taires on pourrait être surpris en constatant que A. T. Komjathy n'a
pas consulté les mémoires du premier yougoslave Milan Stojadinovi6 3,
ou que, en ce qui concerne la Rournanie, il s'arréte exclusivement, pour
ce genre de sources, aux renseignements offerts par le chef de la Garde
de Fer, Corneliu Zelea-Codreanu ; ou qu'il ignore les données précieuses
des souvenirs de Nicolas Petrescu-Comnène 4, ministre des Affaires étran-
gères de Roumanie entre mars-décembre 1938, après avoir été le titulaire
de la légation de Berlin pendant cinq années. Nous nous bornons unique-
ment A, ces exemples qui ne sont pas les seuls.
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5 Voir l'analyse détaillée des données statistiques chez Silviu Dragomir, La Transylvanie
roumaine et ses mtnorités etimiques, Bucarest, Imprimerle Nationale, 1934, P. 41 et suiv. ; cf.
Sabin Manui16, Aspects démographtques de la Transylvante, Bucarest, 1938.

I Apud Silviu Dragomir, op. cit., p. 51 et suiv.
7 Voir Sabin Mantilla et D. C. Georgescu, Populajia Romeiniei (La population de la

Roumanie), Bucarest, 1936, p. 50.
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L'objet de l'analyse a déterminé l'auteur à esquisser très sommaire-
ment la situation des Rtats de l'Europe centrale-orientale et de la France
ainsi que le niveau de leurs rapports pendant la décennie qui a suivi à la
fin de la première conflagration mondiale. C'est dans le premier chapitre,
Effects of the peace settlements in Central Europe (p. 5-23), que A. T.
Komjathy présente, en quelques lignes, les problèmes complexes des
minorités et des réfugiés, de la vie économique, de la politique intérieure
et étrangère. Il envisage individuellement chaque Êtat de la zone, et
conclut avec les projets de la France dans l'Europe centrale. En parlant
de la question des

minorités'
l'auteur cherche démontrer que '<the ideal-

istic dreams of President Wilson » ont apparemment triomphé, qu'en
réalité, au lieu d'organiser homogeneous national units », les auteurs des
trait& de paix"had created so-called « nation-states » where the state-
supporting nationality was often in the minority" (p. 5).

Quelle est la situation de la Roumanie? L'auteur reconnait que
les Roumains représentaient 71,9% de la population, conformément au
recensement du 29 décembre 1930. Cependant, il affirme que dans la
Transylvanie et le Banat, territoires réunis au pays par la volonté patio-
nale librement exprimée, les Roumains représentaient seulement 58%
et les Hongrois 26,7% (p. 9). Bien que les données exactes soient quelque
peu différentes 57,9% Roumains et 24,4% Hongrois , elles ne reflèt-
ent pas suffisamment la réalité. La statistique de la distribution de la
population de la Transylvanie par départements (« judete ») met en evi-
dence le fait que 20 de 23 présentaient une majolité roumaine (16 absolue
et 4 relative). Nous n'insistons plus sur le &tail que dans les départements
occidentaux, situés à la frontière roumano-hongroise de la Transylvanie,
la majorité roumaine était de 73%. La répartition de la population par
districts (« plki ») nous montre de même que les Roumains avaient en 1930
la majorité dans 113 districts (102 absolue et 11 relative) d'un total de
138, tandis que les Hongrois l'avaient A. peine en 18 5. 24. ces quelques
données qui font ressortir sous un autre jour la réalité démographique
de la Transylvanie après le traité de Trianon, nous ne voudrions ajouter
qu'un seul élément, qui est probablement connu par l'auteur : on sait
que le comte Étienne Bethlen, le premier ministre de la Hongrie, dont le
nom est fréquemment évoqué dans les pages de Pouvrage comme celui
du champion de la politique révisionniste des années 1920, essayait, en
1912, de delimiter, du point de vue ethnique, le territoire roumain de la
Transylvanie ; or, la frontière tracée par Phomme politique magyare
coincidait non par hasard , avec celle reconnue à Trianon comme
résultat de l'application du principe des nationalités 6.

En ce qui concerne l'affirmation selon laquelle les Ukrainiens "re-
presented an even greater national minority problem for the Rumanian
government" (p. 9), par rapport aux Hongrois de Roumanie, nous nous
permettons de remarquer que si les Hongrois représentaient 7,9% de
toute la population, les Ukrainiens n'étaient pas plus de 3,2% 7.
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I Voir B. Vago, Le second Diktat de Vienne: le partage de la Transylvanie, dans "East
European Quarterly", V, 1971, 1, p. 47-73.

Voir Ferdo Culinovid, Jugoslavija izmed:tu dva rata, Zagreb, 1961, t. I; Stefan X.
Pavlowitch, Yugoslavia, Praeger Publishers, New-YorkWashington, 1972, p. 53 et slily.

Voir : Sherman D. Spector, Rumania at the Paris Peace Conference. A Study of the
Diplomacy of loan I. C. Brdlianu, New ork, Bookman Associates, 1962; Erich Prokopowitsch,
Die rumdnische Nationalbewegung in der Bukovine und der Dako-Romanismus, Graz, 190;
Stephen-Fischer-Galati, Romanian Nationalism, dans a Nationalism In Eastern Europe
edited by Peter F. Sugar and Ivo J. Lederer, Univ. of Washington Press, Seattle and London,
1969, p. 373-395; Constantin C. Glurescu, Transylvania in the history of Romania. An histo-
rical outline, London, 1969; Illron Constantinescu, Ptudes transylvaines, Bucarest, 1970.
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Mais ce n'est pas seulement la situation de la Roumanie qui est
présentée de cette manière. Un raisonnement pareil permet à Pauteur
d'affirmer en cita.nt, un peu plus loin, une idée de Andrks H6ry, le
chef de la délégation magyare aux négociations roumano-hongroises de
Turnu-Severin, d'auht 1940, qui ont précédé le diktat de Vienne 8 - que
"Poland's rebirth was the work of the Versailles Treaties, while the Tria-
non Treaty mutilated Hungary" (p. 121), quoiqu'il ait accepté à la page
8 la réalité que les Polonais représentaient "a great majority (69,2%) of
the whole population".

De plus, pour A. T. Komjathy, la Tchécoslovaquie, nouvellement
créée, "resembled more the multinational Habsburg Empire in miniature
than a real nation-state" (p. 6).

La situation de la Yougoslavie est esquissée dans cet ordre d'iclées
d'une façon qui donne au lecteur non avisé la possibilité de croire que si
le nombre des Serbes montaient A, 5,9 millions, le reste de la population

environ 7 millions constituait les minorités. L'auteur affirme que
"ail of these minority groups were in opposition to the government"
(p. 9). Un éclaircissement s'impose : sans nier le caractère excessivement
centralisateur pan-serbe de la politique promue par le Parti Radical
de Nikola Pai6, il n'est pas moins vrai que jusqu'à l'instauration de la
dictature personnelle du roi Alexandre (le 6 janvier 1929 et non le 6 fé-
vrier), des représentants du Parti Populiste Slovène du Mgr. Anton Koro-
Aet, ceux du Parti Musulman de Bosnie dirigé par Mehmet Spaho, et
pour peu de temps ceux du Parti Républicain Paysan Croate de Stjepan
Radie ou ses tractions disidentes, ont assez souvent participé aux coali-
tions gouvernementales 9.

Une pareille optique pent, par conséquent, conduire A, la conclusion
que Pauteur ignore des processus historiques fondamentaux de Pépoque
moderne, tels la formation de la conscience nationale, le mouvement
national, la lutte pour la renaissance des Rtats nationaux ou la réalisation
de l'unité nationale. Personnellement, nous doutons que A. T. Komjathy
ne connaisse, par exemple, les événements historiques de Panne° 1918,
lorsque les Roumains de toutes les provinces historiques roumaines ont
librement exprimé leur volonté d'unité les actes plébiscitaires du 27
mars/ 9 avril, 15/28 novembre et 18 novembre/ler décembre en sont
les expressions les plus éloquentes et ont consacré Pachevement de,s aspi-
rations séculaires. Les trait& de paix n'ont fait qu'enregistrer des réalités
incontestables 1°.
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11 Voir des details sur l'activité de l'organisatIon chez Merin V. Pundeff, Bulgarian
Nationalism, dans Nationalism in Eastern Europe it, p. 93-165; Stephen Fischer-Galati,
The internal Macedonian Revolutionary Organization: its significance in Wars of national libe-
ration 6, dans 'East European Quarterly e, VII, 1973, 4, p. 454-472.

15 Voir Stephen Fischer-Galati, Peasantism in Interwar Eastern Europe, dana Balkan
Studies*, Thessalonlque, 1967, 1, p. 103-114.
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Les problèmes des réfugiés et de la vie économique sont en général
bien présentés, avec l'observation toutefois que l'Organisation Révolu-
tionnaire Intérieure Macédonienne a été fondée à Salonique en 1893 n,
et non en 1896 (p. 10).

Les lignes consacrées à l'évolution de la politique intérieure rou-
maine sont suggestives bien que l'auteur aurait pu éviter quelques petites
confusions s'il avait réellement consulte Pouvrage de H. L. Roberts,
Rumania : Political Problems of an Agrarian State, New Ha,ven : Yale
University Press, 1951, livre inclu dans la bibliographie concernant
Roumanie (p. 270). Les réformes agraires n'ont pas été promulguées
uniquement en 1918 (p. 16). Le décret pour l'expropriation de la grande
propriété du 15 décembre 1918 a eu un contenu bien limité, la véritable
réforme agraire étant réalisée par la loi du 17 juillet 1921. De plus, il est
difficile de soutenir la thèse selon laquelle en Roumanie la paysannerie
"had two parties : the Peasant Party, representing the peasants of the
Old Rumanian kingdom, and the National Party of the Transylvanian
Peasantry" (p. 16). Ce n'est que le premier parti qui fut, par doctrine et
action politique, effectivement paysan. La fusion d'octobre 1926 des
deux partis a 60 le fruit d'un compromis, car la nouvelle formation poli-
tique le Parti National Paysan a perdu le caractère de parti paysan.
La vio intérieure du parti dans la période ultérieure la retraite des
groupes du dr Nicolae Lupu et Constantin Stere ainsi que ea politique
promue après 1928 lorsqu'il était au pouvoir en sont les preuves 12.

, On accepte de méme difficilement l'idée qu'à son retour (juin 1930),
le roi Charles II "assumed dictatorial powers and Rumania's experience
with democracy came to end in 1930" (p. 16). Il faut préciser que la liqui-
dation du régime parlementaire et l'instauration de la dictature royale
out eu lieu en février 1938; et encore, le Parti National Libéral, l'adver-
saire de la restauration de Charles, s'est quand même trou-vé au gouverne-
ment dans la période novembre 1933 décembre 1937. Cependant, l'er-
reur commise par l'auteur est explicable, s'inscrivant dans la logique
d'une thèse d'ordre plus général, selon laquelle pendant les années '20
les pays de la zone "became more or less authoritarian states" (p. 12).

En exposant la politique étrangère de la Roumanie, A. T. Komjathy
saisit quelques lignes directrices la défense de l'intég,rité territoriale,
Panti-révisionnisme et la présence active de la diplomatic roumaine

la Société des Nations. Il est curieux tout de méme que dans le cas de
la Roumanie comme dans celui de la Tchécoslovaquie ou de la You-
goslavie l'auteur insiste souvent sur l'idée que le gouvernement de
Bucarest cherchait des alliés contre certains tats voisins des frontières
occidentale, orientale ou méridionale. Le lecteur pourrait facilement
croire que la politique étrangère roumaine d'entre-les-deux-guerres a eu
un caractère agressif, ce qui est tout 6, fait faux. Toutes les alliances de la
Roumanie, du traité avec la Pologne (le 3 mars 1921) jusqu'au Pacte
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13 Voir : Eliza Campus, Le caractère europien des traités bilatéraux conclus par la Rouma-
nie dans la dicade 1920 1930, dans t Revue Roumaine d'Histoire », XII, 1973, 6, p. 1067 1093 ;
idem, Main features of Romania's Foreign Policy in the inter-War Period, dans Nouvelles
etudes d'histoire s, V, Bucarest, 1975, p, 175-192; Gheorghe Zaharia, Le earaelere de la politi-
gue mili/aire de la Roumanie durant la période de l'entre-deux-guerres mondiales, dans loc. cit.,
p. 193-207.

14 Voir Eliza Campus, Mica lnielegere (La Petite Entente), Bucarest, 1968, p. 40 et suiv. ;
cf. Constantin Iordan-Sima, La criation de la Petite Entente dans la conception de la Roumante :
projei et rialtsation, dans Revue des études sud-est européennes s, XIV, 1976, 4 (octobre-dé-
cembre), p. 665-678.
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d'Athènes (le 4 février 1934) eurent un caractère défensif. L'autetr ne
peut pas ignorer que toutes les obligations d'assistance assumées par les
parties contractantes devaient entrer en action seulement dans le eas
d'une atta que non provoquée de la part d'une tierce puissance, une attaque
portant préjudice à Pceuvre sanctionnée par les trait& de paix et violant
le Pacte de la Société des Nations 13. Pour démontrer eette thèse, l'auteur
invoque, entre autres, un argument qui nous est difficile A. commenter :
"Though Rumania's frontiers were geographically natural frontiers vis-
A.-vis Hungary, no such thing existed against the Soviet Union, unle,ss
one considers the Prut river as such" (p. 21). On a toutes les raisons de
constater que la géographie n'est pas son fort !

Les efforts du gouVernement de Paris pour garantir ses frontières
nationales sont mis en évidence par l'esquisse de l'évolution de la diplo-
matie française au cours de la première décennie de l'après-guerre. Une
des idées énoncées provoque Pétonnement. L'auteur affirme que dans
cette période "French foreign policy in Central Europe Nxas directed more
according to the interests of the Little Entente states than according
to the interests of France" (p. 23). Quelques nuances s'imposent. La
France n'a pas été au début d'accord avec Pidée lancée par Thomas Ma-
saryk envisageant la création de la Petite Entente ; elle n'a pas également
approuvé le projet de sa réalisation, élaboré par le ministre des Affaires
étrangères de la Roumanie Take Ionescu ; on a fait beaucoup d'efforts
pour convaincre les cercles du Quai d'Orsay sur la nécessité et le rôle de la
nouvelle alliance 14. De même, l'analyse des traités de la France avec la
Roumanie (le 10 juin 1926) et la Yougoslavie (le 11 novembre 1927),
trait& parachevés après des négociations longues et souvent pénibles,
font ressortir le fait qu'ils n'ont pas toutefois représenté ce que les de,ux
États de la Petite Entente attendaient de l'ancienne grande a.11iée dans
la guerre. Et encore quelque chose : Pauteur, croit-il que, par leur carac-
tère unilatéral, les accords de Locarno ont pratiquement rendu service
aux intéréts de la Petite Entente? Au contraire, leur contenu A, inquiété
les gouvernements des États situés aux frontières orientales de l'Alle-
magne.

Dans le deuxième ehapitre, French retreat from Central Europe (p.
24-31), A. T. Komjathy fait l'analyse de la situation intérieure et exté-
rieure de la France sur les plans économique, politique et militaire jusqu'au
début de Pannée 1931. L'argumentation intéressante, accompagnée des
données convaincantes impose la conclusion que le système français de
sécurité "was near total collapse" (p. 31). On se réfère, dans le contexte,
au statut des rapports politiques et militaires roumano-français. Cepen-
dant, quelques confusions réclament des éclaircissements. Le traité franco-
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roumain n'a pas été un traité d'assistance mutuelle comme les traités de
la France avec la Pologne et la Tchécoslovaquie A, ce que l'auteur est
enclin A, le croire mais seulement un traité d'amitie. Les textes mettent
en relief le fait que dans le cas des traités franco-polonais et franco-tché-
coslovaque existait stipulée l'obligation concrète d'assistance niutuelle,
tandis que dans le traité franco-roumain ce n'était que l'obligation de la
consultation entre les deux gouvernements « sur leur action respective A,
exercer dans le cadre du Pacte de la Société des Nations » (art. 4). L'émi-
nent juriste roumain, V. V. Pella, a donné une interprétation qui fait
ressortir l'idée que dans le cas où la France, la Pologne et la Tchécoslo-
vaquie auraient été attaquées, il y avait eu l'obligation d'assistanceréci-
proque franco-polonaise et franco-tchécoslovaque; mais si la Roumanie
avait été attaqué, la France n'aurait eu qu'une seule obligation, celle de
ne pas s'associer à une guerre contre la Roumanie ; c'était la même obli-
gation pour celle-ci au cas où la France aurait été attaquée 15 On trouve
(1a,ns eette différence un élément essentiel pour une évaluation exacte de
rattitude de la Roumanie vis-à-vis de la Tchéeoslovaquie au °ours de
l'année 1038. Mais nous y reviendrons par la suite.

En commençant l'analyse proprement dite de la série des crises
subies par la diplomatie française dans l'Europe eentrale-orientale pendant
la quatrième décennie de notre siècle, l'auteur s'arrète, à juste titre, sur
le cas de la Pologne (le troisième chapitre, The first crisis : Poland's in-
dependent foreign policy, p. 32-51). Une image assez nettement précisée
de la place de la Pologne dans les relations internationales, un vivant
tableau du drame des options de politique étrangère dluant l'année 1933,
des interprétations hardies, parfois choquantes captent l'intérêt du lec-
teur. Le fait que les problèmes de la Pologne d'entre-les-deux-guerres mat
joui d'exégèses précieuses dans l'historiographie anglo-saxonne et que
l'auteur a profité de leurs résultats explique aussi l'intérêt suscite par ce
chapitr e

Quoique le chapitre suivant, French foreign policy under Barthou
(p. 52-65) ne figure pas par le titre comme étant «une deuxiè,me crise
de la diplomatie française, il ne faut pas croire que l'évolution des rap-
ports internationaux de la France a enregistré quelques progrès pendant
la période février-octobre 1934. La critique très sévère de la politique
inaugurée par la victime de Marseille, en général, et du projet du « Pacte
oriental » auquel est lié le nom de Louis Barthou, en particulier, nous
semble être le fruit de certains préjugés. En considérant les pourparlers
Barthou-Litvinov du 18 mai 1934 "a turning point in the foreign policy
of Barthou" (p. 62), l'auteur qualifie l'idée du « Pacte oriental » "a fatal
mistake not because a Soviet alliance promised no po.iitive security for
France, and therefore was not a question of first importance, but
rather because of its consequences" (p. 62). On ne trouve absolument
aucun élément positif dans les efforts de l'homme politique français d'édi-
fier un système de sécurité collective capable de résister aux tentatives
révisionnistes et annexionistes de l'Allemagne nazie et de ses alliés pos-
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18 Pierre Renouvin, Histoire des relations internationales, t. VIII, Les crises du XXe
sacle, II, De 1929 it 1945 (5e édition), Paris, Hachette, 1970, p. 77.

17 Jean-Baptiste Duroselle, Histoire diplomaizque de 1919 ez nos fouls, 4e édition, Paris,
Dalloz, 1966, p. 193.

12 Voir Nicolae Tltulescu, Documente diplomatice (Documents diplomatiques), sous la
direction de George Macovescu, Bucarest, 1967, doc. 319, 321, 324, p. 562-571 ; cf. Dokumenty
unesnej politiki SSSR t. XVII, Moscou, 1971, doc. 323 et 340, p. 580-581 et 609.

le Nicolae Titulescu, op. cit., doc. 328, p. 573.
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sibles, mais seulement des résultats négatifs des plus sombres. Il parait
curieux que l'auteur n'observe pas que la politique tentée par Pierre
Laval, auquel on apporte des éloges (p. 101), dans la période qui a im-
médiatement suivi l'assassinat du 9 octobre 1934, est, en dernière ana-
lyse, celle projetée par Barthou, mais promue, selon rappréciation
Pierre Renouvin, dans un style tout à fait different »16. De méme, l'élé-
ment essentiel point du tout negatif 6, ce temps-11 du « Pacte orien-
tal », la possibilité de réaliser une veritable alliance franco-soviétique, a
résisté 17.

Dans la série des désagréments que ridée du « Pacte oriental » a
ere& pour la France, A. T. Komjathy inclut le fait que celle-ci "did not
gain Rumania's unconditional approval" (p. 63). Cette thèse pent pro-
voquer, dans le contexte où elle apparait, des confusions quant au pro-
blème de l'attitude de la Roumanie vis-à-vis du projet du « Pacte orien-
tal ». La position de Nicolae Titulescu et du gouvernement roumain
été nettement favorable à rid& de Barthou tout au long des négociations
et des contacts durant Fete de rannée 1934 (juin-septembre) 18.

L'auteur considère que la Roumanie a posé des conditions, yoke
a manifesté de rindifférence à regard du « Pacte oriental »; ceci nous
apparait clairement dans le cinquième chapitre, The second crisis : murder
of Chancellor Dollfuss (p. 66-82). A. T. Komjathy observe les conditions
de l'échec du Pacte oriental », le refus de l'Allemagne (le 5 septembre
1934) et de la Pologne (le 27 septembre 1934) de participer au système
Barthou, en affirmant que parmi les Rtats de la Petite Entente "only
Czechoslovakia paid attention to the German menace" (p.81), autrement
dit le gouvernement de Prague lui-seul aurait été favorable au «Pacte
oriental ». La réalité fut toute autre, méme si nous n'évoquons que le
Communiqué de la sixième session du Conseil Permanent de la Petite
Entente (Genève, le 14 septembre 1934), oil l'on declare explicitement :
u Pour ce qui est du 4 Pacte oriental », le Conseil Permanent le considère
comme un affermissement des garanties de maintien de la paix et desire
son achèvement dans un court délai » 19.

Il faut toutefois remarquer que A. T. Komjathy nous donne sou-
vent des images très intéressantes, bien sensées de revolution de la diplo-
matie franÇaise dans l'Europe centrale orientale faisant la preuve d'un
penchant special pour les aspects dont les implications furent multiple,s
et complexes.

C'est le cas, pas l'unique, de la troisième crise sur laquelle insiste
l'analyse de l'auteur, l'assassinat de Marseille (le VIe chapitre, The third
crisis : assassination of King Alexauder, p. 83-97), occasion de débattre
lea problémes de la politique de la Yougoslavie, en general, et des conse-
quences du crime du 9 octobre 1934, en particulier. Le vif commentaire
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de A. T. Komjathy témoignant, lorsqu'il se limite au sujet proprement
dit, d'une bonne connaissance de la question, devient parfois trop alerte,
peut-être trop imaginatif, lorsqu'il essaie de discerner les significations
profondes de l'événement. Sous ce rapport, l'auteur estime dans ses
conclusions que l'assassinat « speeded up the regrouping of the European
nations ; it weakened small powers confidence in the great champions
of the statu-quo ; it opened the Danubian region for German penetration,
which naturally led to a growth of German political influence ; it signaled
the beginning of a race in Central Europe and on the Balkans for the
goodwill of Germany ; it undermined the solidarity of the Little Entente ;
and it made questionable the real value of the mutual assistance treaties"
(p. 97). A. T. Komjathy fut b.. coup silr séduit par les avantages de la
perspective historique. C'est qu.'il s'agit peut-être du même pêché que
Pautetir, lui-même, reproche aux historiens qui ont critiqué les solutions
de compromis adoptées dans les problèmes de la politique étrangère par
le roi Alexandre, le prince Paul et le gOUvernement Stojadinovie (p. 96).

L'évolution de la politique étrangère française au temps de Pierre
Laval (le VIIe chapitre, French foreign policy under Laval, p. 98-108)
est analysée à travers le contenu des accords de Rome (janvier 1935),
Pentrevue Laval-Mussolini étant considérée « an irrunense sueeess for the
French diplomacy" (p. 101), et également de Péchec des tentatives de
réalisation du Pacte danubien, dont le succès avait pour fondement "La-
val's naive belief that the Little Entente would unconditionally follow
the desires of France" (p. 107). L'importance que Pauteur accorde à la
va1eur de la solidarité des États de la Petite Entente, cause essentielle
de la faillite du Pacte danubien, met en évidence et pas seulement
dans cette situation la solidité de l'alliance en 1935, et met en cause
de nouveau l'une des conclusions du chapitre antérieur, citée ci-dessus.
11 est nécessaire de souligner que la solidarité de la Petite Entente n'a
été effectivement ébranlée que dans les premiers mois de Pannée 1937,
lorsque la Yougoslavie conclut, sans consulter préalablement ses alliés,
le traité avec la Bulgarie (le 27 janvier) et le Pacte avec l'Italie (le 25
mars) 20.

En commentant The fourth, crisis : Hungary's dilemma (le VIII-0
chapitre, p. 109-130), l'auteur a la possibilité de mettre en valeur l'ex-
cellente connaissance des problèmes de la politique magyare due á l'ample
investigation des sources publiées par les historiens de Budapest et des
derniers résultats de la recherche historique. Bien que cet avantage cache
un incouvénient quand on ne fait pas appel à la comparaison avec les
informations provenant des autres fonds d'archives, A. T. Komjathy nous
donne une image très suggestive de l'acharnement avec lequel les gou-
vernements hong,rois d'entre-les-deux gmerres ont poursuivi la révision
des trait& de paix. Lorsqu'a Paris, en septembre 1933, Daladier suggérait

K ánya de renoncer au révisionnisme et de se rallier au bloc pro-statu-
quo, le chef de la diplomatie hono-roise observait, pas fortuitement, que
"any Hungarian government wou'id fall at once if it accepted such

20 N oir Eliza Campus, Mica intelegere (La Petite Entente), p. 259 et suiv. ; Bernard
Michel, La l'elite Entente et les crises inlernalionales des armies 1930, dans a Revue d'histoire de la
deuxième guerre mondiale o, 77, janvier 1970, p. 15-21.
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suggestions" (p. 114). L'auteur remarque, en méme temps, les succès du
front anti-révisionniste succès qui ont provoque bien des inquiétudeg
a Budapest, et pour l'obtention desquels le ministre des Affaires étran-
gères de la Roumanie, Nieolae Titulescu, "one of the strongest anti-
revisionist statesmen" (p. 118), a joué un rôle de premier ordre.

En poursuivant revolution de la politique étrangère menée par le
gouvernerneM Gombos, les dilemmes de son indépendance d'action et
la faillite de cette tentative dans les circonstances des divergences des
deux grandes puissanees révisionnistes et totalitaires du milieu de la
quatrième décennie, l'Allemagne nazie et Mane faseiste, A. T. Komjathy
fait ressortir l'objectif fondamental de la diplomatie magyare, "the cre-
ation of a Berlin-Rome friendship to the benefit of Hungarianrevisionism"
(pp. 127-128).

La lecture du IXe chapitre, The end of collective security (pp. 131
142) porte le lecteur en témoin de la course des événements dont les
significations sont particulières et les consequences néfastes pour le destin
de l'Europe, agitant l'echiquier politique continental durant les années
1935 1936, notamment fasciste en Ethiopie (octobre 1935),
provoquant la rupture quasi definitive entre la France et l'Italie et pulvé-
risant l'effusion de l'amitie consacrée par les accords de Rome, ainsi que
la crise rhénane (mars 1936), mettant ineontestablement en evidence
l'ineapacité de la France de defendre ses propres intérêts. L'ascendant
des États révisionnistes, les faiblesses de la Societe des Nations, les tares
de la politique britannique de conciliation, la crise de confiance et la
déroute de petits Rtats défenseurs de la paix et du statu-quo, tout cela,
n'échappe pas a la meditation de l'auteur.

Pour ce qui est de la reaction des États de la Petite Entente et de
l'Entente balkanique à l'égard de l'occupation de la zone rhénane, A. T.
Komjathy évoque le eomm.uniqué commun à l'appui de la France du 11
mars 1936, en affirmant toutefois que "shortly after, they separated
themselves one by one from the communiqué" (p. 142). Quoique l'autetir
fa,sse, en passant, l'allusion que cette attitude commune des représentanta
de deux 'alliances régionales defensives, attitude favorable a la France,
fut le fruit des insistances de Titulescu, il considère, ni plus ni moins, que
méme le ministre des Affaires étrangeres de la Rournanie a estimé néces-
saire "to find an excuse for his actions" (p. 142) deyant un diplomate
allemand, cette information étant cependant -Ur& d'un document qui
porte la date de 9 mars 1936!

Les inconséquences de ce genre ne caractérisaient pas la personnalité
du diplomate Titulescu, et sa position pendant les négociations de Londres
est la preuve éloquente de son attitude qui condamne l'action de l'Alle-
magne du 7 mars 1936 21 Si l'auteur avait compare les informations des
documents diplomatiques allemands, utilises exclusivernent, avec celles
off ertes par les documents diplomatiques français publiés, il aurait évité
une telle erreur 22.

21 Voir Nicolae Titulescu, op. cit., p. 722 et suiv.
22 Cf. George Castellan, Les Balkans dans la poltlique française face et la réoccupation

de la Rhénanie (7 mars 1936) d'apris les documents diplomatrques français, dans a Studia balca.-
nica *, 7, Sofia, 1973, p. 33 41.
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23 Voir le célébre discours tenu par Nicolae Titulescu en Reichstag (mai 1929), a l'invi-
tation du Comité pour l'entente Internationale * de l'Allemagne, sous le titre Dinamica pcicii
(La dynamique de la paix), dans Nicolac Titulescu, Discursuri (Discours), édition Robert
Deutsch, Bucarest, 1967, p. 317-335.

24 Voir loan Chiper, L'expansion économigne de l'Allemagne na:ie dans les Balkans :
objectirs, milhodes, résultals ( 1933 1939), dans « Studia balcanica », 7, Sofia, 1973, p 121-128.

26 Apud Viorica Moisuc, Diploma (la I?oniciniei si problema apararii suveranitülii si inde-
pendenfei najionale in perioada marlie 1938 mai 1940 (La diplomatie de la Roumanie et le
probléme de la défense de la souveraineté et de l'indépendance nationale dans la période mars
1938 mai 1940), Bucarest, 1971, p. 32.
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A. T. Komjathy accorde une attention toute particulière c'est
le plus long chapitre de Pouvrage A, la crise subie par la diplomatie
française au moment de Péloignement de Nicolae Titulescu de la direction
de la politique étrangère roumaine, le 29 aofit 1936 (le Xe chapitre, The
fifth crisis : fall of Titulescu, p. 143-173). C'est Poccasion de faire l'exa-
men des problèmes de fond concernant la place de la Rouinanie dans les
relations internationales pendant les années 1932-1936. L'auteur saisit
un élément fondamental de la conception de politique étrangère de Titu-
lescu, "the preservation of the statu-quo in alliance with other pro-
statu-quo powers" (p. 143). Il s'agit tout de même d'un seul element qui
pourtant ne se confond pas avec l'ensemble de sa conception, comme
semble croire A. T. Komjathy. Cette limitation empêche une &valuation
exacte du caractère constructif des idées de politique internationale de
Titulescu, créateur et promoteur d'un véritable système de défense de
la paix 23 . De ce point de vue la thèse en vertu de laquelle la conception
de Titulescu "determined Rumania's enemies and friends on the basis
of realistic considerations as well as ideological convictions" (p. 143)
110US apparait simplifiée, sinon simpliste.

En essayant d'établir les nouvelles exigences de la politique &ran-
gère roumaine dans la première moitié de la quatrième décennie, Pauteur
cherche leur origine clans les changements produits sur les plans économi-
que et idéologique. L'analyse sommaire des relations économiques de
la Roumanie au debut de la période peirmet la conclusion selon laquelle
Porientation de la politique étrangère "did not contradict the basic eco-
nomic interests of Rumania" (p. 144). Mais, A. T. Komjathy affirme qu.'
après la crise économique, en 1935, les intéréts économiques commencent
it s'opposer aux idées de politique étrangère, Péconomie de la Roumanie
devenant dépendante des relations commerciales avec les 1tats révision-
nistes (p. 144). L'accord (pas le traité) commercial avec l'Allemagne (mars
1935) serait la cause immédiate de cette situation. Ce répère n'est pas
tout A, fait convaincant. La pénétration économique allemande au centre
et au Sud-Est de l'Europe fut indubitablement un objectif essentiel de la
politique nazie dans la zone 24, mais cette expansion s'est produite par des
voies différentes. En ce qui concerne la Roumanie, elle s'est heurtée A,
une opposition sérieuse ayant en même temps une évolution sinueuse.
Voilà, un seul exemple : en 1937, le volume des échanges commerciaux
roumano-allemands représentait a peine 78,83% par rapport A, celui de
1929 25!

De méme, l'auteur considère qu'une série d'événements des années
1935-1936 "produced a chain of dilemmas for Titulescu" et que dans
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ces circonstances "his actions and reactions became more and more con-
troversial" (p. 145). Pour soutenir une telle idée, A. T. Komjathy fait
Panalyse de Pevolution des négociations roumano-soviétiques. L'auteto-
est préoccupé par le grand probleme d'apprendre la raison politique et
diplomatique qui a determine Titulescu d'envisager la conclusion d'un
traité d'assistance mutuelle avec l'U.R.S.S., action pour la realisation
de laquelle il a regu pleins pouvoirs en juillet 1935, après la signature des
trait& franco-soviétique et soviéto-tchécoslovaque (mai 1935). A. T.
Komjathy ne réussit pas 5, comprendre Pintérét de la Roumanie de signer
un traité d'assista,nce mutuelle avec l'Union Soviétique, alors qu'un pacte
de non-agression eut été amplement suffisant (p. 145-146). Ses coma-
&rations et, par ailleurs, ses speculations mènent à la conclusion implicite
que les efforts furent inutiles, que "the negotiation's negative effects
influenced Titulescu's personal career more than the future of Ruma-
nia" (p. 149). On pourrait faire bien des objections à la manière dont l'au-
teur aborde cette question, ainsi qu'aux arguments invoqués. Maintes
observations sont provoquées par la méthode restrictive d'apprécier
conception de politique étrangere de Titulescu que nous avons discutée
ci-dessus. 11 faut toutefois préciser quelques aspects. La politique extérieure
de la Roumanie n'a pas été dirigée contre l'Union Soviétique (p. 146).
Il n'y avait pas de raisons pratiques qui justifient une pareille politique.
Au contraire, les efforts de normaliser les relations bilatérales commences
en 1920, l'abstention de la Roumanie d'intervenir à celé des troupes
de l'Entente contre PRtat soviétique, la signature du Protocole de MOS0011.
(février 1929), au sujet de la mise anticipée en viguem du pacte Briand-
Kellog, la conclusion des conventions pour la definition de Pagression
(juillet 1933) Pceuvre des intentions pacifiques qui animaient Titulescu
et Litvinov et le rétablissement des rapports diplomatiques en juin
(pas mai) 1934, sont autant de preuves du &sir constant de la Roumanie
d'établir des relations de bon voisinage.

Pour ce qui est de la nécessité du traité d'assistance mutuelle, Titu-
lescu, lui-même, a fait connue, au 18 juillet 1936, Pidée qu'un 4( rappro-
chement dans le domaine de la politique étrangère avec l'Union Soviétique,
qui est Palliée de nos allies, la France, la Tchécoslovaquie et la Turquie,
est le meilleur moyen de permettre à nos trait& d'alliance existents de
donner lettr complète efficacité » 26.

Ce ne sont que des considérations politiques réalistes, auxquels
l'auteur fait si souvent appel, qui ont imposé cette initiative au chef de
la diploniatie roumaino, et A. T. Komjathy, semble voir A, un
moment donne Phypothèse que Titulescu "hoped that he could incorpo-
rate in the treaty Soviet guarantees for Rumania's territorial integrity"
(p. 147) 27.

Du reste, dans ses efforts de démontrer l'inutilité de la conclusion
d'un traité d'alliance mutuelle entre la Roumanie et l'URSS, l'auteur
ne fait pas la preuve de l'emploi conséquent d'une méthode d'interpré-
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tation sans laquelle le succès de toute démarche analytique est très im-
probable. Ainsi, affirme-t-il que "today it is accepted without argument
that Rumania sought the assistance treaty with Soviet Union against
Germany, and generally against the Fascist states" (souligné dans le texte)
(p. 147). Mais A. T. Komjathy, lui-mème, nous en offre un argument dans
la page suivante : "Germany followed the Rumanian moves very closely
and from the conclusion of the Soviet French mutual assistance treaty
constantly sent inquiries to the Rumanian government about the Soviet-
Ru.manian negotiations, warning Titulescu not to take part in any encir-
clement attempt of France or the Soviet Union" (p. 148).

Se rapportant A la position de Titulescu à l'égard des sanctions
contre l'Italie A la suite de l'agression en Ethiopie, l'auteur réussit
stuprendre quelques-unes des difficultés et des risques de la prise d'une
attitude conclanmant l'invasion. Mais il y a une distance qui nous semble
bien grande d'ici et jusqu'A conclure que par ses actions "Titulescu thus
alienated Rumania's friends and allies, did not befriend her enemies, and
unintentionally prepared the way for the faster growth of rightist political
influence in Rumania" (p. 154). La question peut étre posée d'une mani-
ere inverse. Nous croyons que ce n'est pas la constance de Titulescu dans
le respect des principes fondamentaux de politique étrangère conformes
aux actes et au droit international qui est condamnable, mais bien l'in-
consequence et l'esprit de conciliation d'une certaine diplomatic euro-
péenne, d'une diplomatie dont la perspective des événements fut très,
limitée et dont l'attitude obtuse fut très chèrement payee.

Une pareille maniCre est également employee dans l'examen de la
situation de la Roumanie après la crise rhenane jusqu'A la chute de Titu-
loam. On peut amender, du méme point de vue, les considerations de
l'auteur, bien que quelques-unes de celles-ci notamment celles qui
concernent "French illusions" conservent tout leur intérêt.

Le domaine qui est plus difficile pour l'auteur est celui de la vie
int4rieure roumaine. Au-delA de l'effort louable de discerner les lunaières
et les ombres du tableau de l'esprit public roumain en 1936, quoique les
proportions soient tout autres, l'image de la société sans doute avee
les contours strictem.ent nécessaires à l'économie de l'ouvrage cette
image reste done embrouillée. Une limitation tout A fait regrettable de
l'information question sur laquelle nons reviendrons en constitue,
silrement, une explication.

On ne peut pourtant nier le fait que l'éloignement de Titulescu du
gouvernement a fortement choqué la diplomatic frainaise.

Dans le XI' ehapitre, Crisis upon crisis (p. 174-181), l'auteur
présente brièvement les événements des années 1936-1937 dont l'évo-
lution a consaere le changement du rapport des forces européennes au
profit des Rtats totalitaires la creation de l'Axe étant l'une des expres-
sions de ce changement côté de l'ascendant des Rtats révisionnisteti,
et a enregistre les dispositions de continuer et d'accentuer la funeste po-
litique de conciliation des démocraties occidentales.

Les derniers chapitres du livre, le XII', The sixth crisis : A nschluss
and the encirclenzent of Czechoslovakia (p. 182-205) et le XIII', Defeat at
Munich (p. 206-211) mettent en question les données essentielles des
drames de l'Europe de Palm& 1938, drames consacrant la faillite definitive
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2$ Voir N. Petrescu-Comnene, op. cit., p. 30 et suiv. ; Comnene signale les inadvertences
existentes sur ce probleme dans le Byre de Georges Bonnet, De Washington à Quai d'Orsay,
Paris, Flammarion, 1946; pour le cadre plus large de la question et des aspects de detail ,
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de la diplomatie fran9aise dans l'Europe centrale-orientale. Certes, appor-
ter des éléments nouveaux ou des interprétations originales sur des pro-
blèmes pour l'éclaircissement desquels il y a des sources documentaires
impressionantes, ainsi qu'une historiographic d'une richesse accablante,
n'est pas une mission tout A, fait facile. C'est probablement pourquoi on
rencontre fréquemment des thèses plus vieilles ou plus nouvelles assimi-
lées telles quelles ou confirmées par de nouvels arguments, remises en
circulation dans des buts très divers.

On est enclin à croire que A. T. Komjathy n'a pas eu l'ambition
(le l'originalité, pour le simple motif qu'il n'introduit dans le commentaire
aueune information inédite toute modeste qu'elle soit de ce qu'il
pourrait éventuellement trouver dans les archives du Département
d'Rtat. Au-delà de la signification de cette constatation, ce qui nous paralt
important c'est le fait qu'il y a des conclusions totalement erronées, bien
que l'auteur aurait pu les éviter en consultant une littérature accessible.

Dans ce qui suit, nous insisterons sur une seule thèse à laquelle
l'auteur fait souvent appel pou_r expliquer certains aspects du triste destin
du continent durant l'année 1938. Il s'agit, en dernière analyse, de l'idée
que parmi les responsables de la tragédie de la Tchécoslovaquie se serait
également inscrit le gouvernement de Bucarest Faille) du gouverne-
ment de Prague qui aurait refasé d'accorder le droit de passage sur le
territoire de la Roumanie aux troupes soviétiques, pour offrir A, l'U.R.S.S.
la possibilité d'accomplir ses obligations découlant du traité soviéto-
tchécoslovaque de mai 1935 (p. 147, 171-172, 188, 198, 207-209, 219).
Dans ce conte-xte, le refus de la Roumanie l'alliée de la Tchécoslovaquie
ayant des obligations d'assistance en cas d'une attaque non provoquée
de la part de la Hongrie est mis sur le mérne plan que celui de la Po-
logne, ralliée de la France, le gonvernement frainais ayant des obligations
expresses vis-à-vis de la Tchécoslovaquie dans le cas d'une agression
allemande non provoquée. Par conséquent, conformément aux vues de
l'auteur, la France n'a pas eu la possibilité d'honorer ses obligations
envers la Tchécoslovaquie puisque, dans un éventuel conflit, le succès
aurait été rapporté à l'intervention de l'U.R.S.S., tandis que l'aide sovié-
tique n'est pas devenue effective à cause du refus de la Pologne et de la
Roumanie aux démarches de la France d'accorder le droit de transit
aux troupes soviétiques.

Rem.arquons qu'on a mentionné ci-dessus les différences existentes
entre le traité d'alliance franco-polonais et le traité d'amitié franco-rou-
main.

Une précision, dont l'importance ne peut pas étre niée dans la ques-
tion qui nous intéresse : jamais, avant, pendant où après Munich, le gou-
vernement roumain n'a reçu de la part de la France, de la Tchécoslovaquie
ou de l'U.R.S.S. une demande formelle d'aceorder le droit de libre passage
aux troupes soviétiques sur son territoire ou le droit de survol a,ux avions
soviétiques par l'espace aérien de la Roumanie 28. Le problème n'a 6-0
soulevé que dans le cadre des conversations non officielles.
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Paul-Boncour notait dans ses mémoires, qui, d'ailleurs, sont sou-
vent utilisées par l'auteur, que pendant des pourparlers Titulescu-Litvinov,
les deux diplomates avaient trouvé les bases d'un accord pour le passage
des troupes soviétiques sur le territoire roumain dans l'éventualité d'une
agression de l'Allemagne contre la Tchecosloyaquie, et que le roi Charles
aurait adhere à cette idée 29. De plus, il y a eu aussi une reaction tres
violente de la presse nazie contre la Roumanie et contre Titulescu, ac-
cuse « d'avoir ouvert les portes de l'Europe aux armées soviétiques » 29.

Après l'Anschluss, la qu.estion a été de nouveau soulevée, mais
les conditions étaient toutes autres, complètement défayorables. En voilh
une : le 6 avril 1938, le ministre polonais A, Bucarest, Arciszewsky, pro-
testait, avec vehemence, devant le chef de la diplomatie roumaine à
suite du fait que le gouvernement roumain avait permis le survol aux
avions tchécoslovaques achetés en Union Soviétique. C'est pourquoi dans
une discussion Georges-Bonnet Nicolas Petrescu-Conmène, à Geneve
(le 9 rnai 1938), l'évocation du problème du transit déterminait le ministre
roumain des Affaires étrangères à declarer que le gouvernement de Buca-
rest ne pouvait pas assumer la responsabilité sans l'accord total de la
Pologne, en l'absence duquel la consequence serait la denonciation imme-
diate du traité, roumano-polonais. Rtant donne que la France avait des
trait& d'alliance avec la Pologne, l'U.R.S.S. et la Tchécoslovaquie,
suggestion selon laquelle le Quai d'Orsay devait obtenir du gouvernement
de Varsovie l'accord de transit par la Pologne ou par la Roumanie, nous
apparait normale. On sait toutefois que, malheureusement, les demarches
de la France ont échoué.

Il faut remarquer, dans le méme ordre d'idées, que lorsque la diplo-
matie europeenne cherchait à obtenir le plus de concessions possibles du
gouvernement tchécoslovaque pour calmer Hitler, la Roumanie restait
solidaire avec la Tchécoslovaquie. Des le 22 mai 1938, N. Petrescu-Cona-
Ilene attirait sérieusement l'attention à Fabricius, le ministre d'Alle-
magne à Bucarest, que 4 tout ce qui met en danger l'existence de la Tell&
coslovaquie ne nous laissera pas indifférents » 3'.

A la yeille de la crise, le 2 septembre, dans un entretien avec le
chargé d'affaires français à Moscou, Payart, Litvinov proposait au gou-
vernement de Paris la convocation immediate d'une reunion des repré-
sentants des Grands Rtats-majeurs soviétique, français et tchécoslovaque,
le commissaire des Affaires étrangères de l'U.R.S.S. supposant scion
le temoignage de Maiski, l'ambassadeur soviétique à Londres que «la
Roumanie permettra, aux troupes et A, l'aviation soviétique de passer sur

voir Gheorghe Zaharia, Aspects de la polthgue extérieure de la Romanic durant les annécs
gut précidèrent la deuxièrne guerre mondtale, dans e Nouvelles etudes d'histoire 4, t III, Bucarest,
1965, p. 403 416 ; idem, Sur la polttigue extérieure de la Romanic avant la deuxihne guerre
mondtale, dans # Revue d'histoire de la deuxième guerre mondiale 4, 70, 1968, p. 1 ; Viorica
Moisuc, op. ed., p. 51 et suiv. ; idem, Actions dtplomattgues de la Roumante au m cours de la
Tchécoslovaquie à la veille du pacte de Muntch, dans o Revue Romaine d'Ilisloire *, t. VI,
1967, 3, pp. .109-431; idem, La situation de la Roumante pendant la période rnars-septcmbrc
1938, dans o Studia balcanica 0, 7, Sofia, 1973, pp. 159-164.

29 Entrc-deus-guerres, Paris, Plon, 1946, III, p. 58 et SlliV.
39 Apud N. P. Comnène, op. cit., p. 34.
31 Apud Viorica Molsuc, Diplornafia Romeiniei. . (La diplomatic de la Roumanie ..),

p. 53; N. P. Comnéne, op. cit., p. 55.
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32 I. M. Maiski, Cine l-a ajutat pe Hiller... (Din arnintirile unui ambasador sovietic)
(Qui a aidé Hitler... Des souvenirs d'un ambassadeur soviétique), Bucarest, 1963, p 73.

33 N P. Comnkie, op cit., p. 79.
34 Ibidem, p. 83 et suiv. ; Viorica IMoisuc, op cit., p. 61-63.

Viorica Nloisue, op. cit., p. 65
36 N. P. Comnène, op. cit., p. 187.
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son territoire » 32. Le 10 septembre, à Genève, Litvinov rencontra Pe-
trescu-Comnène avec lequel il s'est entretenu très cordialement », naais
le chef de la diplomatie soviétique n'a toutefois fait aucune allusion à
la possibilité technique d'aider la Tchécoslovaquie » 33. Le lendemain, ont eu
suecessivement lieu des entrevues Bonnet Litvinov et Bonnet Petre,scu-
Comnène. C'est dans la dernière conversation qu'on a repris le problème
du transit. Le ministre roumain des Affaires étrangères a soutenu l'idée
que, du point de vue pratique, le passage des troupes soviétiques sur le
erritoire roumain implique des difficultés techniques presque insurmon-

tables à cause de l'absence d'une liaison féroviaire directe, par la Rounaa-
nie, entre l'U.R.S.S. et la Tchécoslovaquie (en Pologne il y en avait sept) ;
eette réalité avait été antérieurement signalée par l'ambassadeur de
France à Bucarest, Thierry, dans ses rapports du 30 mai et du 9 julllet
1938. A cette occasion-là, Petrescu-Comnène a déclaré que les avions
soviétiques avaient de facto la possibilité de survoler la Romnanie 34.
La même déclaration fut répétée, le 14 septembre, à Paul-Boncour et au
comte de la War, le représentant britannique A, la Société des Nations.
Les jours suivants, les 17 et 18 septembre, les ministres des Affaires étran-
gères de la Hongrie et de la Tchécoslovaquie connaissaient eux-aussi
l'attitude positive du gouvernement roumain concernant le survol 35.

Ce ne sont que quelques éléments qui poseut sous un tout autre
jour la position différente de la Roumanie à l'égard de la Tchécoslovaquie
en septembre 1938, position qui fait valoir en égale mesure le dépassement
des obligations qui découlaient du traité d'alliance roumano-tchécoslo-
vague (avril 1921) ou du pacte de réorganisation de la Petite Entente.

Par conséquent, la Roumanie ne peut aucunément étre rendue
responsable de la tragédie de Munich car elle s'est sincèrement efforcée de
l'éviter. La faillite de la politique de la France et de la Grande Bretagne
ne doit en effet étre expliquée comme l'ont essayé ses promoteurs
par le prétendu refus de la Roumanie, après celui de la Pologne, d'accorder
le droit de transit aux troupes soviétiques.

"Non era dunque notait amèrement Petrescu-Comnène il con-
corso della piccola Romania, che si ricercava, ma piuttosto, il suo rifiuto.
Quelle che si voleva raggiungere non era il modesto appogio di quel pae,se,
bensi un alibi" ! (souligné dans le texte) 36.

Le fait que A. T. Komjathy s'est approprié des thèses depuis long-
temps dépassées sur la politique de la Roumanie vis-à-vis de la, Tchéco-
slovaquie pendant l'a,nnée 1938 ne nous surprend plus à la fin de cette
discussion. Au fond, les précisions que nous avons essayées d'apporter
dans ces pages laissent voir, selon notre opinion, que les problèmes de
la Roumanie d'entre-les-deux-guerres ne sont pas du tout familiers
l'auteur. Une explication serait possible : bien que dans la bibliographie
consacrée à la Rouinanie (p. 270) soient inclus 9 (neuf) titres, un examen
sommaire des notes montre que l'auteur a consulté seulement 3 (trois)
livres. C'est le méme statut pour la Tchécoslovaquie : des 9 (neuf) ou-
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vrages présents dans la bibliogra,phie de la page 268, seulement 4 (quatre)
furent consultés.Ilfaut avouer que la raison d'une pareille pratique nous
échappe.

Nous ne pouvons pas conclure sans exprimer notre surprise, diffi-
cilement à définir, provoquée par la lecture de la conclusion du dernier
chapitre :

"Munich could be interpreted as the last diplomatic defeat of Bri-
tain and France before the outbreak of World War II. During and after
the war, it became fashionable to criticize the statesmen who gave in to
Hitler's aggressiveness at Munich. However, such critics forgot a very
important circumstance : Hitler's demand concerning the right to self-
determination for the German and later Polish, Hungarian and Slovak
minority groups created support for Germany among the anti-Nazi po-
pulation. It created support for him in the revisionist states. It created
support for him even in Britain, the United State,s, and France. Not
because people who welcomed the revision of the Versailles and connected
peace treaties were Nazi or Nazi-sympathizers, but simply because they
realized that these documents were more dictates than treaties" (p. 210).

Il en résulte done que le premier diktat de Vienne (le 2 novembre
1938), la disparition de la Tchécoslovaquie de la carte de l'Europe (mars
1939), l'invasion de la Pologne, le deuxième diktat de Vienne (le 30 ao-at
1940) furent les expressions de l'application du droit d'auto-détermina-
tion. Personnellement, nous doutons que l'auteur ait eu l'occasion de
connaltre l'authentique état d'esprit de la masse des habitants des terri-
toires annex& par ces actes de force. Les considérations de la conclusion
citée datent depuis quatre décennies. Elles peuvent étre trouvée,s, par
exemple, dans le discours de Hitler A, Nuremberg (le 12 septembre 1938),
ou da,ns un commentaire du quotidien "1:Jj Magyarorszag" de Budapest
(le 28 septembre 1938), où l'on affirmait : « &parer la cause des Hongrois
et des Polonais de celle des Sudets, c'est une tentative stupid.e, vu que
sams une solution intégrale, la Tchécoslovaquie restera à l'avenir un foyer
d'incendie en Europe » 37. L'incendie s'est produit, vraiment, mais pas A,
cause de la Tchécoslovaquie, il est devenu mondial, mais il a été éteint,
et c'est la sagesse qui a vaincu.

11 c. 183

37 Apud ibidem, p. 151.
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1 Tout aussi non fondée est la tentative de l'historien A. Armbruster d'attribuer le crea-
tiolr -de la denomination moderne du pays habité par les Roumains à l'érudit saxon de Trati-
sylvanie, Martin Felmer. Il est vrai que celui-ci a utilise, as 1764, la &nomination Romanien,
a eke de Dacien, pour &signer tont le territoire habité par les Roumains : « Die Hunnen be-
herrschten Dacien und Romanien, d i.Moldau und Wallachei, Siebenbürgen und einem großen
Thett des heutigen Ungerlandes... *. Tout comme dans le cas de D. Philippide, le mérite de
M.."ftrlmer est d'avoir 'créé une denomination unitaire, valable pour tout le territoire habité
pm' Roumains du nord du Danube. Mais comine la créatIon de D. Philippide appartient
A +4' lángue littéraire néo-grecque, de méme celle de M. Felmer est propre à la langue allemande,
dd-transylvahie. Pour el-6er les nouvelles denominations, M. Felmer a procédé conformément
aullAteme dérivatif allemand, utilisé pour former de nouveaux noms de pays ou de territoires,

.'savoir : le nom du peuple qui habite le pays respectif recoit la désinence en du datif pluriel
etlit est precede (A l'origine) par la preposition zu (par ex. zu den Schweden > Schweden ). De
mérh'e, dans le cas du territoire roumain, M. Felmer est parti du nom ethnique romanus, romani,
fornre latine savante, employee souvent par les humanistes ouest-européens parlant du peuple
mint-fain ; il a ajouté A la forme du pluriel le suffixe en et a ainsi créé la &nomination nou-
vent' Roumanien (de meme, de daci + en on a obtenu la forme savante Dacien ). Du point
de kue strictement linguistique, la &nomination créée par M. Felmer n'a rien de commun avec
le nbm de pays utilise aujourd'hui par les Roumains, Romania. Un argument en plus : nous ne
po'ffvons supposer aucune influence au nlveau du concept géographique, historique ou poll-
tiqtre qu'a créé M. Felmer avec sa nouvelle &nomination. Et cela pour la bonne raison que
sOn. travail est resté plus d'un siecle en manuscrit. Ayant pour titre Kurzgefasste Historische
Nachrichl von der IVallaelitschen volkerschaft uberhaupt, und derjenigen, die heut zu Tage in
llern Kaysrl.Kimigl. Erb Furstenthum Siebenbargen anzutreffen ist, l'ouvrage n'a été publié

1867, dans « Archly des Vereins fur Siebenbtirgische Landeskunde N.F., VII, voir A.
Ackubruster, Sinn und Bedeutung des Begriffs Romania" im rumanischen Mittelalter, dans
« Dacoromania n, I, Freiburg f Mtinchen, 1973, p. 130, note 16, aussi bien que id., Romanitatea
omanilor. Istoria unei idei (La romanité des Roumains. L'Histoire d'une idée), Bucuresti, 1972,

p. 436, note 74. De ce point de vue aussi il existe une ressemblance entre le sort des écrits
de J!érudit saxon et celui des travaux, ou, pour mieux dire, le peu d'écho qu'ont eu les écrits de
l). Philippide, tant aupres des Grecs que chez les Roumains le long du XIXe slécle, jus-
lenient l'époque où l'on a créé le nouveau nom de pays Romania.

2 Voir BRV, III, p. 201.

REV. fTUDES SUD-EST EUROP , XVI. 2, P. 355-374, BUCAREST, 1978

Discussions. Documents

DIMITRIE DANIEL PHILIPPIDE ET LA DÉNOMINATION ROMANIA

VASILE ARVINTE

Dans l'historiographie roumaine on véhicule depuis longtemps l'opinion selon laquelle
le nom actuel du pays habité par les Roumains serait la creation de Dimitrie Daniel Philippide,
érudit grec qui s'est fait remarquer A la fin du XVIII," siècle et au début du XIXe, connu
pour son attachement envers le peuple roumain, &ere de l'arriére-grand-pere de Alexandru
Philippide, le grand linguiste de Jassy. Sans vouloir diminuer les merites extraordinaires de cet
érudit, nous allons montrer que cette opinion n'est pas fondée 1.

La dénomination créée par D. Philippide était Tougouvice (Rumania) ; elle figure
danS les titres et le long de ces travaux bien connus : `Ta.ropEcz Poup.ouvEag et rewypcc-
cptoav, -rijg Touv.ouvEceg, parus à Leipzig en 1816. La me'me dénomination apparait aussi
dajib les pages de titre d'autres travaux, traductions ou créations originales de l'érudit grec,
Publiés en grec, toujours à Leipzig, en 1817 et 1818 : <Justin>, Prescurtare din istoriite ftlipice
ale i1ii Pompeius Trogus, Leipzig, 18172, Florus, Prescurtare din istoria Romanilor, Leipzig;
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3 Voir BRV, III, p. 251.
4 Voir BRV, III, p. 198.
6 Traduit par C. Erbiceanu dans l'étude Despre romeint din scrierea lui Daniil Fitt Intl

( Istoria i Geografia Romanilor ), Biserica ortodoxa romana t, XXX (1906-1907), pp. 922
929, 967-980, 1089-1105; la citation, p. 1105.

6 Voir Correspondance de Daniel Demetrius Philipid2s el de J. D. Barbié de Bocage (1794
1819), publiée, avec une introduction et des notes par Alexandre Cioranescu, panic à l'Institut
d'études balkaniques de Salonic, 1965, apud E. Stanescu, Genera not tunii de Romania".
Evolujia consttintei de unitate teritoriald in lumina den umirilor interne (La Genése de la notion
de 41 Romania p. L'évolution de la conscience d'unité de territoire A la lumiére des &nominations
internes), dans le volume Unible si continuttate in istorza poporului roman (Unit& et continuite
-ians l'histoire du peuple roumain), Bucuresti, 1968, p. 254.
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1818° et le travail original Incercare de analtra a gindirii. . ., Leipzig, 1817°. Le nom de l'auteur
ne figure sur aucune des pages de titre de ces travaux ; on fait en échange la mention que le
traducteur, respectivement leur auteur, est l'essayiste de Rumunia (". r:api cino-
rcet.poypcipou rç Poup.ouvEa4").

Par Rumunia, Dimitrie Daniel Philippide désignalt tous les territoires habités par les
Roumains du nord du Danube. Le nouveau terme géographique avait pour point de départ
le nom que les habitants de ces régions se donnaient eux-mémes. En grec il était prononek
Rumun. * Il est juste, &lit D. Philippide, que ce pays porte le nom de Rumunia ('Poup.ouvtav)
dérivé de rumun ('Poua.Ovog) ; nom que s'étaient donné les habitants les plus anciens et les
plus nombreux, se désignant ainsi en ne respectant que ce nom, rejetant ou abjurant tout
autre comme étranger, injurieux, présomptueux et vain °. C. Erbiceanu, tout comme d'autres
exégétes de l'ceuvre de D. Philippide, remplace dans le passage cité plus haut, dans d'autres
encore, les variantes phonétiques grecques Rumunia, rumun, par les variantes roumaines Ro-
mania, roman. Ce procédé ne se justifie en rien et 11 est contraire à la manière propre à D. Plu-
lippide de voir les choses. Celui-ci, se rapportant au nom dont les Roumains se désignent euic-
rnémes, écrit dans une lettre adressée a J.-D. Barbié du Bocage : re ...les Roumounes pronon-
cent l'u en mu comme en français. Ils s'appellent dans leur propre langue Roumounes s. H
est évident que ù de ruman reproduit la voyelle roumaine î , son inhabituel et diffi-
cite a prononcer pour les étrangers. La substitution s'opére dans d'autres langues aussi, dans
rallemand parlé par les Saxons de Transylvanie, par exemple. L'autre u, de la syllabe initiale
non accentuée, a pu étre pervu comme tel par D. Philippide chez les parlants de langue roumaine
soit de Valachie, soit de Transylvanie, pendant les nombreux voyages que l'érudit grec a entrepris
dans ces provinces. On sait bien que dans ces régions, les parlers populaires connaissent surtaut
la variante du mot runidn (et de ses dérivés) avec u non accentué rumdn rumdned, rumdnesr,
adv. rumaneste. C'est en partant du radical ngr. rumun + suf. ngr. la (- (a), que D. Phi-
lippide a era le nom de pays, en néogrec, Rumunla. Cette &nomination s'intégrait parfaite-
meet au système grec des noms de pays ou de régions, formés à l'aide du suffixe mentionné,
portant toujours l'accent sur l'i de l'avant-derniére syllabe et au nom ethnique des habitants
des régions respectives : Toupxia, 'La Turquie', 'Fra)ia 'L'Italle', rcaMa 'La France',
BoayapLa 'La Bulgarie', Oúyyap Ea 'La Hong;rie' etc.

A la fin du XVIIIème siècle et au début du XIXème on pent signaler plusieurs écrits you-
mains, de géographie ou d'histoire oil les noms de pays ou de régions se terminant en la por-
tent l'accent noté sur i ce qui prouve évidemment une influence néogrecque. Nous mentionnons
ici le manuscrit en 3 volumes, se trouvant A la Bibliothéque de l'Université de Iasi, ayant pour
titre A loald lumea calátorie sau instiiniare de lumea noud si cea veche (De tout le monde voyage
ou Information sur le nouveau et l'ancien monde), version roumaine de l'ouvrage de rabbé
Delaporte (le manuscrit date de 1785), puis le travail imprimé Geograf ia sau scrterea pdminlului
(La Géographie ou la description de la terre), Buda, tome I, 1814, tome II, 1815, et, enfin,
l'ouvrage de L. Domairon Prescurtarea istoriet universale (L'Abrégement de l'histoire univer-
selle), traduit du néo-grec, d'aprés At. Staghiritul, tomes I et II, 1826, tomes III et IV, 1827.
Dans ces Emits, et notamment dans le dernier, on rencontre de nombreux noms de pays ouile
régions ofi l'accent dynamique, noté, porte sur l'avant derniére syllabe, comme dans la langue
grecque. En voila quelques exemples : Grechia, Persia, Siria, Turchia, Sveiia, Anglia, Calavria,
Elveiza, Frighia, Lidia, etc, Mais la langue roumaine littéraire n'a pas adopté cette maniére
d'accentuer les noms de pays se terminant en ia. Elle a gardé (et a, par la suite, dévelappé
le long du XIX° siécle) le système d'accentuer ces noms propres à la langue latine savante oft
l'accent porte sur la syllabe antépénaltième et non pas sur le suffixe : Gricia, Persia, Italia, etc.
le dialecte macédo-roumain, fortemeat influenck, par la langue grecque, a adopté le systdme
grec Turchie, Vurgäria 'La Bulgarie', Arbindva `L'Albanie' Magiar (a `La Hongrie',
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7 Voir G. Pascu, Sufixele rcmanesti (Les suffixes roumains), Bucuresti, 1916, p. 385,
186; S. Puscariu, Suf isul je, Convorhiri literare » XXXVIII (1904), p. 692; Elena Slave,
Sufirele -ie, -drie, dans Studii fi materiale privitoare la formarea cirvintelor in limba romana
(Etudes et contributions concernant la formation des mots en roumain), III, Bucuresti, 1962,
p. 167.

8 Voir Fragment pentru istoria nafionald Dinutrie, Istoria Romanilor ) (Fragment
pour l'histoire nationale (Filipid Dimitrie, L'Histoire des Roumains)). Revista Teologicil
IV (1966), p. 10; voir aussi, id., Istoria vcche a romanilor de la Traman pina la al doilea desceilicat,
cum si existenfa romanilor in permanentà in Dacia trajancl, de D. Filippide la 1816, in limba
greacd (L'Histoire ancienne des Roumains depuis Traian jusqu'A la He fondation, aussi que
l'existence permanente des Roumains dans la Dacie trajane, par D. Filippide en 1816, en langue
grekque), i Biserica ortodoxa romana », XXVII (1903-1904), pp. 967-976, 1085-1106.

9 pp. 925-926.
10 p 1105.
11 Dans Studiu asupra isioriei Rcmciniei ('icr.-op .77^,g 'Poullouvia;) scrisa de Denzeti ie

Filipide si tiparila in Lipsca la 1816, km. I, parka I-a (Etudes sur l'histoire de la
Roumanie écrite par Demetrie Filipide et imprimée à Lipsca en 1816, tome I, première partie),
Arhiva o III (1892), Iasi, pp. 608-625, voir p. 610.

12 Voir Viala si opera lui Daniel (Dinutrie ) Philippide (La vie et l'ceuvre de Daniel
(Dimitrie) Philippide), i Anuarul Institutului de istorie nationala al Universitaiii din Cluj »,
II, Bucuresti, 1923, pp. 119-204; la citation qui suit, p. 145.

13 op. cit., p. 168, 170, 190.
14 0p. cit., p. 168.
18 op. cit., p. 171.
18 Dans Interpretdri romane;ti (Interpr(tations roumaines), Bucuresti, 1947, p. 82.
17 Dans Citeva date in legeitura ca adaplarca numelui de Romania", ( Quelques don&es

concernant l'adoption du nom Romania »), dans s Studia Universitatis Babes-Bolyai *, Series
IV, Fasciculus 1, Historia, Cluj, 1959, p. 87.

18 Victor l'opa, op. cit., p. 84, note 7.
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,L'Egypte', Nimif fa 'L'Autriche', Skiperie TAlbanie', Arusic 'La Russie', Arniiinte, 'pays
habiti par les Aroumains', Rumanie 'pays des Aroumains', Vlahie 'La Roumanie'7.

Vu la grande ressemblance entre la variante ngr. Rumunia et la &nomination roumaine
Rorminia, ressemblance oh un grand rale joue la position de l'accent sur l'avant-dernière syllabe,
plusieurs chereheurs ont attribué à Dimitrie Daniel Philippide le mérite d'avoir créé la nouvelle
&nomination du pays habité par les Roumains du nord du Danube. Le premier A le faire fut
C. Erbiceanu, en 1886 8. Dans l'article (voir la note 5)9, il &tit : a Que tout le monde le sache
que cet historien fut le premier à nommer Dacia TraianA Romania (La Roumanie) ; [D.
Philippide est] le premier A nommer ce pays de son vrai norn Romania *1°. La mème opinion
apparait ensuite chez Gh. Erbiceanu 11 et N. BAnescu 12. Ce dernier écrit : Nous retenons seule-
ment l'utilisation de la &nomination de Ronuinia, qu'on ne rencontre pas avant Philippide et
qu'il emploie pour designer tout notre peuple A gauche du Danube * N. Banescu met en évidence
le fait que D. Philippide parle mème, dans son ceuvre, de plusieurs Romanii (Roumanies)
une Roumanie autrichienne, par laquelle il entend nommer, la Transylvanie 13 d'une part et une
Romanic turceasca (Romnanie turque) 'la Moldavie' + la Muntenie'14, une 'Romanic de riisdrie
(Roumanie de l'est) 'la Moldavie' et une Romanic de miazdzi (Roumanie du midi) 'La Valachie'15.
Mais la &nomination avec ces acceptions particulières est rarement utilisée, PoutouvEoc
signifiant en premier lieu, dans l'ceuvre de Philippide, 'le pays de tous les Roumains', non seule-
ment la Moldavie et la Valachie, comme le croit P. P. Panaitescu ".

Des références concernant cette dénomination créée par D. Philippide peuvent ètre signa-
16es aussi dans les travaux d'autres historiens. Ainsi, scion V. Popa 17, Aaron Florian aurait
don& le nom de Romania A son journal bucarestois, paru en 1838, sous l'influence des écrits
de D. Philippide. 11 est cependant difficile à prouver une telle influence. Dans le titre de la publi-
cation cl-dessus mentionnée, le tertne Romania a, sans aucun doute, le sens de 'Muntenia',
'Tara Romaneasca' (la Valachie), comme le prouve le texte de la première page s'adressant
aux lecteurs. La mème acception apparait dans un autre travail d'Aaron Florian, à savoir
Manual de istoria Prinlipatului Romaniei, de la cele dintii vrcmi pina in zilele noastre... (Manuel
crhistoire de la principauté de Roumanie dès les premiers temps jusqu'A nos jours), Bucuresti,
1839, oh il n'est question que de la Valachie. La nouvelle dénomination pour cette province
roumaine apparait pour la première fois en 1833, dans l'expression Principatul Romanici
(La Principauté de Roumanie). Deux années plus tard, I. Genilie publie une Geografie istorica,
astronomic& . a continentelor in general §i a Romeiniei in parle (Géographie historique, astro-
notnique... des continents en général et de la Roumanie en partie), Bucuresti,1835, oùRomania
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19 Dans Semnificafta denumtrii statelor istorice romeine (La signification de la denomination
des Etats historiques roumains), 4, Revista de istorie a, tome 28 (1975), Bucuresti, n 9, p. 1323

29 Le soulignement nous appartient.
21 E. Stanescu, op. ed., voir note 6.
22 Voir A. Vaananen, Introduction au latin vulgaire, Paris, 1967, p. 91.
23 Voir G. Pascu, op. cit., p. 180.
24 Voir V. Arvinte, Numele etnic roman crearca deruunirii statului national Romania

(Le nom éthnique roman et la creation du nom de l'Etat national Romania), Cronica 9, XI,
n° 22(539), le 28 mai 1976 et n° 27(544), le 2 juin 1976; v. aussi « Revue Roumaine d'Histoire 9,
1971, 3, p. 139-454.
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a le sens de 'Tara Romaneasca', 'Muntenia' (la Valachie). Les expressions Romemta Mare
'La Grande Valachie' et Romania Micet `La Petite Valachie', `L'Olténie', petvent étre datées
A partir de 1837. Un travail de Stefan Vasile Episcupescul, paru la meme année 1837, a pour
titre Apele metalice ale Romdniei mari. . (Les eaux métalliques de la grande Roumanie)
c'est-A-dire de la 'Valachie'. Et il existe d'autres attestations encore. Voila pourquoi on doit
supposer que Aaron Florian connaissait la nouvelle denomination grace au langage courant.
Elle faisait concurrence A la vieille denomination Tara Reimaneascei , ayant l'avantage de la
brièveté D'autre part, les autres provinces habitées par les Roumains étaient, elles aussi,
feiri romeinett (des pays roumains). Ce fait nous explique pourquoi la nouvelle denomination,
qui est une creation interne de la langue roumaine, a été d'abord employee pour désigner.la
province méridionale du territoire roumain.

Si l'on a en vue ces faits, il est difficile à prouver en quelle mesure les emits de
D. Philippide ont pu influencer Aaron Florian dans le choix du titre Romania qu'il donna A son
journal. Il est encore plus difficile d'accepter l'hypothèse de Victor Popa selon laquelie il y aurait
derriere cette denomination l'ancren terme gr.-biz. Romania. L'influence de Férudit grec sur
A. Florian est d'ailleurs rejetée par V. Maciu 19 aussi. Cet historien avance A son tour une opi-
nion discutable en ce qui concerne le rdle de D. Philippide dans le problème dont nous nous
occupons. Après avoir mentioné les travaux de l'eruclit grec, Vasile Maciu écrit : C'est pour la
première fois que le pays habité par les Roumains a Re nominé avec son terme ethnique, grace
A la traduction en roumain du terme Valahia 9. Mais, comme on l'a vu plus haut, D. Philippide
n'a pas e traduit a en romnain « le terme Valahia a, mais il a créé en partant de notre nom
ethnique, adapté A la prononciation grecque, un terme géographique nouveau, en néo-grec.
Nous ne pouvons pas croire que, dans l'ceuvre de D. Philippide ...pour la première fois ... en
parfaite concordance avec le phonetisme de la langue roumaine 29 on utilisait ce nom general pour
designer le territoire habité par les Roumains et qui deviendra le nom meme de notre pays
L'ainsi nommée e parfaite concordance avec le phonétisme de la langue roumaine i (ngr. Ru-
mania roum. Romania) n'est .qu'apparente. En réalité, dans le premier cas il s'agit d'un
derive grec à l'aide du suffixe za (la) du radical grec rumun ( os ) 'roumain' ; dans le deuxième
cas il s'agit d'un derive roumain à Faide du suffixe -je, articulé -ja, partant du radical rometn
(roumain). Le suffixe roumain je est vieux dans la langue. Il continue le suffixe du latin
vulgaire *ia, détache A son tour des emprunts latins du grec 22. 11 a été renforcé grace A une
série d'emprunts d'origine slave (si. -ia) et néo-grecque (-Ea )23. Grace à ce suffixe, on a derive,
au niveau de la langue littéraire, les noms romeinie, slavonie, grecie, clinic, etc. chacun désignant
la langue du peuple indiqué dans le radical. Parmi ceux-ci, ronalnie a joui d'une fortune extra-
ordinaire. 11 a enrichi son champ sémantique de nouvelles acceptions (signifiant, à ate de 'la
langue roumaine', 'la conscience nationale roumaine, aussi bien que 'la totalité des Roumains'),
et a fini par designer, par la forme articulée du nom propre, 'le pays habité par les Roumains',
TEtat national roumain'24. Le suffixe ja de Romania ressemble en effet au suffixe ngr: -Ea
mais on a A faire A des situations linguistiques bien distinctes. Ce n'est que dans le dialecte ma-
cédo-roumain, comme nous l'avons montre, que le derive Armeinie (et Run-011ie) est compose
suivant le modèle grec de former les noms de pays en ja.

En principe on ne saurait rejeter complètement l'idée selon laquelle D. Philippide
eu quelque rôle dans le processus de la creation d'un nouveau nom de pays, Romania. Ce qui
est plus difficile c'est de prouver pratiquement la vérité de cette opinion. Cela s'explique'aussi
par le sort assez curieux des emits de l'érudit grec qui ont été accueillis avec hostilité dans les
cercles intellectuels grecs de l'époque. Par rapport aux nationalistes grecs du temps, leur auteur
elan, comme le caractérise le philologue de Iasi Alexandru Pilippide, <4 un esprit liberal dépourvu
de l'égoisme national des érudits grecs contemporains 9, ce qui l'a « determine de défendre
la cause des Roumains contre les Grecs et de parler, vers 1816 déjà, d'une Roumanie et
que signifiait pour lui la Roumanie? La Dacie toute entière I A une époque où tout -autre
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26 Voir A. Philippide, Notzt'd biografica i bibliografted asupra lui Dimitrie Philippide
(Notice blographique et bibliographique sur Dimitrie Philippide), « Arhiva i, IV(1894), Iasi,
p. 163 ; voir aussi sur D. Philippide id., Orzyznca romémilor (L'origine des Ronmains) I, Iasi,
1925, pp. 678-682, la note.

25 Voir N. Banescu, op. cit., p,. 119.
27 Cf. Cleobul Tzourkas, Les lustorzographes grecs de l'époque phanarzote et les problèmes

fondarnentaux de l'histoire roumaine, dans Symposium « L'époque phonoriote s, 21-25 °dare
1970, Thessaloniki, 1974, p. 458

28 op cit., p. 245.
2° op. cit., p. 464.
3° op. cit., p. 465.

Ibtd. Pour l'apparition de la denomination Romania voir notre article Le norn
ethnigue romzin et la creation du 170M de l'Elat national Itomfinia, o Revue Roumainc
d'Histoire », 1977, n° 3, pp. 439-451.
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erudit, roumain ou étranger, ne parlait que d'une Moldavie et d'une Valachie... »25. Voila pour-
quoi le compte rendu de ses travaux, severe et injuste, paru en 1816 dans le journal grec
'0 Vrytoç `Epu.ijg (o Quel intéret peut-il avoir pour les Grecs ce récit au sujet d'une Romci-
nie se demande sur un ton révolté l'auteur de l'article) aura determine l'auteur de ne plus impri-
Tiler le reste de son ceuvre. Le silence instauré autour de son activite va durer jusqu'en 1859,
année on son nom sera remis en circulation grace à l'ouvrage de G. G. Papadopulo, Discours pour
l'hellinisme parmi les Valaques, traduit, la rneine année, en roumain par A. Tambacopulo 26.
Mais, avant cela, le long des déceimies qui ont precede cette date, aucun des érudits grecs, fait
remarqué aussi par V. Maciu, qui ont écrit des travaux concernant les Roumains n'a retenu la
denomination géographique créée par D. Philippide en 1816; ils n'ont méme pas cite son ccuvre.
I)ionisie Fotino, par exemple, qui connaissait les travaux de Philippide, ne le cite jamais el
n'utilise pas la denomination Rumunia dans son ouvrage 'Iaropich Tig 70DAG AcicxEccç
paru en 1818, deux années seulement après les écrits de Philippide ; il emploie toujours le vieux
nom livresque Dakia 27

La meme méconnaissance des travaux de D. Philippide, et, implicitement, du nom de
pays qu'il avait créé, pent etre constatée dans les écrits des historiens roumains pendant la pre-
mière moitié du siècle dernier. Le nom de l'érudit grec n'apparait jamais dans l'écrit de M. Ko-
galniceanu, Ilistotre de la Valachze, de la Moldavie et des Valagtzes transdanubiens, publié à Berlin
en 1837. 11 en est de merne pour les écrits historiques de N. Balcescu. D'autre part, vers la fin
du siècle dernier, le romaniste allemand Th. Gartner, après avoir cite, (dans son travail Uber
den V olksnamen dcr 1?umanen, Csernowitz, 1893, pp. 41,50) le titre de l'ouvrage d'histoire de
1). Philippide fait la precision qu'il ne connait ni l'auteur ni le contenu du volume cite. Chez
nous, son nom est remis en circulation grace aux etudes déja mentionnées de C. Erbiceanu,
Erbiceanu et A. Philippide mais surtout grace à l'étude de N. Banescu qui contient de nombreux
passages des ceuvres de l'érudit grec, en version roumaine.

Dans cette situation il est difficile de préciser en quelle mesure on peut encore considérer
D. Philippide comme le créateur du nom actuel 1?omanta. Les faits que nous venons de pre-
senter, de nature historique (les circonstances défavorables a la diffusion de son ceuvre) aussi
bien que linguistique, plaident contre ce point de vue. Voila pourquoi la réponse à la question
formulée dans le titre du present travail ne peut are que negative. La situation de Philippide
ressemble û celle de l'érudit saxon Martin Felmer. Chacun a créé dans sa langue propre une
denomination unique pour toutes les provinces roumaines.

Mais si ces denominations, considérées du point de vue strictement linguistique, ne se
sont pas imposées,en échange,la notion geographique qu'elles expriment présente une importance
historique, politique et culturelle tout à fait remarquable. Nous sommes, en ce sens, de l'avis
de E. Stanescu 28, qui apprécie que D. Philippide, en utilisant le terme Rorndnia », a exprim&
la conscience 'rationale des Roumains sous la forme particulière de la conscience de l'unite
territoriale (composante fondamentale de la conscience nationale, à cdte de la conscience de l'ori-
gine commune et de l'unité nationale et linguistique) s. De meme les appreciations de l'historien
grec Cleobul Tzourkas 2° sont-elles aussi fondées et judicieuses : Avant lui [D. Philippidel
il y avait des Roumains, mais il n'y avait pas la Roumanie comme notion geographique precise
et formelle ». En élaborant la carte qui figure à la fin de son travail de géograplue intitulé
POYMOYNIA, écrit Cl. Tzourkas 3°, Philippide qui avait aime avec passion ce pays et son
peuple s,a a trace les frontières naturelles du pays et en meme temps 11 a confirmé les droits poll-
tiques du peuple roumain dans la nouvelle Europe du X1Xe et du XXe siècle, dans l'Europe des
nationalités ». Enfin, l'historien grec apprécie que D. Philippide est <ale visionnaire de la Grande
Rouinanie telle qu'elle se realisa un siècle exactement après l'apparition de sa carte, ayant pres-
que les memes frontières avait tracks »31.
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PROBLÈMES DE LA VIE CULTURELLE DES PEUPLES BALKANIQUES À LA FIN
DU XVIII° SIÈCLE DÉBUT DU XIXe. DISCUSSIONS RÉCENTES

ANCA IRINA IONESCU

L'histoire des peuples balkaniques a depuis toujours constitué un point d'attraction pour
les hisloriens européens et extra-européens, préoccupés de révoIntion si spécifique des événe-
ments qui ont eu lieu dans cette zone de l'Europe. Bien davantage qu'a d'autres époques, on
pent constater de nos jours un intérét accru pour l'histoire de ces peuples, considérés a travers
Je prisme de leur evolution culturelle et non seulement sous l'angle des événements politiques.
Ainsi, les diverses etudes et traités ayant rapport à l'histoire des peuples balkaniques offrent-ils
une place toujours plus importante au phénomène culturel, compris comme l'une des compo-
santes fondamentales de la conscience nationale des peuples respectifs l'un des principaux
anneaux de la chaine évolutive qui a abouti à la conquete de rindépendance de leur Etat. En
ce qui suit nous envisageons d'exposer brievement quelques-unes des opinions exprimées dans
ce domaine par plusieurs etudes parues ces dernières années et dédiées aux peuples balkaniques.

Dans son ouvrage sur la Littérature grecgue depuis le chute de Constantinople (1453)1,
C A. Trypanis inontre que l'un des facteurs essentiels ayant contribué au maintien et au déve-
loppement continuel de la vie culturelle grecque a été le privilège accord:: à l'Église or thodoxe
par Mahomed 111e Conquérant qui était poussé par le &sir de percevoir des imp ôts des chrétiens
et d'empécher les Occidentaux d'organiser des croisades pour la soi-disant liberation des Grecs.
Parmi les facteurs qui ont contribué à revolution de la vie culturelle est à méntionner le puissant
centre de Venise communauté culturelle prospère par rinterm::diaire de laquelle les idées
occidentales s'étaient frayé chemin vers les Balkans, et qui comptaient parmi ses représentants
de marque Theophylos Corydaleus, dont les livres, bien qu'élaborés au XVI° siècle, étaient
encore en usage en 1828, au moment de la lib:!ration de la Grèce. C A. Trypanis releve surtout
l'importance de ractivité culturelle poursuivie par les Phanariotes qui, en bons connaisseurs
de la langue francaise, ont contribué à la pénetration de la pensée occidentale non seulement
en Grèce, mais aussi en Moldavie et en Valachie. L'éducation étant un facteur essentiel du
réveil de la conscience nationale, le XVIII° siècle vit apparaitre en Gréce une veritable pléiade
de précepteurs de la nation, qui ont instruit le peuple en vue du grand combat pour rindépen-
dance (Nikephoros Theotokts, Eugenios Voulgaris, Adamantios Korais, etc.). Scion l'opinion
de C. A. Trypanis, deux surtout ont été les points d'appui du militantisme culturel dirigé
vers le réveil de la conscience nationale des Grecs : la poésie populaire, compose° en langue parlée,
et les efforts orientés vers la democratisation de la langue littéraire grecque. Ces derniers trou-
vérent un soutient fervent en la personne d'Adamantios Korais, l'un des fondateurs du Comité
philhellene de Paris, adepte d'une langue litteraire plus proche de la langue parlée. Le processus
clu réveil de la conscience nationale ne se clôt pas au m3m3nt de la conquéte de l'indépendence,
finis il se poursuit par le combat contre l'emploi d'une langue classicisante ce qui faisait que
la litterature, surtout la poésie acquirent une importance accrue dans le cadre de la soi-disant
écle d3s Iles Ioniennes ofi, dans la dispute engag::e entre la katharevousa et le demotike, le fonda-
teur de récole, Dionysos Salomos, le fondaleur de récole, se prononca en faveur de cette der-
niére ensuite dans le cadre du Mouvem3nt démotique d'Athenes, qui soutenait la nécessité
du retour aux vigoureuses racines de la vie culturelle dans la Grece moderne.

Dans un court Aperçu de l'histoire et de la civilisation grecgue de 1453 el 1830 2, Cléobule
Tsourkas propose une intéressante division de l'histoire de la culture grecque à répoque postby-
zantine en quatre périodes : 1) 1453-1600; 2) 1600-1760; 3) 1760-1837; 4) de 1837 à nos
Jours. Les données choisies correspondent à des étapes importantes de revolution de cette cul-
ture, à savoir : la Chute de Constantinople (1453), qui constitua une dure épreuve pour toute

C. A. Trypanis, Greek Literature since the Fall of Constantinople in 1453, dans le
volume Balkans in Transition. Essays on the Developement of Balkan Life since the Eight-
eenth Century, Berkely et Los Angeles, 1963, pp. 227 255.

2Publié comme Introduction à son imposant travail : Les débuts de l'enseignement philo-
sophigue et de la libre pensée dans les Balkans (1570-1646), Thessalonique, 1967.
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3 Ibidem, p. 14.
4 Ibidem, p. 25.
5 Voir, dans cc sens, par exemple, Istoria na bellyardata literatura, , Sofia, 1966, p. 211.

A History of the Ballan Peoples. Edited and translated by Sherman David Spector,
New York, 1971.

7 R. Riestelhueber, A History of the BalAan Peoples, p. 108.
8 Ibidem, p. 116 et suiv.

Dans le volume : Structure sociale et développement culturel des villes sud-est europiennes
el adriatigues aux X V././e XVIII° sacks, Bucarest, 1975, pp. 133-143.

10 Ibidem, p. 134.
11 Ibidem, p. 141.

2 DISCUSSION'S. DOCUMENTS. 361

la culture balkanique, la fondation de la première t3pographie d'Orient et le redressement
de l'enseignement supérieur grAce A l'activité de Théophyle Corydalée ; ensuite le debut de la
culture moderne, marque par l'introduction de l'étude des sciences modernes ceuvre accom-
plie par Nicephores Theotokis (1760). Enfin, la fondation de l'universite d'Athènes (1837).
Dans une breve caracterisation des quatre périodes, l'auteur affirme que les deux dernières
4 revétirent une importance interhalkanique, grAce A l'autorité du Patriarcat cecumenique et
des écoles grecques très répandues, la culture grecque devient un bien cornmun A tons les peuples
chrétiens des Balkans, la seule culture supérieure de notre peninsule *3 et il montre un peu plus
loin que : ; Mais c'est surtout le sol des Principautes Roumaines qui hébergea pendant plus d'un
siècle et demi la culture grecque. A partir du dernier quart du XVIIe siècle jusqu'en 1821, deux
academies grecques, ainsi que de nombreuses écoles inférieures fonctionnaient A Bucarest et
A Jassy et en Transylvanie (Brasov, Sibil) i. En soulignant l'importance de l'enseignement
en langue grecque pour les peuples balkaniques, l'auteur montre : a il n'y avait presque pas
de ville ou de bourg dans l'Empire ottoman qui n'efit son ecole grecque 14 en gardant le silence
sur le fait que la formation de la conscience nationale et de la culture grecque a souvent eu
lieu au detriment des autres peuples balkaniques, surtout des Bulgares, obliges de supporter
autant la domination sociale et politique des Ottomans, que l'autre, spirituelle, des Grecs 5.

Le caractère militant de la culture est regardé comme un element d'avant-garde dans
la lutte pour la conquete de l'independance nationale par René Riestelhueber is. Il ouvre son
exposé du processus de la liberation nationale des peuples balkaniques par l'affirmation : *Le
mouvement qui a finalement abouti A l'independance de la Grece a commence dans les Princi-
pautés Danubiennes 17. Si en ce qui concerne les autres peuples des Balkans, la conquéte de
l'indépendance nationale est regardée, en premier lieu, ccmme le résultat de la conjoncture
favorable cree par la Guerre de 1876-1877 et en partie surtout dans le cas de la Yougosla-
vie comme une consequence de la maturation du sentiment national slave, l'indépendance
obtenue par les Rournains est regardee ccmme le couronnement d'un long processus d'évolution
de la conscience de soi, qui s'est manifestée cornme telle des repoque du règne de Mihai Viteazul
et qui a re çu un appui considerable par l'activite culturelle-litteraire déployée par les personnali-
tés de marque de l'école de Transylvanie, ensuite par Nicolae BAlcescu, Vasile Alecsandri, Miltail
KogAlniceanu, etc..

L'importance du caractère militant de la culture pour l'education de la conscience de soi
du peuple roumain a &Le soulignee aussi par Alexandru Dulu dans la communication qu'il a
tenue sur I rinnovamentz delta cultura remera scritta e le struiture sociale nel periodo dei Lumi 9.
A cette occasion il a mis en evidence la grande diversité des preoccupations culturelles de la
société roumaine du debut du XVIIIe siècle, lorsque les imprimeries roumaines ont fait paraitre
; des guides d'agronomie, des travaux d'histoire nationale et des manuels d'histoire universelle,
auxquels se sont ajoutes des liNres de philoscphie, ihetoi ique et grammaire »13. Le large éventail
de problemes abordes dans les publications de cette période reflètent les profondes aspirations
de la société respective, une tension intellectuelle tout A fait spécifique, compte tenu du fait que
chaque ceuvre litteraire est une partie du dialogue engage entre son auteur et le public. Si au
début du XVIIIe siècle les initiatives culturelles appartenaient, en premier lieu, A la Cour et
au prince regnant, t ers la fin du merne siècle s le ton de la vie culturelle était donne par la ville ;
il ne s'agissait plus d'actions sporadiques, mais d'une action continuelle. Les ceuvres jadis
écrites par un groupe restreint trouvent une rapide diffusion dans diverses couches sociales o.
4, La structure politique des Principautes dont l'autonemie n'a jamais été abolie, tout comme
la continuité culturelle, qui n'a jamais connu d'interruption, mettent son empreinte sur cette
étape pendant laquelle l'orientaticn vers les conquétes de la pensee ; éclairée *se joignait A la lutte
pour la recuperation des privileges detenus par les Principautés Roumaines A l'époque qui a
precede l'acceptation de la souveraineté impériale *11
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12 Quelques aspects de l'évolu;ion de la langue et de la littérature des ',Wes d'Albanie
cours du XV///dine st(?ele, dans le volume Structure el développemcnt culturel 83-93.

13 Ibidem, p 91.
14 Dans le volume Structure sociale et développement culturel. . . pp. 163-169.
13 Nationalism and time 211 uses in Balkan. Slavic Literature in the Modern Period, dans le

olume The Balkans in Transition. Essays on the Development of Balkan Lite and Politics.. .
pp. 258 296.

16 Dans le volume Structure sociale et daeloppement canard. , pp. 103-129.
Ibidem, p. 103.
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Les problemes spécifiques de la vie culturelle des Albanais sont abordés par Androkli
Kostallari dans son etude portant sur le développement de la littérature et de la langue nationales
dans les villes albanaises12. Il y met en evidence le processus de profonde orientalisation que subit
la culture albanaise au XVIIIe siècle, mais qui, toutefois, n'a pas réussi à en étouffer le sentiment
national. Cet état de choses tout A fait particulier en Albanie se reflete dans le cadre de la Re-
naissance nationalc albanaisc, A la eharnière des XVIIle et XIX e siècles, c'est-A-dire le siècie
qui a connu les pressions et les tendances les plus fortes pour l'orientalisation de la culture des
villes et le slecle de la désorientalisation de cette culture et de l'essor d'une culture nouvelle
nationale, toujours ouverte aux grands courants progressistes de la pensée créatrice des autres
peuples *13. Dans son etude intitulée L'essor écononu que et culturel de Shkodram, Staranaq
Pollo souligne la situation A part oti se trouvait la vie culturelle et spirituelle de la population
catholique de Shkodra, qui subissait une double persecution et discrimination A cette époque-IA.
Bien que dans d'autres regions et villes albanaises une profonde effervescence de l'esprit natio-
nal se fit sentir (les Albanais ayant parfois milme recouru A des alphabets originels anti de souli-
gner leur individualité nationale), pour Shkodra le principal porteur de l'individualité nationale
est la litterature populaire, marquee de forts accents anti-islamiques et antiottomans.

En étudiant le phénomene du revel' du sentiment national chez les peuples slaves des
Balkans, Albert Lord 13 affirme que le sentiment national est le principal facteur qui a stimulé
l'apparition des littératures slaves modernes dans les pays balkaniques. Le nationalisme y est
compris comme la conscience d'un certain groupe ethnique, impliquant le désir d'identité poll-
tique et d'auto-expression (self-expression). L'auteur surprend le fait que les orientations natio-
nalistes de la fin du XVIIIe siècle premiere moitié du XIXe siècles se sont manifestées
chez les peuples slaves des Balkans dans quatre directions différentes, mais etroitement 'lees,
A savoir : 1) la preoccupation pour l'histoire du groupement national respectif en tant qu'une
unite existante dans le monde eontemporain, ayant des racines dans le passé qui a eu pour
résultat la redaction des premières histoires en langue nationale (Paisie Hilendarski en Bulgarie,
Djordje Brankovie et Jovan Rape en Serbie, Andrija Kaeie en Slovenie, etc.) ; 2) le soin pour
le perfectionnement de la langue nationale et la réforme de l'orthographe orientation impor-
tante surtout pour la Bulgarie et la Slovénie, oil la langue nationale etait puissamment menacée
par le grec et l'allemand, respectivement. Une étape importante pour la culture bulgare a
été marquee par Sofronie Vraeanski, auteur du premier livre bulgare imprimé (Kyriakodro-
mion, Minnie, 1806), ensuite par Petal. Beron, auteur du premier ABC en langue bulgare. En Ser-
bie et Croatie la situation était plus compliquee, du fait de l'existence de plusieurs langues de
culture ayant une tradition litteraire bien établie. 3) Un troisième element caractéristique est
l'effort de fonder des journaux et revues (en Slovénie Pisanice * en 1779, ensuite Velika
Praktika iIi Kalendar en 1795, e Lublanske novine n en 1797, a Krajnska ebelica * en 1830;
en Croatie, où en 1835 paraissait le hebdomadaire, Danica s, en 1842, «Iskra s et surtout Sla-
venosprski magazin ; en Serbia, Serbskije novine * (Vienne, 1791), 4 Slavenosrpskje vedo-
mosti * en 1792 et le premier quotidien serbe, « Novine srpske s, en 1813; A Constantinople,
Leip7ig et ensuite en Valachie commencent à paraitre des journaux bulgares aussi ; 4) Le quatri-
.ème element lié au nationalisme slave est l'intérét manifesté pour la poésie populaire, parti-
culièrement importante pour l'établissement de la langue littéraire, car sa langue était vigou-
reuse, souple et riche, offrant des modeles littéraires faciles à suivre. Cet intérèt particulier a
comme résultat l'apparition, A la fin du XVIITe siècle début du XIX", des premiers recueils
de littérature populaire des Slaves.

Dans l'ample etude sur le développement de la ville bulgare, N. Todorov et Virginia
Paskaleva traitent du Röle ctiliurel de la ville, face à la conquete 16. Les auteurs y montrent qu'aux
XIIIe XIV» siècles la ville bulgare élait a le foyer de la culture féodale bulgare dans toutes ses
manifestations, ainsi que le siege des principaux mouvements politiques et sociaux *17 et
qu'apres la conquête ottoinane on vit apparaitre dans la vie spirituelle des Bulgares le proces-
sus de retrait de l'activité cullurelle et educative urbaine vers des monastères plus éloignés,
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18 Ibtdem, p. 107.
18 Ibidem, p. 108.
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qui, durant des siècles, restèrent les principaux centres enamels du peuple bulgare 1/18. De manière
paradoxale, bien que les ecoles bulgares existantes fussent patronnées par les monastères, elles
fonctionnaient A l'ordinaire dans les villes a car il était plus aisé d'y trouver les moyens financiers
indispensables grAce A la puissance d'un plus grand nombre de pretres, de commercants et
d'artisans assez instruits qui témoignaient de l'intérêt pour l'éducation 1119. Ainsi, la tradition
littéraire bulgare fut sauvée ; elle n'allait se manifester comme une force sociale qu'aux siècles
suivants, aux approches et après la conquete de l'indépendance nationale.

Conclusions. De ce que nous avons exposé ci-dessus se détachent dans les grandes lignes
les conclusions suivantes

Vers la fin du XVIIIe siècle debut du XIX, la culture était devenue l'une des
composantes fondamentales de la conscience nationale des peuples balkaniques, qui joua un rtile
primordial dans le combat pour la conquete de leur indépendance nationale.

Le caractère militant de la cultme des peuples balkaniques se manifesta dans les diverses
orientations, la spécificité nationale et le passé culturel de chaque peuple. Ainsi, la preoccu-
pation pour l'établissement d'une langue nationale, qui soit commune A tous les peuples balkani-
ques s'est jointe dans le cas ,de la Grece A la lutte pour sa democratisation phéno-
mène inconnu des autres cultures balkaniques, on il n'y avait pas deux langues nationales.
De meme, cette preoccupation allait de pair, dans le cas des Bulgares et des Croates, avec la
tutte contre la pression exercée par les langues grecque, allemande et hongroise, respectivement.

Parmi, les aspirations culturelles qui étaient communes a tous les peuples balkaniques
pendant cete étape, il vaut mentionner l'effort de fonder des écoles, des périodiques, d'augmenter
le nombre des publications et la gamme de la problématique qu'elles traitaient, la preoccupation
pour le recueil et l'étude du folklore autant d'orientations et d'efforts qui se sont materialises.
plus tôt ou plus tard dans le cas de chaque pays balkanique, en fonction des conditions socio-poli-
tiques spécifiques et de la tradition culturelle propre..Mentionnons encore que les premiers es§ais
concrets dans les domines mentionnés ci-dessus se sont manifestés dans le cas de certaines cul-
tures nationales au-delà des frontières du pays respectif (c'est, en particulier, le cas de la Bulgarie
et, en partie, de la Grèce et de la Croatie), oft il y avait des conditions sociales et palitigues
favorables.
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RECHERCHES ETHNOLINGUISTIQUES EN DOBROUDJA AU XIXe SIÈCLE*

ZAMFIRA Mil-IAIL

Des dehats frequents ont 616 cons:acres, surtout ces dix derniAres antOes, à l'interclépen-
dance de la science historique et de la linguistiquel, y compris l'ethnolinguistique 2.

Pour notre part, nous estitnans que cette interd'ependance découle des faits suivants :
Pour ce qui est de leurs recherches, l'historiographie et la linguistique sont, toutes les

deux, fondées sur le prIncipe universe' du matérialis.ne di alectique et historique, en tant que
pretnisse m .,t1todalo.fique.

L'historiographie et la linguistique traitent des o'aje,ts similaires de par leur nature so-
ciale le processus historique et la laraga.e. Au paint de V112 fonetionnel, la langue apparait
comme un processus subsidiaire par rappart au processus histori-pte, c'est pourqual la linguisti-
que de son cate fait figure de discipline auxiliaire de l'histoi,e.

La communaule de la nature (ott essence) soclale des objets traités par l'Ilistoire et la
linguistique détermine certaines analogies de In .thode ; con nc de juste, cepend tat, chacune
des deux disciplines comporte aussi des mAhades qul lui sont propres et itnpossibles A applIquer
par l'autre.

Les donn4e3 lingttis`lques pettvent servir l'histoire
En taut que tent tin (indirect) des 60ne:nents ou des rLtlites vilorisés p ir la rec'terehe

histoique. Le tént tignage linguistique stricto SLUM est naturelle went celui fourni par la paro/e
(a l'u,age de la lan.fue dui; une situ ttion dAertn,n'ee, l'utilisation des in )yain linguistiques
né essairei à la com winication des pensees 01. Le; p 'cat t.paistes d'u:te direction moderne de la
recherche historique ayant précis les imalicatio ts des deux aspects de Ix p vale, watts senable
juste que, a dan; l'historio geaphie, le contelant a (SO in ; il n'intressait que s'il ser-
val". A dater le contenu $ ; c'esl la ration paw I tittelte « de, jeunes historie 13 abardent maintenant
le langage des épolues révolues non cona ne une réalité extrinsèque [...] in sis coal n3 un vaste
et autonome repertoire de signes doat d.spase, une soeiete paw' v.iticular son stock d'infarrna-
lions s. Ajoutons, toutefois, que la reeherehe, lingulitique peut "are assayn'T par les historiens
aussi, tant à l'échelon des donneei brutes, qu'A celai dei r3iultats de 'cur interpraation.

En tant que facteur camaletnentalre ou arg t neat, ea taat que situations accumulées
ou conclusions dignes d'être prises su consid'.:ratioa telles quelles. Pa: exe nale, l'étude de l'histolre
de la Dobroudja jusqu'A la guerre d'ind'Tendance, peut faire son prafit aussi des temaIgnages
finguistiques, com'ne supplement aux sources historiques de different; typn (dacuments, cartes,
statistiques, notes de voyage, etc.), suffisam nent approfondies par la Iltterature spécialisée
pour que nous nous y arrètions encore maintenant 5,

Entre autres documents aulheutiques temaiguant da lien direct entre l'histolre et la lin-
guistique, il convient de compter égalem,nt les r,';panses au questionnaires utilises dans divers
pays au XIX« siècle dans leurs investi4ations de la n';alité. Ce fut le ca; des questionnaires fol-
kloriques de V. BogBié (Raguse), Efim nako et Mitviev (Russie) ou des questionnaires linguisti-

Les aspects ethnographiques révélés par les recherches du XIX« siècle seront analyses
dans une autre etude.

A. Dupront, Langages el histoire, rapport general au XIII' Congrés international des
Sciences historiques (Moscou, 1970). Cl. Régine Robin, Histoire et linguistigue, Paris, 1973.

2 Pour l'acception du terme ethnolinguistique voir l'étude de Zatnflra Mihail, Recherches
d'ethnographie linguistique comparle diz sud-est européen, Bulletin AIESEE s XI, 1973, n° 1-2,
p. 140.

3 W. von 1,Vartburg, Problemes el mithodes de la linguistigue, P.0 F., Paris , 1963 p. 211.
4 L. Trenard, Histoire et simantigue, RESEE X, 1972, n° 3, p. 429 et 433.

La question est amplement étudiee par Anca Ghiatl, Les Roumains en Dobroudja au
milieu du XIX' staele d'après les informations de Ion lonescu de la Brad, RESEE XV, 1977.
u° 1, p. 131-157, avec la bibliographic du problème.
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H. Markel, Cu privire la ancheta lui W. Mannhardt ( 186.5). Rdspunsurile de la sasii
din Ardeal (A propos de l'enquete de W. Mannhardt (1865). Les reponses des Saxons de Tran-
sylvanie), sAnuarul Muzeului de etnografie *, 1965-1967, Cluj, 1969, p. 411-465.

7 Les resultats ont éte publiés par G. Wenker dans son ouvrage Das rheinische Platt
ntisseldorf, 1877.

C. Poghirc, B. P. _fluvial, lingvist si ftlolog (B. P. Hasdea, linguiste et philologue),
Bucuresti, 1968, p. 197.

7 Analele Societatii Academice Romane* (Annales de la Societe Académique Rou-
mine) X, 1878, p. 345-365 et, separement, en brochure, Bucuresti, 1878, 61 p.

" Citation d'apres Ov. Birlen chez Ion Muslea, Ov. Blrlea, Tipologia folclorului din
zdspunsurile la chcstionarele lui B. P. Hasdeu (La typologic du folklore d'apres les réponses aux
questionnaires de B. P. Hasdeu), Bucuresti, 1970, p. 43.

11 La méthode dite s des enquetes par questionnaires s dont le nom correct serait
. par correspondance * a été continuée avec succes par le Musée de la langue roumaine de
Cluj, au moyen de huit questionnaires diffuses à travers tout le pays, sous le titre : Chestionar
pentru un atlas lingvistic al limbii romcine (Questionnaire en vue d'un atlas linguistique de la
tangue roumaine). Questionnaire I VIII : I. Calul (Le cheval), Cluj, 1922; II. Casa (La
*liaison), Sibiu, 1926; III. Firul (Le fil), Cluj, 1929; IV. Name de locuri si nume de persoane
(sioms géographiques et noms de personnes), Cluj, 1930; V. Stina, pastoritut ;1 prepararea
laptelui (La bergerie, l'activité pastorale et la preparation du lait), Cluj, 1931; VI. Stuplfritul
(L'apiculture), Cluj, 1933 ;VII. Instrumente muzicale (Instruments de musique), Cluj, 1935; VIII.
Mincdri si bauturi (Mets et boissons), Cluj, 1937. Fondés sur certaines reponses fournies A ces
questionnaires, S. Pop et St. Paca ont rédigés /ears travaux Citeva capitole din terminologia
.calulut (Quelques chapitres de la terminologie du cheval) et, respectivement, Terminología calu-
tut : Pdrlile corpului (La terminologie du cheval : Les parties du corps), publiés dans Daco-
romania (ci-après = DR) V, 1927-1928, Cluj, 1929, p. 5-271 et 272-327. St. Paca écrivait
clans son etude susmentionnée, p. 326 : e Les enquétes linguistiques au moyen des questionnaires
adresses aux intellectuels des campagnes E... I ont une grande importance parce que, dans une
plus grande mesure que l'enqudte sur place effectuée par un spécialiste, deterrent des mots rares,
réunissant en un tout une riche synonymie o. En 1969, un Chestionar dialectal (Questionnaire dia-
lectal) 1.6(110 par Ion Florea, Drago s Moldovanu, Zamfira Mihail, Ion Nutn, fut diffuse par le
Centre de linguistique, histoire littéraire et folklore de Iasl de l'Acadernie de la Republique
Socialiste de Roumanie dans les localités rurales de Moldavie et de Bucovine et, partant des
plus de 600 reponses revues, plusieurs etudes ont éte élaborées.

2 DISCUS.STOIsPS. DOCUMENTs. 36i

epics des allemands W. Mannhardt ou G. Wenker 7. Le premier roumain gal 41 a inauguré
les recherches de dialectologie roumaine s, comme l'écrit C. Poghirc g, o tant par des investiga-
tions personnelles, qu'en entrainant dans ce travail un grand reseau de collaborateurs O. a été
B. P. Hasdeu. Il a dress& en 1877-1878 un questionnaire intitulé Obicciele juridiee ale poporu-
lut romdn. Programa, Bucuresti, 1878. Ce questionnaire, sur le theme o Coutumes juridiques du
peuple roumain o, comportait quatre cents questions rangées sous trots rubriques; le village.
La maison, les choses qui ont reçu des réponses seulement de Vatachie, de Moldavie et d'Olté-
nic". De sorte que B. P. Hasdeu est l'auteur du premier questionnaire roumain destine à servir
Penquete par correspondance.

La méthode de l'enquete par correspondancc, tout comme celle de l'enquete directe (c'est-
A-dire effectuée par un enqueteur enregistrant lui-meme les données respectives), est fondée sur
la moisson des faits linguistiques du parler vivant en usage dans les campagnes. Dans les deux
eas, le materiel est récolté à partir d'un questionnaire. La réussite d'une enquete par corres-
pondance (qui de nos jours garde encore son utilité scientifique informationnelle) depend de la
formation intellectuelle de celui qui est appelé à completer le questionnaire (généralement, les
membres du corps enseignant des &tiles villageoises) et de l'exactité raise pour l'accomplissement
de ce travail. Cette méthode, en tant que telle, ne saurait tomber en desuetude, ni etre discre-
ditee, car elle a pour base le meme principe que les enquetes directes j. Les reserves des tin-
guistes vis-à-vis des données Ring obtenues portent seulement sur le fait que l'o enquetear

defaut d'un entrainement special en vue du but vise par l'enquate, risque d'enregistrer sans
s'en rendre compte des formes étrangeres à la localité dont elles sont censées provenir, soit
les emprunte à la langue littéraire standard, soit qu'elles appartiennent au parler gal lul est
propre, lorsque enqueteur * n'est pas originaire de la zone concernee.

A l'époque on II réunissait le materiel pour son Magnum Etymologicum Roznaniae, Hasdeu
fit de nouveau appel à cette methode en vue de récolter des faits de la langue vivante. Nous
rations le point de vue d'Ovidiu Birlen, qui &tit : e Les questionnaires élaborés et diffu,ses
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Hasdeu et Densusianu.

Liste de localités enquétées : 1 Allman, dép. Constanta ; 2 Ville, dép. Con-
stanta ; 3 Ciobanu, dép. Constanta ; 4 Meni, dép. Tulcea ; 5 Gírliciu, dép.
Constanta ; 6 Dunilreni, dép. Constanta ; 7 Oltina, dép. Constanta ; 8 BA-
neasa, dép. Constanta ; 9 Rasova, dép. Constanta ; 10 Satu Nou, dép. Con-
stanta ; 11 Topalu, dép. Constanta ; 12 Luminita, dép. Constanta ; 13
6 Martie, dép. Tulcea ; 14 Cirjelari, dép. Tulcea ; 15 Enisala, dép. Tulcea ; 16
Garvtln, dép. Tulcea ; 17 Greci, dép. Tulcea ; 18 Agighiol, dép. Tulcea ;
19 Isaccea, dép. Tulcea ; 20 Luncavita, dép. Tulcea ; 21 Murighiol, dép.
Tulcea ; 22 Niculitel, dép. Tulcea ; 23 Peceneaga, dép. Tulcea ; 24 Sarighiol
de Deal, dép. Tulcea ; 25 Sarinasuf, dép. Tulcea ; 26 Satu Nou (C. A.
Rosetti), dép Tulcea ; 27 Satu Nou (Traian), dép. Tulcea ; 28 Somova,
dép. Tulcea ; 29 Turcoaia, dép. Tulcea ; 30 VAcAreni, dép. Tulcea ; 31 Bin-
dunica, dép. Tulcea ; 32 Babadag, dép. Tulcea ; 33 Mahmudia, dép. Tulcea ;
34 Balabancea, dép. Tulcea ; 35 Sinoie, dép. Constanta ; 36 Ustuni,
Tulcea ; 37 Catalol, dép. Tulcea ; 38 Jijila, dép. Tulcea ; 39 Valea Tenor,
dép. Tulcea ; 40 M. KoOlniceanu, dép. Constanta ; 41 N. Micescu, dép.
Constanta ; 42 Coslugea, dép. Constanta ; 43 Ion Corvin, dép. Constanta ;
44 Dorobantu, dép. Constanta ; 45 Hirsova, dép. Constanta ; 46 BArAganu,
dép. Constanta ; 47 Rahman, dép. Tulcea ; 48 Saraiu, dép. Constanta ; 49
Topolog, dép. Tulcca. Les chlffres en aldine indiquent les localites enquWes
par II et n ; avec le chif f re 32 commence l'enquete D.

dep.
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12 Ion Muslea, Ov. Birlea, op. cit., p. 42.
13 En méme temps le questionnaire a été publie dans les revues « Analele Academia.

Romftne i (Annales de l'Acadérnie Roumaine), II° série, t. VII, 1884-1885, p. 21-35 et
Transilvania i, 1884, p. 147-153.

Fonclée sur les réponses de l'enquéte Hasdeu (ci-apres = u), complétées avecles données
de Atlasul linguistic romdn (l'Atlas linguistique roumain, ci-après = ALn) I (enquete S. Pop)
et II (enquete E. Petrovici), du Noul Atlas linguistic ramón pe regiuni (Nouvel Atlas linguistique
roumain par regions, ci-après = NALR) et du Chestionar dialectal ( Questionnaire dialectal),
Iasi, 1969, nous avons rédigé l'ouvrage Terminologia portului popular romdnesc in perspectu4
etnolingvisticd comparatel sud-est europeancl (Terminologie du costume paysan roumain dans la
perspective ethnolinguistique comparee sud-est europienne), Bucuresti, 1978. Pour autant
que nous le sachions, l'énorme trésor inedit de Hasdeu, fiché pour le Dielioneuul limbii romcine
(Dictionnaire de la langue roumaine), Bucuresti, 1913-1949 (ci-après DA), et Bucure§ti,
1965 1978 (ci-après = Drat), n'a servi A des travaux spéciaux que dans le cas de l'ouvrage
de S. utu, Strigcltele animalclor. Studiu lexicograric (Les cris des animaux. Etude lexicologique),
DR II (1921 1922), Cluj, 1922, p. 85-165.

12 Les réponses au questionnaire de Hasdeu se laissent localiser, suivant la tradition de la
littérature linguistique roumaine, par la page du volume comportant les sigles des réponses
de Dobroudja (entre parentheses, le nom actuel), à savoir Tr II 238-240 Aliman, arrondisse-
ment Silistra-Nouà (Altmann, dep. de Constants) ; 241-248 Betlicu, arrondissement Silistra-
NouA (Viile, dep. de Constanta) ; 249-260 Ciobanul, arrondissement Hirsova (Ciobanu, dep.
de Constanta) ; 261-268 DAeni, arrondissement Hirsova (DAeni, dep. de Tulcea) ; 269 278
Girliciu, arrondissement Hirsova (Girliciu, dep. de Constanta) ; 279-284 Mtrleanu, arrondisse-
ment Silistra-Nouà (DunAreni, dep. de Constanta) ; 285-286 Oltina (Oltina, dép. de Con-
stan/a) ; 287-294 Parachioi, arrondissement Silistra-Nouik (BAneasa, dep. de Constanta) ; 295
306 Rasova, arrondissement Medgidia (Rasova, dép. de Constanta) ; 307-318 Satu Nou, arron-
dissement Silistra-Nouà (Satu Nou, dép. de Constanta) ; 319-320 Topal, arrondissement Mr-
sova (Topalu, dep. de Constanta) ; 321-325 Urum-Bet, arrondissement Hirsova (Luminita, dep.
de Constanta).

H XIV 334-337 Caraman-Chioi, arrondissement Babadag (6 Martie, dép. de Tulcea) ;
338-339 Cirjelari (Cirjelari, dep. de Tulcea) ; 340-341 Enisala, arrondissement Babadag (Eni-
sala, dep. de Tulcea) ; 343-351 Garvinu (GarvAn, dép. de Tulcea) ; 352-357 Greet, arrondisse-
ment MAcin (Greet, dep. de Tulcea) ; 358-361 Hagi-ghiol (Agighiol, dep. de Tulcea) ; 362-369,
Isaccea (Isaccea, dep. de Tulcea) ; 370-389 Luncavita (Luncavita, dép. de Tulcea) ; 390-391
Moru-ghiol, arrondissement Tulcea (Murighiol, dep. de Tulcea) ; 392-412 NIculttel, arron-
dissement Tulcea (Niculitel, dep. de Tulcea) ; 413-424 Peceneaga (Peceneaga, dép. de Tulcea) ;
425-428 Sari-ghiol, arrondissement Tulcea (Sarighiol de Deal, dép. de Tulcea) ; 429-431 Sari-
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par HaSdeu rentrent dans son programme d'embrasser la culture roumaine toute entière p12.
En 1884, B. P. Hasdeu faisait paraitre dans une edition de l'Académie Roumaine son question-
naire ou Programa pentru adunarea da/ciar privitoare la limbo romdrul (« Programme pour rassem-
bier les données concernant la langue roumaine *), 16 page avec 206 questions, précédées d'une
preface explicative 13. Cette fois, l'enquéte s'averait de grande envergure, aussi bien par le nombre
des localités ayant répondu (plus de sept cents ; seul le Nouveau Atlas linguistique roumain par
regions atteste un réseau plus fourni), que par le volume des reponses (dix-neuf tomes in folio
totalisant plus de vingt mille pages conservees A la Bibliothèque de l'Academie de la Republique
Socialiste de Roumanie).

Les réponses au Questionnaire u constituent l'un des plus précieux trésors de la langue
roumaine 14. Par la manière dont sont formulées ses questions, l'intention de l'auteur est évidente
obtenir des informations linguistique (autrement dit lexicales au veritable sens du terme ; seules
les premieres quarante-neuf questions tentent de recueilltr aussi des precisions de nature
phonétique et morphologique), ainsi que du domaine ethnographique, relatives A la culture
matérielle et spirituelle du peuple rournain. Ces questions coiffent tous les domaines de l'exis-
tence. A la difference des questionnaires ultérieurs, réclamant des réponses plus « à l'objet
donc délirnitées à l'avance, l'archive n comporte une veritable richesse de synonymes et de details,
due A la patience avec laquelle les enqueteurs ont su répondre, ainsi qu' aux qualités du question-
naire. Aussi, les données recueillies par son enquete sont-elles également utiles A la linguistique,

l'ethnographie et au folklore. GrAce aux reponses obtenues de Moldavle, de Valachie et
d'Olténie, de Transylvanie, sans oublier les trente et une localités de Dobroudja 15, l'étude d'en-
semble de la langue roumaine parlée vers la fin du XIXe siècle se trouve sensiblement facilitée.

Dans le cas present, nous nous limiterons pourtant aux donnees linguistiques recoltees
en Dobroudja, qui, A notre avis, sont susceptibles de remplir aussi la fonction de document histo-
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12 c. 1831

nasuf (Sarinasu, dép. de Tulcea) ; 432-433 Satu-Nou, arrondissement Sulina (C. A. Rosetti,
dép. de Tulcea) ; 434-441 Satu-Nou, arrondissement MAcin (Traian, dép. de Constanta) ;
442-451 Somova, arrondissement Tulcea (Somova, dep. de Tulcea) ; 452-459 Turcoaia,
arrondissement MAcin (Turcoaia, dép de Tulcea) ; 460-470 VAcAreni, arrondissement Mdcin
(VAcAreni, dep. de Tulcea) ; 471-504 près de la commune de Congazu (Rindunica, dep. de
Tulcea).

L'habitat roumain ininterrompu le long des Ages en Dobroudja est attesté par les sources
historiques antérieures A la guerre d'indépendance dans 125 localités, chez Anca Ghiatg, Socie-
latea romcineasca In Dobrogea sec. XVe XIXe (La société roumaine en Dobroudja, XVeXIXe
sieeles), Memoriile Academlei R. S. RomAnia s, (Mémoires de l'Académie de la Republique
Socialiste de Roumanie), Série, IV°, Section historique, 1976, p. 71-106.

En 1974, nous avons pointé sur des cartes quelques unes des réponses au questionnaire
H (voir carte n° 1 ci-jointe), réalisant de la sorte pour la première fois dans la littérature
linguistique des cartes (cartogrammes) de la diffusion de certains termes au XIX° siècle. Si
Hasdeu en personne avait realise cette sorte de cartes, il aurait dévance de plusieurs dizaines
d'années la geographie linguistique mondiale. Voir en ce sens également V. Rusu, Introducere
in studiul graiurilor romdnesti (Introduction à l'étude des parlers roumains), Bucuresti, 1977,
p. 12.

17 Biographie de N. Densusianu dans le manuscrit roumain n° 5327 de la Bibliothèque
de l'Académie Roumaine, f. 97Y-107v.

18 Le questionnaire a été imprimé comme suit : Première partie, chez la Litho-typographie
de Carol Gobl, Bucuresti, 1895; Deuxième partie, A la Typographie Nationale, Iasi, 1895
(tire-A-part de la Revista Criticd-literard * d'Aron Densusianu).

19 Utilise par A. Fochi, Datini f i eresuri populare de la sfirsitul secolului al XIX-lea
Reispunsurile la chestionarele lui Nicolae Densusianu (Coutumes et superstitions populaires
de la fin du XIX° siècle. Les réponses aux questionnaires de Nicolae Densusianu), Bucuresti
1976.

2° Les localités de Dobroudja d'où émanent les réponses A l'enquete de N. Densusianu
(d'après le manuscrit roumain 4553, ci-après = D) : Mfrleanu (DunAreni, dep. de Constanta),
Babadag (Babadag, dep. de Tulcea), Bestepe (Mahmudia, dep. de Tulcea), Balabancea (Bala-
bancea, dep. de Tulcea), Casapchioi (Sinoie, dep. de Constanta), Hagilar (LAstuni, dep.
de Tulcea), Cataloi (Cataloi, dép. de Tulce9), Enisala (Enisala, dep. de Tulcea), Greci (Greci,
dép. de Tulcea), Jijile (Jijila, dép. de Tulcea), Meidanchioi (Valea Teilor, dep. de Tulcea),
Peceneaga (Peceneaga, dép. de Tulcea), VAcAreni (VAcAreni, dep. de Tulcea), Beilic (Ville,
dep. de Constanta), Cara Murad (M. KogAlniceanu, dep. de Constanta), Carol I (N. BM-
eescu, dep. de Constanta), Coslagea (Coslugea, dép. de Constanta), Cuzgun (Ion Corvin,
dep. de Constanta), Dorobantu (Dorobantu, dép. de Constanta), Hirsova (Hirsova, dep. de
Constanta), Groapa Ciobanului (Ciobanu, dep. de Constanta), Oltina (Oltina, dep. de Constanta),
Osman-faca (BArAganu, dep. de Constanta), Parachioi (BAneasa, dep. de Constanta), Rahman
(Rahmanu, dep. de Tulcea), Saraiu (Saraiu, dép. de Constanta), Topalu (Topalu, dep. de
Constanta), Topolog (Topolog, dép. de Tulcea), Turcoaia (Turcoaia, dep. de Tulcea). Nous
eiterons la page du manuscrit. PourIla diffusion dans la Dobroudja, des reponses aux question-
naires H et D voir carte n° 2 ci-jointe.
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rique. Conformément aux normes des dialectologues, les reponses réunies au cours d'une enquète
sont representatives pour le parler d'une generation, done pour une periode approximative de
trente ans. Il s'ensuit que les résultats de l'encluete H témoignent de la langue roumaine parlé.e
en Dobroudja vers le milieu du XIX ° siècle. A. la difference des autres parlers daco-roumains,
dont les documents écrits accumulés le long des Ages rév èlent les particularités, la langue parlere,
par les roumains de Dobroudja jusqu'A la guerre de l'independance ne peut etre connue de nos
jours dans tous ses details que du fait de la géniale initiative de B. P. Hasdeu 1°.

Quelques années plus tard, l'historien Nicolae Densusianu redigea lui aussi un question-
naire : Cestionariu despre tradifiunile istorice si anticitäjile ferilor, locuite de rom6ni (Questionnaire
sur les traditions historiques et les antiquites des pays habités par les roumains) ; la première
partie de ce questionnaire, composée de trois cents quatre-vingt-dix points, paraissait en 1893,
mais c'est la deuxième partie parue en 1895 et comptant deux cents quatre-vingt questions 18
qui nous a été utile dans le cas present. Les réponses venues de neuf cents villages12, dont vingt-
neuf situés en Dobroudja 20, sont elles aussi conservées A la Bibliothèque de l'Académie (dépar-
tement des manuscrits), sans qu'elles fassent étudiées jusqu'A maintenant par les linguistes. Un
tiers des réponses récoltées en Dobroudja provient des villages qui ont également répondu
l'enquète
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21 M. Berza, compte rendu de l'ouvrage de A. Fochi, op. cit., RESEE, XV 1977, no 3,
p. 585.

22 Le D ms. 4553 comporte également des temoignages de mots ou de sens
Par exemple, entre les noms de plantes et herbes folles, il convient de noter à Vacheni, dép.
de Tulcea le substantif mAlediatil situé dans le contexte s meitragund, ftiritcl, leordd,

vetrice, hitcineaset u (p. 98). Ce mot semble avoir un autre sens que celui de s maTalet
%let' (cf. nut, avec un seul temoignage clans l'ALa, à Somova, dép. de Tulcea), car le

terme qui le precede, pasa', signifie le nom de certaines espéces de plantes herbacées s (Dui).
Généralement, les termes attestés dans les réponses D sont les memes que dans les réponses

23 V. 1111511, op. cit., p. 82.
24 Ainsi désigné par Manlio Cortelazzo, dans son étude Convergencies and divergencies

in Mediteranean names for time Milky 1Vay ( Based on ALM materials), paru dans Issues in
Lingtzistical Papers in Honor of Henry and Renee Cahane (University of Illinois Press),
p. 114-125.
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Le but poursuivi par N. Densuslanu dans son entreprise était illusoire s, démontrait
reeemment M. Berza, car il ne songeait a rien moins que d'y trouver les moyens de reconstituer
la plus ancienne histoire de son pays 1121. Cette intention de Densusianu est évidente dans la
maniére dont il formule les demandes de son questionnaire, dans le genre d'informations
What d'obtenir, dans le champ de ses preoccupations. Aussi, les réponses obtenues sont-elles
moins propres A des interpretations ethnolinguistiques, bien que les informations regardant ce
domaine ne fassent pas (Want 22.

En partant de l'analyse d lexique compris dans les réponses I-I et D nous avons dégagé
deux aspects

La Dobroudja fait partie de l'ensemble de l'aire linguistique daco-roumaine sous le
rapport de son lexique archaique, fondamental et de l'ensemble de l'aire ethnologique quant
se s manifestations spirituelles et de culture matérielle ; la tradition terminologique pour les
principaux domaines de la culture matérielle et spirituelle est commune à l'espace compris
entre le Danube, la mer Noire et les Carpates.

Le parler de Dobroudja offre, dans la structure dialectale du daco-roumain, certains
elements du lexique qui lui sont propres, situation analogue a celle constatée dans les autres
provinces roumaines.

1) La demonstration de ce premier point s'impose de soi, puisqu'll est évident que le parler
en usage dans telle ou telle region fait nécessatrement partie de la langue commune. En défi-
nissant l'objet de sa recherche, la dialectologie elle-méme s'est trouvée dans l'obligation de dé-
montrer que les parlers et les dialectes ne sauraient exister indépendamment d'une langue coin-
mune. Du reste, comme on le salt, a la fonction minimale du dialecte est double : de t lier
et de e separer s tout à la fois unite s respective des t unites s voisines. Il s'effectue entre les
aires particulières une sorte de « tuilage

D'afttre part, ceux-la méme qui répondent aux demandes du questionnaire prennent soin
de souligner ces aspects : « Les mots relatifs au labour sont les memes que dans d'autres regions
(les italiques nous appartiennent) : tinjald, plug, grapil, efireie, boroanfi * (it II 254); chez nous
on dit aussl : roate, grindel, eormanal, eoarne, tinjalfi, jug, plaz, tAitor, otle, * (1 II 311);

eà'ruta : oistea on ruda, crucen ou eintarul, osla, roatele, mima, virteju, crudi, mfinu*ele,
leuea, tuna dinapol, cowl s (ir II 322).

Etudions seulement quelques termes représentatifs. Le mot austru < lat. auster,-ri ale
nom d'un vent de secheresse qui souffle du sud-est », attesté dans toutes les localités de Dobroudja
(ce n'est qu'a Luncavita-Tulcea qu'on a use des synonymes sdreicild ou uscatu), pourrait compter
parmi les termes spécifiques du s parler populaire des départements de Prahova, Mused, Dim-
bovita, Olt, Putna, ainsi que de la Transylvanie méridionale (DA). Un autre terme qui s'est
generalise est celui désignant «la vole lactée s. Dans l'espace de Ft eastern christian (Greek)
civilization 1124 cette multitude d'étoiles porte le nom de drumal (calen) robilor / calca

c'est-a-dire t la route (la voie) des esclaves / la voie lactée s, generalise en roumain paralle
lement au norn de calen lul Troian 411a voie de Trajan * (cf. ALR I [1226] et NALR [1591]).
Pour designer la constellation de la voie lactée on use en Dobroudja des norm de calen robilor/
calen lui Traian, de méme que dans le reste du pays. D'ailleurs, les noms de constellations
font partie d'une aire générale. C'est ainsi qu'elles sont dénommées : raritele, plugul, earul,
crucen, sfredelul, elo5ea micd, elo5ea mare, etc.

L'introduction dans le &bat de toute la terminologle propre à l'élevage pourrait dé-
Nnontrer de manière satisfaisante l'unité lexicale de la Dobroudja avec la Valachie, la Moldavie
et la Transylvanie. Néanmoins, compte tenu de ce que cette categorie de termes aurait pu étre
vehiculée égaleinent par les roumains fixes dans cette province à des époques plus ou moins
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25 K. J. Hollyman, Le développement du vocabulaire flodal en France pendant le haul
Mogen Age, GeneveParis, 1957, p. 23, a mis en evidence la preponderance des termes se
Tapportant au sol, A la terre, dans une société où les activités économiques (les italiques nous
appartiennent) sont consacrées surtout à la production agricole. Cf. aussi Christiane Villain-
Gandossi, La mer et la navigation maritime a travers quelques testes de la latérature franfaise du
X I le au XI V siècle, * Revue économique et sociale *XLVII, 1969, n° 2, p. 185, avec la meme
opinion.

26 Terminologia maritimd romcineasca (La terminologie maritime roumaine), etude pre-
sentee A la session internationale consacrée au theme *Les Roumains et la Mer s, septembre
1975, Neptun.

27 Cf. à ce propos, A. Niculescu, Incontri sinonimici tra l'Oriente e l'Occidente mile, ter-
minologia marittima dacorumena, 4 Bollettino dell Atlante Linguistic° Mediterraneo a, 10-12,
1967, p. 107. Voir aussi M. Sala, Esperienze a Constanza col questionazio dell'ALM, rev. cif
2-3, 1960-1961, p. 43-54.

29 Cornel Irimie, Ancheid statistia in legilturd cu refeaua de instalajii tchnice populare
acjionate de apà pe teritoriul Rcmâniei (Enquete statistique sur le réseau d'installations tech-
niques rurales mises en marche par l'eau dans le territoire de la Roumanie), Cibinium *, Sibiu,
1967-1968, p. 414-424 ; Valentin BOLA, G. Lazar, Citeva date noi cu privir e la stildiul morilor
de vint din Dobrogea (Quelques nouvelles données relatives a l'étude des moulins A vent de
Dobroudja), rev. cit., p. 437-450; I. Vlaclutiu, Etnografia románeasca (L'ethnographie rou-

Bucarest, 1974.
29 H. Vakarelski, Elnografia na Beilgaria (L'ethnographie bulgare), Sufic, 1974

p. 353-362.
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.rétentes, qui les auraient passes 'a leurs compatriotes autochtones, nous avons préféré étildier
la- terminologie liée à certams domaines techniques.

La ternunologie marzilme. Bien que cette categoric de termes soft marquee du fait
qu'en general les gens de la tore ferme ignorent la terminologie maritime, car leur activité
economique est consacrée à la production de la terre 25, nous avons pu, toutefois, préciser,
partir des réponses de l'enguete H, concernant la Dobroudja, que : a) sa premiere strate termino-
logique est d'origine latine ; p) il y a interference entre la terminologie maritime et la termino-
logie d'eau douce *.

Partout en Dobroudja, de mème que dans le reste du pays, on use des termes mare,
pinza, barca, val, austru. La persistance d'un antique fonds lexical maritime est un phénomène
propre a l'ensemble du peuple roumain comme nous avons déjà en l'occasion de le démontrer
précédemment 29

Vu les rapports incessants du fleuve et de la mer, l'interférence des termes d'un domaine
l'autre est absolument naturelle. Un seul exemple peut s'averer eloquent en ce sens :il n'y a

autune difference entre les noms des divers types de petites embareations, quelque soit leur
detination, fluviale ou maritime. En réponse à une question de l'Aut II [2526], le mot I3lep
*chaland * entraines aussi les termes suivants : gimie, cale, lade, luntre, barcA, eorabie,
%as. Or, de cette suite de huit termes, cinq (caic, luntre, bared, corabie, vas) tiennent des
deux terminologies. Notons encore que la richesse des termes de sens presque identique rend
possible les formulations nuaneees. Prenons, par exemple, les mots lotea et Nina 27, qui désig-
nent, tous les deux, une embarcation du mème genre, à cette difference près que la premiere est
réservée à la pèche, cependant que la seconde sert à la navigation courante.

Il va sans dires que la presence d'un réseau navigable à l'intérieur du pays, l'usage d'une
grande artère fluviale comme le Danube ont dtt exercer une influence importante sur la termi-
nologie maritime. Ceci ne saurait denier pour autant sa valeur au fait que la persistance et la
generalisation de l'antique fonds lexical maritime (tans les parlers roumains sont une preuve de
plus quant A la continuité de la presence des roumains au bord de la mer Noire.

La terminologie du moulin (a vent et â eau). Depuis les temps les plus reculés, les tnou-
lins it vent font partie des réalités ethnographiques bien attestées en Dobrondja. On constatera
la richesse de la bibliographic ethnologique à cet égard 29. Les termes figurant dans les réponses

Venquetes n et n sont communs aux daco-roumains. Tels, par exemple, les noms donnés aux
di Verses parties qui composent le moulin : pod, protap, masa, brit], costoroave, macazuri, aripi,
reata, masele, cos, cleste, vIrtej, zévol,caciulft, scoabe, git, tigae, %Ora, cal (it XIV 351); platra,
veSca, lant (it II 311); baballe ou stilp, Nalul aripi, thug (11 XIV 398).

En cotnparant la terminologie du moulin prélevee en Dobroudja avec celle du.bulgare 29,
nous avons constate l'absence des emprunts directs. Il y a, par contre, des termes d'origine tur-
gue : casnae (DA) (< te. kasna # le cercle ou l'enclos des meules *), qui disposent d'ailleurs dans
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30 N. Mironescu, Cu privire la istoricul viliculluril tradifionale rometnesti (A propos de
l'historique de la viticulture traditionnelle roumaine), oApulum s VII, 1969, p. 102-115;
N. Mironescu et Paul Petrescu, Cu privire la inventarul viticol tradilional (A propos de l'inventaire
viticole traditionnel), o Cibinium o, 1966, p. 245 257.

33 Cornelia Belcln, Ocupaltile daco-gefilor In lumina literaturit antice (Les activités des
Daco-Getes A la lumlere de la litterature antique), Revista de etnografie si folklor s XI, 1969,
n° 1, p. 103-110.

32 I. NutA, Termenl pentru soluri de strugurt In Moldova (Termes pour les sortimeuts
de raisins en Moldavie), Anuar de lingvisticA si istorie literarA la, Iasi, 1973, p. 35-61.

33 Exposé A la session Internationale o Lea Roumains et la Mer s, septembre 1975, Neptun
(sur la mer Noire).
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cette meme zone de plusleurs synonymes veseA, vAeilile, toe, oeol; tener (DA) (< IC. t ener)
avec les synonymes prlsnel, cling, Wittig. Leur presence montre que la cohabitation des roumains
avec la population turque a facilite les emprunts reciproques meme dans ce domaine lexical bien
sonde (comme de juste, les termes turcs s'appliquent surtout A des pieces de detail).

el La terminologie de la viticulture. L'hIstorique de la viticulture en Roumanie a eté étudié
au point de vue ethnographique par Nicolae MIronescu 33. Ce fut IA l'une des activités antiques
des habitants de ce pays 31. On estime, A juste titre, comme piece fondamentale le pressoir,
eAleAtoarea, tronconique, dont l'usage persiste en Dobroudja et en Transylvanie, depuisque
les roumains l'y ont introduit, alors que son synonyme lin (les termes appartiennent A l'enquete
n) sert aussi bien en Dobroudja qu'en Olténie et dans la plaine du Danube.

Notons comme particulierement important le fait que la terminologie des raisins du eru
(car les enquetes it et D sont antérieures A leur destruction par le phylloxera) est commune, dans
le cas de la Dobroudja aussi, au reste du pays. Les deux enquetes ont relevé dans toutes les
localités de cette province les termes : albA, besleatii, eAldiirusii, eeaunel, eloineag, eoarnal,
cornIpi, eornoratA, errietinii, galbenA, neagrA, oehiul oli, poama tetII, razaehie, timiloasii, trAz-
nitoare, fIta eapril, vespeaseA, vulpeaseA, etc. Pour ce gut est des néologismes, si nombreux de
nos jours pour designer les diverses sortes de raisins, ont et introdults dans la langue roumaine
surtout A partir du commencement du XX° siecle, en meme temps que l'introduction des sorte
de raisins o greffes 532. Les minas it et D nous lIvrent trots termes d'origine turque : aglubosil
(non enregistré par les dictionnaires de la langue roumaine) (ii XIV 358) ; bambal, également
inedit (n, mss. 4553, p. 377, Ville, dep. de Tulcea), que nous supposons etre une variante de
miambal jus sucre s (< tc. meyan ball) ; mlsket (Duo) (< tc. misket).

d) La terminologie du costume paysan. Dans le cas des pieces vestimentaires essentielles
on constate la merne persIstance des termes antiques. Le mot le étalt en usage, selon les timoig-
nages de l'enquete tt, dans les parlers daco-roumains d'une zone qui englobalt la Transylvaaie
méridionale, l'Ouest de l'Olténie, la Valachie et la Dobroudja. Cette zone a fourni des réponses
avec le terme ir al l'ALa I 118731, ainsi qu'A VADR II 13295 bisl. le fait partie d'une ser e de
mots dont l'aire de diffusion atteste la continulté de certaines pieces de l'habillement depuia la
plus haute antiquité, comme dans le cas de la longue blouse feminine reproduite sur le monument
d'Adamcllsi, de mettle que le pantalon specifIque d'origine thraco-dace, eloareel, egalement re-
présente sur le monument en question et quI s'avere ahsolument identique au point de \MC
ethnologique au pantalon du paysan roumain actuel, ainsi d'ailleurs que le bonnet en peau de
mouton, eAeluiii.

Les champs onomasiologiques (lexIcaux) de certaines activités traditionnelles relevés en
Dobroudja viennent A l'appui, en fournissant des preuves linguistiques, A la conclusion en ce
qui c.oncerne l'unité et la continulté de la culture matérielle et spirituelle du peuple roumain.

2) Pour ce qui est des elements du lexique propres au parler de la Dobroudja, dans un
exposé portant sur Le parler de Dobroudja dans la structure dialectale du daco-roumain 03,
N. Saramandu et P. LAzArescu concluent, fondés sur les témoignages recueillis au cours de
leurs enquetes pour constituer l'archive du Nouveau Atlas linguistIque roumain par regions,
que sous le rapport lexical la Dobroudja se range aussi bien dans des aires communes avec la
Valachle ou la Moldavie, que dans des aires générales. C'est, du reste, ce que nous venous de
démontrer, cl-dessus.

La chose est naturelle, puisque la Dobroudja, bien que sous domination étrangere pendant
un certain laps de temps, est restée toujours étroitement liée au Pays et A la langue roumaine,
que les locuteurs roumaines ont employee sans ce.sse.

Sans contredlre en rien ces résultats, le materiel lexical réuni par les enquetes II permet
l'affirmation que la Dobroudja usalt aussi de termes qui lui étaient spécif igues ou qui ontrayonné
de cette zone vers la Valachie ou la Moldavie.
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Du falt de la doinination ottomane subie des slecles durant, la langue roumaine pariée
en Dobroudja s'est colore à la longue de termes d'origine turgue. Ces elements appartiennent
aux divers domaines semantiques et ne sont employes qu'en Dobroudja, a moins gulls n'aient
essaimé de cette zone vers les regions avoisinantes.

Les elements turcs relevés en Dobroudja sont de différentes categories, à savoir
Noms des superficies arables : merea ( < tc. mera) o endroit, superficie de terrain qui est

eultivée 6 synonyme de larind, en usage dans le nord de la province (H my 358, 377). De la,
le mot a été véhiculé dans l'est de la Valachie, avec le sens de terrain arable limité apparte-
nant à un village * (Din); nadaz ( < te. nadas) e champ de labour aprés la moisson et prepare
en vue des sémailles ; champ laissé en friche pendant 2-3 ans * (DLit), atteste seulement en
Dobroudja par les réponses a l'enquete n et celles de l'ALR 34. Dens la meme zone on use aussi
des synonymes de date antérieure de la langue roumaine : eurAturA, pIrloagA, tarla,
4elinA; bent o vallon oùll ya quelquefois de l'eau * it II 251 (< te. bend(' digue, reservoir d'eau $),
le DA se sert de son ate de ce meme témoignage.

,Noms donnés aux diffirentes esp2ces de bli : earabagag (< te. karabasak) blé resistant
41 la seeheresse (u XIV 444, DA) ; cizilcea blé d'automne * (11 II 289 et 298, DA, qui en
prend note le traitant d'élément ture de Dobroudja, probablement du te. kyzylga o rougatre a,
loom donne a cette espéce en raison de sa teinte rousse) ; ghluzlue a blé d'automne (at XIV 340,
352, 359), a ghiuzluc au lieu de ghircd (11 XIV 396) nous supposons qu'il s'agit d'un emprunt
du turc gaz a autoinne * (DA s.v. ghisluc avec le même sens et la meme aire d'usage, sans l'indica-
tion de son étymologie); earaeaele o blé d'automne a it II 281 il semble qu'il s'agisse encore
d'un mot emprunté du turc, mais Il ne figure dans aueun dictionnalre de la langue roumaine.

Noms des plantes et des arbres : altingle, altingen, atingle, aptangle, altanle < te. altyngik
capucine a, d'apres le DA atteste en Dobroudja et en Moldavie méridionale ; eaun e melon s

(u XIV 444) < tc. kaun DA; cealrort a ficaire, éclairette s a ficaria ranunculoides i (}II! 298)
um, mot titre, probablement compose de Zagir pré *et de ot a herbe s) ; melee < te. mese a chane
(1 XIV 373, 463) de petite taille (it XIV 444), nom donne a plusieurs variétés de chtne (ALR I
11948], 677) s, qui ne pousse qu'en Dobroudja (DLit) et meselie < te. meselic a petit bois de
chine a (4 IX 475, Scriban, Diet.).

Noms d'oiseaux : cartel « algle s et eartalA o pigeon de roche s < te. kartal e aigle s (le DA.
estime qu'il s'agit d'un mot ture de Dobroudja, mettant sous le signe d'interrogation 'Inter-
pretation du mot cartald par e pigeon de roche *, bien qu'attestee chez 11 II 289, ainsi que chez
l'Anonimus Caransebesiensis kgrtal2) ; dalglei a un oiseau au plumage noir qui se nourrit de
poisson s < te. dalgheg e plongeon a, DA atteste seulement en Dobroudja.

Norm de betes : ehlrInjiu e poulain de deux ans (it XIV 349 le DA utilise seulement
cette attestation, a partir de laquelle le terme pourrait passer pour un derive en -gin du ture
kerenmak o se mouvoir coquettement a) ; nom de bete suggerant la couleur de son pelage el)

cheval Wane, Isabelle, gris a (it 1128f, 319)<te. eil a gris * d'apres le DA, qui, Eon& toujours
sur tin témoignage de Dobroudja (n XIV 359), le considere un mot turc d3 Bucovine (sic 1);
noms de chevaux suggérant quelques mitres traits earactéristiques : ealpazan cheval mou
(a XIV 359) < te. kalpazan (le D t en (1.. .gage le sens fond-é uniquemant sur ce temoignage).

Norm d'outillage de labour : quelques unes des parties composantes de la charrue slant
-designees par les mots suivants : eats courroie, lasso $ < te. kags a courrole * (le DA. S.V. caius
accorde une place A part au temoignage originaire de Dabroudja) ; dirmar, dirmle e buttoir
(le DA s.v. dirmoc renvoie pour l'étymologie chez le mot bulgare deirma rateau a, mais considère
le terme d'origine turco-bulgare en Dobroudja) ; iatae (de carat pale) o instrument agricote a
(ia XIV 398), a outil de labour (it II 271, 282) employee au transport de la paille < te, yalak

lit (le DA prend pour point de depart uniquement ces temolgnages).
Noms de parties composantes das chariot : angig, angilà e sorte de ridelle s, probablement du

ture angys a grand chariot pour le transport de la paille , (DA).
Noms de vetements. Un terme particulièrement intéressant de l'aire lexicale de la

Dobroudja est celui de pfirpati sorte de pantalon large cambré sur les jambes a, atteste sous les
formes pdrpdli (1 VII 121, 373), piírptli (H II 282), pirpdti (-1 VII 486), pirpili (a II 245, 255,
319; VII 86, 360; XIV 351, 378, 417, 453). Le mot ne figure pas dans les dictionnaires de la
langue roumaine. Mais, sous la form3 pidrpode, pluriel pdrpodz, le mot est connu par les Arou-
mains, avec le sens de bas * (Papahagi, Dicl.35 le fait deriver du néogrec peripodion, propodia).

34 Atlasul linguistic román (L'Atlas linguistique roumain), nouvelle série, t. I, Bucuregti
1956 carte 119, point enquité 682 et M icul atlas linguistic romein (Le petit Atlas linguistique
ronmain), serle nouvelle, Bucuresti, 1956, t. I, carte 20, point enqueté 987.

35 T. Papahagi, Diclionarul dialectului a romdn general si etimologic. Dictionnalre aroumain
(maeido-roumatn) général et Itymologigue, II° éd., BucureW, 1974, p. 961.
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Pour notre part, nous supposons que le ferule est entré danh la langue roumaine par la filière
turque < tc. parput turkische weisse Hosen 36

Les termes de cette espèce montrent qu'à part la population roumaine, la Dobroudja-
était également habitée par des éléments trues et tatares, installés ultérieurement dans cette eon-
trée. Cependant, la plupart des termes employés par le parler de Dobroudja, toujours accom-
pagnés de synonymes fournis par des termes antiques et communs A des aires plus vastes, se
sont maintenus dans la zone sud-est de l'aire daco-roumaine. Pour autant que nous le sachions,
L. SAineanu fut le scul à mentionner la présence dans la langue roumaine de mots ou expressions
empruntés tels quels du turc et présentant un caractère local Ces 0 turcismes locaux*, comnie
les appelle, sont spécifiques aux zones de cohabitation de la population roumaine avec des élè-
ments turcs 37. Nous leurs consacrerons un étude special.

Il y a enfin une catégorie de mots A l'étymologie non précisée, que tous les dictionnaires
de la langue roumaine présentent comme attestés seulement en Dobroudja (dans la plupart des
cas, leur témoignage repose sur les réponses à l'enquète Tr, sans autre confirmation supplémen-
taire). Notons en ce sens, A titre d'exemple, les mots : belee outil de forge, sans définition plus
précise s (DA) ; bozgun o guerre, bataille s (DA) ; tAtrunfi s gourde * (r XIV 349, 444, Os);
ceatal et mischldar o parties composantes du moulin sans definition plus précise * (DA et Dar);
gilangiel o pièces de bois qui supportent le timon * (DA) ; goghe terme pour s'adresser àuh
parent agé s (DA) ; paIu5eA 1 o petit chien d'appartement, petite chienne * et 2 o nom d'une étoile;
sans autre définition plus précise i (m.n). La réponse ir II 281 donne aussi le masculin paPol
expliqué Aar o chien d'une rasse de petite taille (ne figure pas dans le DLR) ; pilsoaneä tourhe-
sol * (DLA), etc. Certains termes formés sur le terrain de la langue roumaine sont attestés seerle'-
ment dans cette zone : culmare o serviette ornée de broderies paysannes i (DA) ; dintar rateau
pour les mauvaises herbes (u II 389).

Les témoignages de l'enquète H fournissent un grand nombre de termes inédits rib
figurant pas jusqu'A présent dans les dictionnaires de la langue rourriaine. En voici quelqubss
uns : asman s tronc d'arbre s (r XIV 358) ; bada « nom de la fève s (r XIV 340) ; eheleindii
* terre labourée une fois et puis laissée longtemps en friche i (H XIV 398) ; ghermar o nom don116
A un outil du berger, sans une définition plus précise * 11 figure dans la série trocart, long
baton de berger avec un crochet au bout, ghermar, sean; coupe * (r XIV 436) ; mosoe o nom
d'un chien A longs polls et assez silencieux i (11 XIV 338) ; suzen chasse et poursuite des btfes'
sauvages * (r XIV 340) ; saplAu vin laissé quelque temps dans son marc * (r II 281) ; tan'tlur

terrasse en terre battue des maisons paysannes s (u XIV 359) ; tapiu (figure généralement hu'
pluriel, sous les formes tapiuri et tapuuri) s acte de propriété du terrain * (ri XIV 390, 389) ;.
trepizi vers du fromage * (ri XIV 350) ; ltel « boisson aigre faite du petit-lait de l'ourda
(1r II 262).

Nous estimons que l'existence d'un noyau lexical de termes spécifiques au parler
Dobroudja en usage vers le milieu du XIXe siècle peut servir d'argument en faveur de la riCr-
manence sur les lieux des locuteurs roumains. Il se peut que les données des enquetes de Hasdeu
et de Densusianu indiquent une indépendance plus grande de ce parler d'il y a un siècle que
celle attestée par l'enquète du NALR.

Au cours des dernières dizaines d'années, l'étude de ces problèmes a pris un veritable
essor, grace A l'intérèt qu'ils ont suscité chez un nombre croissant de spécialistes. Des données
éloquentes ont été mises en lumière par les enquètes de l'Atlas linguistique roumain et du NoU-
veau Atlas linguistique roumain par régions, complétées par les enquètes monographiques d'ethno-
graphie et d'art populaire. Si de nos jours l'ethnographie linguistique use pour l'étude des réalités
objectives d'autres sources encore que les enquètes directes ou par correspondance, Il n'en reste
pas moins que les premières recherches examinées ci-dessus représentent, quant au XIXe siècle,
ies témoignages authentiques o des hommes de la terre roumaine s en personne, selon l'expression
de Nicolas Iorga en parlant des autochtones.

Certainement, les résultats des enquètes par correspondance, notamment ceuX de l'en-
quète de Hasdeu, sont de toute première importance pour ce qui est de l'étude de la langue
et de l'ethnographie roumaine, néanmoins, il convient de ne point négliger non plus sa vaitur
pour l'historiographie roumaine. Ces enquétes apportent, en effet, des données objectives,
d'ordre linguistique et ethnographique, en faveur de l'indéniable permanence de la populatiOn
roumaine en Dobroudja.
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LE COLLOQUE INTERNATIONAL D'HISTOIRE MARITIME ET D'HISTOIRE DES
VILLES

(Varna, 7-10 mai 1977)

Les 7-10 mai 1977 ont eu lieu A Varna, en Bulgarie, les travaux de deux organismes
internationaux affilies au Comité international des sciences histortques (GISH), à savoir : la
Commission Internationale d'histoire maritime et la Commission internationale d'histoire des
villes.

, Pour ce qui est de la première des deux commissions, les themes abordés ont porté sur :
Les villes portuaires et l'Etat ; les confederations des villes portuaires ; la continuité de la vio
portuaire de l'Antiquite jusqu'à nos jours, alors que la Commission d'histoire des villes s'était
próposé le débat du theme general o Le pouvoir central et les villes ». Comme ces themes sont
tangentiels, les deux commissions ont travaillé en commun, ce qui a permis l'approfondissement
des résultats obtenus et des méthodes appliquées par chacune d'elle. Par les soins de l'Académie
Bulgare des Sciences, représentée par le professeur Nikolaj Todorov, ces travaux ont bénéficié
de conditions optimes, étant hébergés A la Maison Internationale des Hommes de Science de
Varna, qui fonctionne sous le nom de o Frederic Joliot-Curie ». Les participants ont également
visité plusieurs objectifs d'intéret hislorique et touristique.

Ont participe A ces travaux les historiens des pays suivants : Republique Démocratique
Allemande, Republique Fedérate d'Allemagne, Aulriche, Belgique, Bulgarie, Danemark, Etats
Unis d'Amérique, France, Hongrie, Italie, Norvège, Pays-Bas, Pologne, Roumanie, Royaume
Uni, Suede, Tchécoslovaquie, Turquie, Union Soviétique, Yougoslavie. La Republique Socia-
liste de Roumanie y fut représentée par le professeur Mihai Berza, membre correspondant de
l'Académie Roumaine et directeur de l'Institut des etudes sud-est européennes de Bucarest et
liadu Manolescu, maitre de conferences A la Faculté d'histoire de l'Université de Bucarest.

A la séance plénière du colloque du 7 inai, tenue en presence des deux commissions,
les historiens bulgares ont présente une suite de contributions relatives A l'histoire de la ville
de Varna, la ville hike des travaux. Voici les titres de ces contributions : Odessos ville antique
du littoral Ihrace du Pon t-Euxin (M. Lazarov), %Varna im Mittelalter (Al. Kuzev), Warna als
liandelshafenzentrum der bulgarischen Scluvarzmeerkliste in den letzten Jahrzehnten vor der Befreiung
( 1840 1878) (St. Tsonev), Construction du port moderne à Vara et son rifle dans la vie de la ville
(1896-1918) (VI. Pavlov), Entwicklung des Warna-Hafens ( 1944 1974) (B. Rossetova),
Le développement de Varna comme station balnéaire (M. Penkova).

Le deuxième jour du colloque (8 mai) a été également consacré A une seance plénière,
commune aux deux commissions, ayant à débaltre le theme concernant Le pouvoir central el
les tittles, avec les contributions suivantes : La villa russe aux X V° X V Ie stécles ( Les tendances
iconomigizes et la politique) (N. E. Nosov, URSS), La villa balkanique dans l'Empire ottoman
(N. Todorov, Bulgarie), Le pouvoir central el les vines des pays roumains aux XV ° XV Ill°
slicks (S. Goldenberg, Roumanie). La vie portuaire a constitué l'objet de toute une série d'expo-
ses, à savoir : La fonetion portuaire d'une capitale, Istanbul (R. Mantran, France), Sara port
de la Volga (M. Malowlst, Pologne), Recherches sur l'organisalion et le réglement de la vie &ono-
mique des ports balkaniques (X V° X1-10 sacks) (B. Cvetkova), Les villes portuaires de Valachie
el de Moldavie aux XV° XV le siécles (R. Manolescu, Roumanic), La mer Noire et son littoral
( XV Hie XIX° sacks) (V. Paskaleva, Bulgarie), Seeuzirtschaftliche Ponta; desViener Ilojes
in der Ostadrialischen Kuste (1700-1748) (I. Erceg, Yougoslavie), Villes portuaires coloniales
au bas Mogen Age et et l'ipoque moderne, de la mer Noire Allantique et l'Océan Indzen (Ch. Ver-
linden, Belgique), Les ports albanais atzx XIII XV ° siécles (H. Ducellier, France), Les cities
pottuazres du bas Danube au XIVe siécle (M. Balard, France), Le rôle de Vara el le commerce
avec les Républigtzes maritimes d' Italic dans la deuxiéme moilié du XVI'- siécle (I Spissarevska),

REV. ETUDES SUD-EST EUROP,. XVI, 2. P. 375-380, BUCAREST, 1978
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La forteresse maritime de Tribizonde à la fin du XVe siècle (Chr. Villain-Gandossi, France),
Le rôle de la région de la mer Baltique et de la rigion des Balkans dans le trafic de l' Italic à la fin
du Mogen Age (V. I. Rutenburg, URSS), Spanish Convoys on the Caribean route, changes or
Terminal from Puerto I3ello to Puerto Caballos ( 1536 1610) (U. Lamb, USA), The Black Sea
route in the 1,31h 15th centuries (E. Todorova, Bulgarie), Die Porto/anos und die Druckkarten
von 15. bis zum 19. Jahrhundert des Schwarzen 111 ecres und seiner West/aisle (M. B. Besevliev,
Bulgarie).

Bien que la thematique des travaux ait embrassé une aire geographique très vaste, depuis
l'Océan Indien A la mer des Cara bes, la majeure partie des contributions presentees se sont axées
sur les problemes de la mer Noire et du Sud-Est de l'Europe, avec de frequentes references dans
ce contexte au littoral pontique roumain et au Bas-Danube. D'un intéret tout particulier s'est
avéré l'exposé de Diliehel Balard, qui, fondé sur certains documents inèclits émanant du notaire
gênois Antonio di Ponz6 au courant des mois aotlt-octobre 1360, a fourni de nouvelles données
sur la vie portuaire A Chilia. Ces documents témoignent de la presence des Roumains dans la
ville en question, presence attestée par la mention de la langue roumaine. Au cours des débats
le professeur M. Berza traita, dans une ample intervention, de la continuité et des traits spécifi-
ques propres A la vie portuaire du littoral pontique roumain depuis l'époque hellénique jusqu''a
celle de la domination ottomane.

Le 10 mai, les travaux ont continué dans le cadre de la Commission d'histoire maritime,
avec les communications : The concept of Thalassocracy (C. Reynolds, USA), Port Cities in
British case (Bird, Royaume Uni), Stadttyp und Stadtindividualitat als Vorausetzung hafenstdd-
tischer Foderation (am Beispiel der spatmittelalterlichen friihneuzeitlichen Ostseestadt)
Friedland, Republique Fédérale d'Allemagne), La ligue hanslatique, ses limites occidentales,
les cas de Cologne, d'Emden et de Stade (H. Kellenbenz, Republique Fédérale d'Allemagne),
Les villes portuaires de l'Asie du Sud-Est (D. Lombard, France), L'importance de Sinope et de
Varna aux XV ll Ie XIXe sacks du point de vue des dyeins et des families autochtones (Ytice/
Ozkaya, Turquie).

Pendant les travaux, des excursions ont été organisées afin de faire visiter par les partici-
pants divers monuments historiques et points touristiques de Varna (les 7, 9 et 10 mai), ainsi
qu'une excursion documentaire à Nesebár (9 mai). Les participants ont pu visiter de cette mani-
ere le Musée de la Marine, les thermes romains des Ile V° siècles, le Musée d'Ethnographie,
Monument et le Musée de la bataille de Varna, le Musée d'histoire et le port de Varna. Le Monu-
ment et le Musee de la bataille de Varna ont été edifies en l'honneur des Roumains, Polonais,
Hongrois, Bosniaques, Croates, Tchèques, Slovaques et Bulgares qui ont affronté les Turcs tors
de la bataille du 10 novembre 1444; c'est un hommage à la lutte commune des peuples du Sud-Est
et du centre de l'Europe contre l'envahisseur ottoman. L'épigraphe du monument relève la
part prise par les Roumains à cette bataille et le genie militaire de Jean Hunyadi. Plusieurs
pieces du musée attestent la participation des Roumains A la bataille de Varna, témoignant
également de la lutte antiottomane menée par les pays roumains au XVe siècle. Toute une salle
du musée est entièrement dédiée A la mémoire de Jean Hunyadi.

Par sa thématique variée, mais axée surtout sur l'histoire maritime et urbaine du Sud-Est
de l'Europe, le colloque d'histoire maritime et de l'histoire des villes confirme l'intéret crois-
sant pour cette sorte d'études. 11 a offert, en outre, aux historiens roumains la possibilité de
cornmuniquer le fruit de leurs propres recherches tout en prenant connaissance des résultats
obtenus par leurs collegues de l'étranger. Comme certains de ces résultats concernent de fort près
l'histoire de la Roumanie, des perspectives nouvelles s'ouvrent ainsi pour notre historiographie-

Radu Manol(scu

THE ROMANIAN-AMERICAN HISTORICAL CONFERENCE OF MADISON
WISCONSIN (U.S.A.)

From the initiative of Prof. Kemal Karpat of the University of Wisconsin, a Conference
was held in Madison, Wisconsin, October 7-9, 1977 to commemorate the Centcnnial of Roma-
nia's state independence. It brought together a team of Romanian and American historians
who focused their discussion on Independence and Modernization in Rcrnanian History.

www.dacoromanica.ro



3 CHRONIQUE 377

The general framework of the problem, as well as the features characteristic of Romania's
history in the last century when the struggle for national unity reached its apex and great
efforts were made to modernize the socio-economic and institutional structures of the state on
the way of capitalist development made the object of a first group of papers.

Thus, Prof. Dr. Stefan Stefanescu emphasized the specific features of the permanent
struggle of the Romanian people all along the centuries for independence from under foreign
oppression, for building a unitary and independent state and securing a place among the modern
nations of the 19th century. To this end, the Romanians had to essentially change their society
and liberalize their political regime, initiate an agrarian reform and create an industry of their
own.

Prof. Stephen Fischer-GalaU, from the University of Colorado (Boulder), pointed to the
echo of Romania's struggle for independence and modernization among the Balkan peoples.
Ile also suggested that Romania became a vivid example for her neighbours in South-Eastern
Europe and analyzed the resonance and impact of this fact on international public opinion.
The positive role played by the attainment of Romania's independence and by the modernization

of her structures in the development of her national culture was underlined by Dr. Alexandru
Dutu, who emphasized the influence of this event on the evolution of Romanian civilization.
Ile reported some data on the strong relationship between revolution, independence and moder-
nization in 19th-century Europe.

Another series of papers dealt with the political and diplomatic actions taken by Romania
from 1859 lo the end of the century, in order to fulfill her political union and become a sovereign
state. Thus, Prof. Barbara Jelavich, from Indiana University (Blootnington) analyzed the
Romanian initiatives in the international arena, while Prof. Garrison Walters, from Ohio
Slate University (Columbus), described the impact of these relations on the Romanian concepts
of modernization and national independence in the second half of the 19th century. Both authors
appreciated the great political ability with which Romania defended her national interests
(luring the sometimes critical contests with the Great European Powers of that time.

Noteworthy are also the papers given by Dr. Paul Cernovodeanu and Ion Stanciu, both
f rom the "N.Iorga" Institute of History in Bucharest. They highlighted the decisive rdle played
by the brave Romanian soldiers in the War of Independence, 1877-1878, as well as the subtle
Romanian diplomacy which succeeded in eventually obtaining international recognition
of Romania's independence. Both authors presented a lot of evidence provided by American
publicists, journalists, war correspondents and even by American officials which, in the end,
contributed to a better knowledge of the Romanian situation in the great Republic overseas.

The subject of Romanian-American cultural relations was discussed by Paul Simio-
nescu, senior researcher at the Institute of Ethnology and Dialectology in Bucharest. He pointed
to the echoes of American culture in Rotnania in the second half of the 19th century, chiefly
through Romanian translations froin the American literature published in newspapers, pam-
phlets or books.

Prof. Gerald J. Bobango, from Pennsylvania State University, emphasized the impor-
tance of Prince Alexandru Ioan Cuza's administration in laying the foundation of modern
Romania, which rose the country's international prestige.

Dr. Charles Dietitian from the University of Washington (Seattle), discussed some improve-
ments recorded by Romania's agriculture and industry following the country's independence.

Ladis K. D. Kristoff from Portland State University emphasized the essential changes
which took place in the social and economic structure of the country, as well as the involvement
of Romania's coinhabiling nationalities in political life after completion of her union in 1918.

Dr. Paul Shapiro from the United States Information Agency, devoted his paper to the
political and economic development of Romania in the interwar period. He showed that after
1930, the bourgeois political parties succeeded to overcome their regional primitivism, a fact that
f ully attested that "Great Romania" liad reached a homogeneous political structure.

In his highly interesting paper, Prof. Bela A. Vago, from Haifa University (Israel),
visiting professor at Wisconsin University, evidenced, on the basis of some unpublished records
from the Filderman Archives (bract), that the policy promoted by Ion Antonescu in the Jewish
question (from 19 hi to 1944) was somehow different from Hitler's. This is particularly obvious
when comparing the tolerant attitude toward the Jewish minority in Romania to that of the
Szalassy regime in Hungary who transported, an enormous number of people to German
extermination camps.

The last papers of the Conference expounded on the structural changes that have taken
plate in Romania, from August 23th, 1944, to the present day. Dr. Marie Neag, from Youngstown
University, underlined the great progress scored by Socialist Romania in the area of education
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and the deep democratic conception of the Romanian educational system. Prof. Walter M.
Bacon Jr., from the University of Nebraska at Omaha, discussed the policy of independence
promoted by the Romanian Communist Party as concretized also in the military training of the
popular masses and the defence of Romania's national sovereignty "the cause and achie-
vement of the entire nation". Prof. Ellen Fischer, from Skidmore College, highlighted the fact
that the present cadre structure of the Romanian Communist Party faithfully reflects the gre,at
changes which have recently taken place in Romanian society, as well as the directly propor-
tional connection between the Romanian people and the coinhabiting nationalities. Prof. Paul
Michelson from Huntington College pointed out the major topics of Romanian historiography
in the interwar period.

Other distinguished historians contributed to the success of this Conference by taking
the floor or in the capacity of moderators : Kemal Karpat, Michael Petrovich, Melvin Croan,
Peter Smith and Stanley Payne ; among the participants mere some from other universities
e.g., Professors Richard V. Burks, Wayne State University (Detroit) ; Glenn Torrey, the Emporia
College of Kansas ; Richard Clogg, the King's College, London etc. The proceedings were attended
also by Gheorghe IonitA, Romanian Embassy Counsellor in Washington, Emilia Gheorghe,
head of the Romanian Library in New York, Liviu Major from "Babe5-Bolyai" University of
Cluj-Napoca (Romania) and Eugenia Popescu-Juciet. (Romania) visiting professors at the uni-
versities of Detroit and Duquesne, respectively. The papers will be issued by the University of
W isconsin.

The participants had also the opportunity to visit an exhibition of the latest Romanian
history books mounted in the Conference Hall and organized by Al. Bolick, chief librarian of
the University of Wisconsin jointly with the Romanian Library in New York.

The Madison Conference devoted to the Centennial anniversary of Romania's independence
m as a success as pointed out also by the American organizer in the closing speech and by Prof.
Stefan StefAnescu, who in his closing address underlined once again the strong relationship bet-
ween modernization and independence in modern and contemporary history.

Paul Cernovodeanu

«LES BALKANS, ZONE DE PAIX ET D'AMITIt»

En automne 1977, a été ouverte A Bucarest, au Musée d'art de la Republique, une
grande exposition de peintures, dessins et gravures conternporaines provenant des pays bal-
kaniques. Résultat d'une initiative roumaine, très importante sur le plan politique ainsi qu'au
point de vue culturel, cette exposition inaugurait en Romnanie un système de presentation de
plus en plus actuel : il s'agit de l'exposition d'art compare, comme dialogue entre des experiences
humaines rapportees A l'expression artistique.

Chacun des pays participants la Bulgarie, la Grèce, la Yougoslavie, la Roumanie,
la Turquie ont essayé de souligner le plus clairement possible les tendences caractéristiques
pour la confrontation des artistes avec les réalités d'aujourd'hui, vécues dans l'univers de l'ärt
et dans l'esprit des traditions nationales. La sensibilite de l'homme de nos jours envers la nature,
les nouvelles formes de l'art du portrait ; l'echo, dans l'art, de la vie des objets relies au train-train
quotidien de notre civilisation, offraient un vaste champ d'investigations comparatives. Cest
ainsi que le gait pour le paysage, surtout dans cette region de l'Europe, où une tres ancienne
culture rurale a fait naitre des valcurs qui aujourd'hui seulement sont découvertes dans toute la
profondeur de leurs significations, pouvait etre identifie parmi des ceuvres tres différentes
l'une de l'autre, par leur facture spirituelle et par leur langage. Le bulgare N. Petcov '(int
1916) évoquait une a Tomb& de la nuit * A l'aide d'une matière picturale épaisse, solide, qui sent-
blait vouloir symboliser la confiance dans la matière de l'Univers ; tandis que l'artiste grec C.
Grammatopoulos (lie 1916) esquissait des vues de la mer d'Egée avec des gestes légers, 616-
gamment équilibrés. Les artistes yougoslaves avouaient leur preference pour le paysage symbo-
lique, d'émotion intense et de couleurs fortes : un exemple eloquent était offert par a Notre espace
vert * de F. Novintz (né 1988). Les Roumains, dont les peintures de paysage sont depuis
longtemps &fillies comme un chapitre essentiel de leur histoire artistique, apportaient de norn-
breuses propositions qui couvraient un registre partant du post-impressionnisme de A. Ciupe
(n6 1900) au lyrisme concentré de B. Covaliu (né 1924), a la poétique picturale de H. Bernea
(né 1938), aux trajets qui mènent du reel au fantastique dans la peinture de S. CAltia (né 1942)
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aide Paula Ribariu (née 1938). Dans l'art turc, le paysage pittoresque souvent pratiqué
a.,Crépoque' de l'entre-deux-guerres, est remplacé aujourd'hui par le paysage dépourvu de nostal-
gies, un paysage de transcriptions lucides, parfois chargées trun sous-texte de réflexions ainsi
.que. le,prouvait le tryptique de A. Gurman (1938-1976), consacré à un dialogue entre la ville
-et-le village. La domination du figuratif dans tons les compartiments de l'exposition excep-
tion faite pour le compartiment turc on les traditions de la calligraphie el. de l'ornementa-
liame survivaient de différentes facons, stimulait l'effort de déchiffrer les caractères propres A
cliaoune des écoles de peinture représentées, ainsi que leurs manières de comprendre et d'accepter
les données de la vie contemporaine. C'était particulièrement le portrait, soit dans le sens
habituel, soit comme « personnage * dans une composition qui répandait des suggestions, des
associations d'idées, parfois des apprehensions, d'autrefois des appels catégoriques le tout
rapporté au destin de l'homme dans la vie contemporame. D'une facon sobre, et avec une incli-
nation vers la monumentalité des formes, frequente dans la peinture bulgare, S. Rusev (né 1933)
accentuait les valeurs immuables de la dignité humaine, dans ses deux portraits remarquable-
input bien peints, avec des moyens qui voulaient rendre, par la peinture à nude, les effets des
anciennes fresques à portraits. Leviev (né 1935) consacrait à son Ore une image fortement mar-
quee par le néoréalisme italien. Les Grecs faisaient du portrait un leitmotiv de leurs gravures,
presentees surtout par des gravures sur bois, particulièrement aptes aux references A la tradition
des imprimes anciens C'est dans ce sens que s'affirmaient o Les fillettes a colombes n et o l'Épi-
thaphe pour un garcon de 15 ans i de T. Alevigos (né 1914). Dans le domaine de la peinture,
plusieurs compositions attiraient l'atlention, ainsi la 4 Famille de bon ton n, peinte en rouge
violent, avec des couleurs d'acryle éclatantes par D. Mytaras (né 1934) et « Le 25 Mars o,

signée par S. Vassiliou (né 1902), ouvrage solennel comme intention, consacré, A la féte nationale
grecque, mais interprété par des moyens discrets, subtils. Voila une dizaine d'années que s'affir-
ment, dans l'art yougoslave, de nouvelles formes clu réalisme contemporam : du photo-réalisme
au lyrisme subjectif, du realisme expressionniste au réalisme peuplé d'éléments phantastiques.
C'est dans ce cadre a larges ouvertures que se déroule la creation de M. Blanusa (né 1943). Bien
que décidément o photographiques n, par la reproduction precise et l'indifférence de la couleur,
également moulée à 'Image de ses rnodèles reels, des ouvrages ainsi que « Le groupe* ou Per-
sonnage regardant un tableau abstrait laissent découvrir un choix de l'artiste, un jugement
sur le comportement humain. o La pluie » de Y. Fatur (née 1949), faisant partic de la méme
direction esthétique, s'approche pourtant du mouvement néo-lyrique, désireux de mettr e en
valeur remotion simple, qui n'est pas génée par sa propre candeur Bien connu et beaucoup
pratique en Yougoslavie avant la seconde guerre, l'expressionnisme continue son développement,
marque de puissants elements symboliques. C'est le cas du « Concert pour perroquet i de R.
Yanici-Yobo (né 1911), une reintegration de Vanden motif du clown, déplace de son contexte
symbolique tradilionnel, domine par l'idée de la solitude et de la force du reel, vers un
univers d'ironie bienveillante. Le portrait roumain, porteur d'une riche tradition dans l'art
qui s'étend de la fin du XVIII' siècle a la premiere moitié du XX, était brillamment représente
dans l'exposition par les peintures de C. Baba (né 1906), images gravement poétiques ; mais
aussi par T. BrAdean (né 1927), dont le portrait o Une Roumaine prouve un sens inné pour les
significations d'un geste, d'un mouvement. Le costutne acquiert dans les portraits de BrAdean
les caractères d'un second corps humain, puissant et homogène, monumental et noble, comme Si
un trésor de valeurs morales lui avait eté, transféré. Parmi les jeunes, Z. Dumitrescu (ne 1916)
proposait un montage autour des visages qui l'entourent dans sa vie quotidienne, tandis que
S. Ilfoveanu (né, 1916) offrait un o Musicien à la trompette * d'une certaine facon apparent&
au motif du clown et de l'arlequin qu'on pouvait retrouver chez M. Cilievici (né 1930)
dans son o Acteur à la guitare n.

Si l'art turc traditionnel avait laisse de ale le portrait, ainsi que d'autres representations
de /a figure humaine, celles-ci apparaissent aujourd'hui, avec des formes très stylisées, chaque
fois dans le setts de la conception esthétique à laquelle le peintre avait adhere, : par exemple
A la pop-art, qui semble garder un grand nombre d'adhésions en Turquie. Ainsi plusieurs
ouvrages qui évoquaient d'une façon indirecte l'humanité d'aujourcl'hui ; parmi ces ouvrages se
trouvaient o La musique électronique i et le « Forte-piano * de Taner Giingor (ne 1911), peintures
tachistes, mais pourtant ascétisées dans l'esprit de l'écriture musulmane.

I,a nature morte, concentrée sur l'éternelle poésie des objets usuels, était présente comme
un petit mais brillant chapitre de la peinture roumaine, avec deux tableaux de Al. Ciucurencu
(ne 1903) el un 4 Intérieur avec une table orange n de Ion Pacea (né 1924). L'art turc offrait
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a son tour un hommage de nature différente a l'objet. II s'agissait de revocation, dais
une atmosphere de netteté technique, d'objets-outils, d'objets-machines. Le representant princi-
pal de ces recherches était Z. Hanimyan (ne 1948).

L'arrangement intelligent et avise de rexposilion favorisait un rapide jugement d'ensemble
tout autant qu'une analyse minutieuse. L'on pouvait d'un coup saisir la poésie apre de rut
bulgare, dont la plupart des CUUNTCS étaient consacrées a son recent passe de luttes et d'efforts ;
le rythme des alternances bien equilibrees entre les allusions A un passe lointain et rinventaire
des aspirations, des espoirs ou inquiétudes du present dans l'art grec ; rexplosion de tempe-
rament et d'expressivité dans l'art yougoslave, la luminosité, le lyrisme cordial et discret des
pages de la peinture roumaine, les efforts vers la modernite de l'art turc.

C'est ainsi que l'exposition, a la fois source de meditation scientifique et de delectation
esthetique, se déroulait comme un voy age au cours duquel le \ isiteur reussissait a mieux corn-
prendre le souvenir des anciennes experiences communes propres A ces territoires, le rüle
des aspirations actuelles, capables malgré tout ce qui les separe de s'entendre et de s'har-
moniser, dans une atmosphere de collaboration pacifique, favorable au progres de l'humanité
souvent heroique, de la zone des Balkans.

Amelia Pavel
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Rumanian Studies. An international annual of the humanities and social sciences. Volume
III, 1973-1975. Editor : Keith Hitchins University of Illinois. Leiden, E.J. Brill,
1976. 221 p.

The latest number of the annual Rumanian Studies comprises 11 studies by American
and Romanian contributors, grouped into four sections : history, archaeology, ethnography and
socio-linguistics.

The first series of articles deal with some of the important moments in the history of the
Romanian people (since the Foundation of the feudal states to World War I), e.g., certain aspects
of agrarian history and history of trade, the Romanians' emigration to the United States of

America, and the knowledge about England under the late Stuarts in Transylvania.
A remarkable study, at the beginning of the yearbook, is the one written by Prof

Paul W. Schroeder, from Urbana-Champaign (Illinois) University, entitled Rumania and the
Great Powers before 1914 (pp. 3-19). The avowed object of this study is the analysis of the reac-
tion of the great European powers against the change of Romania's foreign policy before the
outbreak of World War One. The change occurred during the Balkan wars, when Romania
passed to an active foreign policy which meant "after many vicissitudes, her achievement of
national unification". (p. 3). On the basis of rich documents, the writer points out that
Romania's intervention in the Balkan conflict was an actual disaster for the Austrian diplomacy,
which did not expect Rornania to support Serbia. As a result, "Austria really began to take
Rumania seriously as a problem" (p. 6). With regard to the new alignment in foreign policy,
of the Bucharest government, Prof. Schroeder pays particular attention to the fact that "...Ru-
mania's change, in policy and alignment was even more significant than is often recognized, and
must be considered (in a certain sense) as an important cause of World War One" (p. 3).

Prof. Schroeder also emphasized another element that made the Dual Monarchy's
position even more precarious in that part of Europe. It is "the Rumanian problem in Hun-
gary", which "was one of the most intractable, if not the most explosive, of the Monarchy's
nationalities problems, and it was growing steadily worse. Rumanian nationalism in Transyl-
vania had long worried Austria, and any sign of active support from within Rumania for the
movement always made her very anxious" (p. 4). In that state of things, Vienna made consi-
derable efforts to prevent the w eakening of the relations with Rumania and consolidate the
alliance treaty signed by the Romanian government and the Central Powers. The author of the
study shows that the Vienna government had tried to achieve that objective in three ways :
firstly, by naming Czernin as minister of the Dual Monarchy in Bucharest, with the task of
making clear and re-asserting the Romanian-Austrian alliance by publishing the secret treaty
of 1883; secondly, by making count Tisza, the Hungarian prime-minister start talks
with the representatives of the Transylvanian Romanians, in order to put an end to the tension
In that region ; thirdly, by a diplomatic action meant to convince Berlin that the Austrian-Ger-
man failures in the Balkans would destroy Austria's position as a great power in that part of
Europe. Among those measures, mention should be made of the well-known memorandum of
June 24, 1914, in which baron Matsheko summoned Romania to frankly declare what coalition
she meant to join : either the Triple Alliance or the Entente. The efforts of the Vienna Cabinet,
however, failed, as Romania went on developing her own foreign policy. In Prof. Schroeder's
opinion, the military action against Serbia, being unleashed after the Sarajevo attempt, was
also a warning to Romania, stipulating that if she did not return to her former policy, she
would be regarded as an enemy of the Central Powers, which were going to prepai e hostilities
against her.

In the last part of his study, the author analyzes the diplomatic activity of Russia, Fralke
and England regarding Romania's change of alignment. Each of the three great powers of the
Entente was trying to destroy the positions of the Central Powers in the 13alkans, in keeping
with its own interests.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XVI, 2, P. 381-391, BJCAREST, 1978
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Prof. Stefan Steilnescu, in his synthesis entitled Orient el Occident au bas-Danube ;
Fondation des États roumains indipendants (pp. 20-38), deals with a number of important aspects
of the history of the region between the Carpathians and the Danube, ever since the Romans
conquered Dacia up to the foundation of the Romanian states in the 14th century. The writer
brings to the fore the specific traits of the process of Romanization in this area as compared to
its course in Western Europe. Speaking of Dacia, the author emphasizes the intensity of Romani-
zation, which is revealed by numerous archaeological discoveries made in Transylvania, Oltenia,
Wallachia and Moldavia. The study mentions also the role of the Slays, as a distinct factor
in'the compact block of Eastern Romanity. Their establishment in Dacia preceded the appear-
ance of the incipient feudal structures. The Slays' first structures were tribal communities,
which gradually turned into rural communities. Emphasis is also placed on the differences
between the formation of the Romanian people and the formation of Romanic peoples in the
West. In the latter case, the distinct factor the Germans built up a "barbarian" state
replacing and imitating the ancient imperial authority, whereas in the Romanian case, the form
of manifestation of the distinct factor was that of agrarian collectivities.

In the second part of his study, Prof. Stefiniescu presents the appearance of political
formations in the Rornanian territory, a process started as early as the 10th century. Those
political formations knezdoms and voivodships (i e. principalities) were characterized by many
common traits transmitted by the Daco-Roman tradition or derived from the contacts with.the
migratory populations. On the ot,her hand, the rather lasting presence of the last wave of
migratory populations (Petchenegs, Udes, Kumans and Tatars) as well as the expansion of the
Ilungarian kingdom prevented the small Romanian political formations to develop into pow.ei:-
ful state organizations which might have contributed to the reconstitution of the once great
Dacian state.

Despite all adverse conditions as the author of the article puts it the process of .the
development of political formations on the present territory of Romania went on The appear.auce
of small political formations in Dobruja -7- in the llth century was to a certain extent the
result of the Byzantine influence. North of the Danube, sources mention the presence of certoin-
political formations in 'Moldavia, Wallachia and Oltenia, in the llth 13th cc. The unification
of these formations, simultaneously with their fight for liberation from under the foreign ra.le,
led, tq the foundation of the great Romanian mediaeval states : in the first half of the.14th.
century, on the territory of Oltenia and, Wallachia, and at the beginning of the second half of the.
14th century, on the territory of Moldavia.

An important moment in modern Romanian history is approached by Prof. Barbara Jela-
vich from Indiana University, in an article entitled Russia and the Rumanian Commercial Con-
vention of 1876 (pp. 39-60) consisting of the text, proper comments, and an appendix of eight
dcrcurnents. The author makes an historical overview of the diplomatic situation of the Prineb-
palities in the 18th century, recalling the hatisherif of 1802, the Convention of Akkerman (1826),
the Treaty of Adrianople (1829), and the Treaty of Paris (1856). Prof Barbara Jelavich dis-
cusses the stages of the unification and strengthening of the Principalities : 1858/1859, 1861/1862,
1866, In order to assert and extend its autonomy, by the attainment of complete independence,
the young Romanian state undertook several foreign policy actions. Thus, the Bucharest govegn-
ment established diplomatic agencies in Belgrade (1863), Vienna (1872), Berlin and Rome (1873),
St. Petersburgh (1874) and proceeded to conclude conventions and agreements with various
states, by direct negotiations, without the Porte's mediation. The telegraphic convention between
Romania and Russia, concluded in 1860, as a result of direct negotiations between the two states,
was a significant beginning of Romanian diplomatic efforts with a view to emancipating the
country from under suzerainty and securing its independence

After 1873, taking advantage of the favourable international situation and of Austro
Hungary's interests to extend commercial relations in the Lower Danube area, Romania nego-
tiated and concluded in 1875 the well-known commercial convention with Austria. Economidally
speaking, the convention supported Austro-Hungary's commercial interests. But for Romdriia

as Barbara Jelavich emphasized it was the political significance of the convention that
was of interest. By signing it, Romania was fulfilling an act characteristie of a sovereign,
independent state. The precedent set in 1875 was renewed the following year, when Romania
concluded a similar convention with Russia. The author shows also that the convention had, a
limited economic significance. Instead, the same as in the preceding case, its political signi-
ficance was considerable : Romania was making another step towards its independence. The
documents annexed consist of letters sent by Ivan Alexeeviei Zinoviev the Russian general
consul in Bucharest to his chief Nicola! Karlovici Giers of the St. Petersburgh 'Ministry for
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Foreign Affairs Among these letters, seven comment upon the negotiations with the Romanian
government for concluding the trade convention ; the eighth presents the organization of
Bulgarian revolutionary activities in Romania.

The national struggles of the Transylvanian Romanians are studied by Prof. Keith
Hitchins from the Urbana Champaign (Illinois) University, in the article AustriaHungary,
Romania and The Memorandum 1894 (pp. 108-148). The author begins his article by emphasiz-
ing that after 1890 the Transylvanian Romanians' national movement turned from an
internal affair of Austria-Hungary into a problem of international concern. "Foreign minis-
tries in London, Paris and Berlin", Prof. Ilitchins says, "began to recognize its long-term impli-
cations for the political stability of Eastern Europe" (p. 108). The Romanians' movement
was promoted by the National Party of Transylvania, through organizations such as the Cultural
League, and by the positions taken by many important political figures in the old Kingdom.
Among all these actions, the most important was the Memorandum. Prof. Hitchins makes a
brief historical presentation of this movement, showing the major claims inscribed in the
Memorandum which was to be submitted to Emperor Francis Joseph in May, 1892, by a nume-
rous delegation of the National Party. Denunciation of the action of forced denationalization
taken by the Budapest government against the Romanians was regarded as an agitation against
the safety and territm ial integrity of the state. The famous process of Cluj, in May 1894, ended
by. the imprisonment of the representatives of the Memorandum. In that way, the situation of the
Transylvanian Romanians became an international problem. The writer goes on showing the
strong reaction of the Romanians from the old kingdom against de Cluj sentence and emphasi-
zes the intensive activity developed by the League for the Cultural Unity of all Romanians
acquainting West European opinion with the national problem of Transylvania. Prof. Hitchins
mentions in his comments the reports by Ralph Milbanke, the British consul in Bucharest,
in which he warned his government that failing to solve the problem of the Transylvanian
Rornanians and of the other nationalities from Austria-Hungary entailed real danger for Euro-
pean peace. In the appendix, the writer gives 12 documents of official correspondence (from
July to early September 1894), comprising : a memorandum by Agenor Goluchovski, Austrian-
Hungarian minister in Bucharest between 1887 and 1893, on the Romanian question, several
reports by Constantin Dumba, the Austrian Chargé d'Affaires in Bucharest sent to Gustav
Kalnoky, Austria-Hungary's Minister of Foreign Affairs, an exchange of letters between KAI-
noky and Sándor Wekerle, the Hungarian prime-minister. The documents revealed the comple-
xity of the Romanian national question, the preoccupations of the Vienna government lest some
dete0oration of its relations with Romania should occur and the rigid position of the Budapest
government, which was little inclined to make substantial concessions to the Romanians.

The agrarian problem in Romania in the first two decades of the 20th century makes
the object of Philip Eidelberg's article, l'asile Kogeilniceanu and Rumanian Conservative Popu-
lism (1900-1913), (pp. 76-92). The author shows that the populists were characterized by
two mains traits : opposition to the protectionist custom tariffs and forced industrialization,
supporting a radical redistribution of land. Also, statistical data concerning the distribution of
landed property in Romania before World War One, as well as some appreciations on its social
CC0.110MiC implications, are presented. Regarding Mihail KoOlniceanu, the writer emphasizes
that the former's solution to the agrarian reform by the redistribution of small plots to the
peasants, had as main object particularly the leasing out of estates to tenants.

A few data and information on the Romanians of America are reported in Lucian Boia's
article, On the History of Rumanian Immigration to America, 1900-1918 (pp. 61-76). Thus,
one can see that between 1901 and 1920, 137,000 Romanians entered the United States, and be-
tween 1908 and 1928, 69,000 of these came back to Romania. At the end of World War One,
there were about 100,000 Rcmanians on the territcry of the United States (when that figure was
established the situation of the Romanian population in America before 1908 was also taken
into. account). The article also contains information with regard to the following aspects
the socio-economic conditions of the Romanians' life in America ; the leaders of the Romanian
coMmunity (Epaminonda Lucaciu, Moise Balea, Ion Podea, Dionisie Moldovan) ; the Romanian
press in the United States (America, Romtinul, Ronicinul din America, Sdnia'neitorill , Foam
Poporulut).

Paul Cernovodeann wrote a study entitled Transylvanian Evidences about Englund during
the. Later Stuarts (1660 1714) (pp. 93-107) The study is divided into the following sections
Travel Accounts, School Notes and Correspondence (pp. 94-96); General setting, towns,
monuments, public institutions (pp. 96-98) ; Institutions of education, university life and
scientific life (pp. 98-100) ; Official ceremonies, customs (pp. 100-102) ; Political and Eccle-
siastical Life (pp. 102-104) ; Echoes about England in the Literature and Drama (pp. 104
106). The author mentions that, unlike in Wallachia and Moldavia, in Transylvania much was
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known about England at the turn of the 17th century and the beginning of the 18th. That
was due to the fact that numerous Protestant scholars, teachers and theologists who had stud-
ied in England, on coming back home, contributed to the dissemination of ideas and informa-
tion on the English society. As these data are grouped by the above sections, the article is
easy to read by people interested in the matter.

An article by Costin Fenesan is devoted to the economic history of the Banat trade,
Der Banater Kupferhandel in der ersten Halite des 18. Jahrhunderts; :ur Frage des osterreichi-
schen Merkantilismus in einemGrenzland (pp. 149-162). The writer provides a number of data
on the copper trade in the Banat after the peace of Passarowitz (1718) when the Ottoman
Empire yielded that province to Austria. Trade developed in the conditions of mercantilism,
an economic trend that affected also the Austrian Empire. Estimations are made on the quan-
tity of exported copper, its money value and the share of copper in the general trade of the Banat.

Archaeological problems are dealt with in a study by Sever Dumitrascu entitled Recent
Archaeological Research and Discovery in Northwest Rumania (pp. 165-188). This geographical
area covers the present counties of Arad, Bihor, Satu Mare, the western part of Sdlaj county
and the southwestern corner of Maramures county. The finds cover three historical periods
3rd-2nd cent. B.C., the contact between the late Dacian Hallstattian society (or early La
Time) and the Celtic world ; 2nd cent. B.C. 1st cent. A.D., the classical Dacian era ; 2nd-4th
cc. A.D., the Roman era (the period of the Roman rule in Dacia). These finds indicate a vigorous
socio-economic Dacian society, both in the regions under Roman rule and in the free ones.
The permanent relations between the free Dacians and those under Roman administration are
also obvious.

The ethnography section of this annual includes an article by Paul Simionescu, Rimi-
mscences mythologiques concernant le Danube (pp. 191-203). The writer brings out in bold
relief several elements outlining the bipolar tendencies of aqua tic symbolism with the Roma-
nians. On the one hand, there is regeneration of life, on the other, the chaos of the original form,
dominated by forces adverse to life. That symbolism is particularly obvious with the social
groups which lived near the Danube.

The concluding section of the book deals with socio-linguistics. Enea F. AlcClure and
Malcolm M 'McClure, from the Urbana-Champaign University, present an interesting study on
the Factors Influencing Language Variation in a Multilingual Transylvanian Village (pp. 201
220), emphasizing a number of aspects ensuing from the linguistic variety of the village of
Vingard, in Transylvania. At the same time, in an ethnoanatomic approach the authors analyze
the differences appearing from the phonological, morphological and semantic properties of the
same word. The village of Vingard is a typical example of language interaction, given that its
population is formed of Romanians (650), Saxons (-150) and Gypsies (100).

Sergiu Columbeanu

Shdosteuropa und Sudosteuropa-Forschung. Zur Entwicklung und Problematil: der Sudosteuropa-
Forschung. Hrsg. K.-D. Grothusen, Hamburg 1976, 275 S.

Der vorliegende Sammelband enthalt 20 Beitrage aus verschiedenen Disziplinen fur
(lag Symposion des Stidosteuropa-Arbeitskreises der Deutschen Forschungsgemeinschaft, das
vom 17. 19. Oktober 1975 in West-Berlin stattfand.

Durch die Hervorliebung der Begriffe Entwicklung" und Problanatik" wird bereits
im-Untertitel ein erstes generales Charakteristikum fur den griiBten Teil der vorliegenden Arbei-
ten gegeben, in denen kaum neuere Forschungsergebnisse Im Detail ausgebreltet werden, sondern
in denen man in erster Linie mrichtige Informationen uber den allgemeinen Entwicklungsstand
der Sudosteuropa-Forschung in den verschiedenen Disziplinen findet. Alit anderen Worten,
man hat bier einen aktuellen Wegweiser vor sich, einen Oberblick fiber die verschiedenen Facher
und uber einige wichtige Forschungsvorhaben und - programme, die zur Zeit laufen.

Nach der kurzen Einfuhrung von K.-D. Grothusen, der die organisatorische und publi-
zistische TatIgkeit des Sadosteuropa-Arbeitskreises restimiert, folgt unter dem Mel Aktivi-
taten der interfakultativen Stidosteuropa-Forschung In Regensburg" (9-30) der Bericht von
Fr. Alayer tlber die Bemtlhungen der jungen Universitat Regensburg, auf diesem Gebiet einen
Forschungsschwerpunkt zu bilden, was sich u.a. In der Grandung eines Osteuropa- Institutes
konkretisiert hat, tiber dessen wichtigste Aktivitaten In zeitlicher Reihenfolge, uber dessen

itglieder sowie einen Tell der Satzung die umfang,reichen Anlagen Aufschluil geben. Angefligt
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wird ferner das Inhaltsverzeichnis aus dem Band Jugoslawien" des Sudosteuropa-IIandbuchs,
fur das Inzwischen schon der Fortsetzungsband Rumanien" gemeinsam mit rumanischen
Wissenschaftlern ausgearbeitet wird.

Die folgenden drei Beiträge, die fast ein Drittel des Bandchens einnehmen, von II. Gioss
und W. Gumpel Deutsche wirtschaftswissenschaftliche Sudosteuropa-Forschung" (31- 50),
von Tb. D. Zotschew Sudosteuropa-Forschung und Sudosteuropa-Dokumentation im Institut
fur Weltwirtschaft in Kiel" (51-67) und von J. Maier Forschungen des Wirlschaftsgeo-
graphischen Instants der Universitat Munchen in Sudosteuropa unter besonderer 13erueksich-
tigung der Studien zur Urbanisierung" (69-94) beschaftigen sich mit wirtschattlichen Fra
gen, NNobei allcidings die Problemstellungen und Akzentsetzungen deutlich variieren.

Paul Philippi stein in seinem Beitrag Die Arbeitsvorhaben des Arbeitskreises fin Sie-
benburgische I andes.ki nde" (95-106) einen 1962 in der Bundesrepublik Deutschland grgrun-
deten A rbeitskreis ver, der es sich zur Aufgabe gemacht hat, an eine bedeutende Tradition anknur-
fcnd Sicbcnburgcn interdisziplinar zu erforschen, wobei die Kooperation mid die Koeditioncn
mit rumanischcn Gcichrten, Instituten und Verlagen eine wichtige Rolle spielen. Auf die archao-
logischcn Noilialicn dcs inzlNischen aufgegebenen Sonderforschungsbereichs 18 an der Univer-
sitat Munchen bezicht sicl. 'I h. Ulbert in Archaologische Ausgrabungen in Jugoslawien"
(107-113), und zwar auf die Grabungen in Slowenien, in Hru§ica und in Vranje, die zur Er-
hellung des tbcrgangs von der Spatantike zum Fruhmittelalter beitragen sollen.

Etwas fragmentarisch zeigt M Bernath in Zur Motivation und Methode der Stidosteuropa-
Forschung" (115-118) Grunde auf fur die Abtrennung und ftir die relative Selbstandigkeit
der Stidosteurepa-Forschung. E. Hosch spricht in Beitrage zur Sudosteuropaforschung im
Bahmen der aoinmission fur die Geistesgeschichte des ostlichen Europa' an der Ludwig-M,axi-
milians-Universitat Minichen" (119-131) als Vertreter des Seminars fur Geschichte Osteuropas
mid Stidosteulopas, das dt rch Nlichtige Publikationen international bekannt wurde, fiber die
Beitrage dieses Instituts zur Arbeit der im Wintersemester 1962/63 in Munchen gegrundeten
Kommission und verzeichnct diese einzeln im bibliographischen Anhang.

Auf die fiir Sudosteuropa sehr spezifische Erscheinung der Zadruga" geht die linter-
suchung von M. Gavazzi Die Erfoschung der Mehrfamilien Sudosteuropas in den letzten Dc-
zennien" (133-146) cin. I. Weber-Kellermann setzt sich in ihrem I3eitrag Der Wandel im
misserischaftstheoretischen Selbstverstandnis der volkskundlichen Minderheiten-Forschung in
Suclosteuropa" (147-156) sehr kritisch mit dem weitverbreiteten Begriff Sprachinsel" und
den daran anknupfenden Vorstellungen auseinander und zeigt, wie bier die Untersuchungs-
perspektive in unzulassiger Weise verengt wurde und schlialich zur Entste,hung von Klischees
und Vorurteilen beitrug.

Vorwiegend linguistische Probleme werden in den nachsten funf Beiträgen angeschnit-
ten. N. Reiters Bericht uber das Projekt 'Sprache und Literatur als nationalintegriende Fait-
toren beim Eintritt der Balkanvelker ins Industriezeitalter' " (157-165) skizziert den Plan
zu einer umfangreichen Arbeit, die vom instant fur Balkanologie in West-Berlin 1974 uber-
nommen wurde und folgende Hauptgliederungspunkte umfaBt : 1. Kritik der neueren Natio-
nalismus-Forschung, 2. Geschichtlicher rberblick uber den Zeitraum 1750-1870, 3. Synopsis
der balkanischen Nationalbewegungen, 4. Darstellung der Einzelbewegungen und 5. Primär-
quellen zu den Nationalbewegungen mit Kommentaren. Der Beitrag von W. Stating ,Der
serbokroatisch-deutsche Bilinguismus jugoslawischer Schuler" (167-179), der den Sprachpro-
blemen der Gastarbeiterkinder gewidmet ist, geht uber den traditionellen Rahmen der Bal-
kanlinguistik hinaus, wofur in der SchluBbemerkung eine fur den Leser etwas unbefriedigende
Rechtfertigung versucht wird. Auf diesen Bereich bezieht sich auch M. Fritsches Bericht
Motivationspsychologische Implikationen beim Spracherwerb auslandischer Arbeiter" (181-
186, wobei allerdings in erster Linie nur die Auswirkungen auf den Bereich Deutsch als Fremd-
sprache interessieren. In einem uberzeugeuden Pladoyer ftir die Balkanologie unter dem Titel
Probleme und Tendenzen des Faches Balkanologie am Beispiel der Universität Bochum"
(187-195) legt N. Boretzky die sachlichen Grunde fur die Notwendigkeit zur Einrichtung des
Faches dar, dessen Daseinsberechtigung neben den traditionellen Universitiitsfachern auBer
Frage stehen sollte. Unter dem Titel Zum Stand der Vorarbeiten fur das Etymologische
Worterbuch der rumanischen Sprache (EWRS)" (197-205) berichtet R. Rohr tiber den
Plan zur Herausgabe eines etymologischen 'Worterbuches fur das Rumanische, welches zu
einem erheblichen Teil auf den Vorarbeiten von G. Reichenkron basieren soil und fur welches
ein neues semantisches Modell entwickelt wurde. Inzwischen ist chesem Projekt allerdings die
Finanzierung versagt worden, so dai3 es kaum in absehbarer Zeit zu realisieren ist.

H. G. Majer bescluTibt die Arbeitsschwerpunkte der deutschen Osmanistik" (207
232), wobei er sich hauptsachlich auf die Entwicklung der Osmanistik in der Bundesrepublik
Deutschland nach dem 2. Weltkrieg konzentriert, welche zunachst mit der Herausgabe von
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Chronikcn und Urkunden die Tradition fortsetzt, aber in den Monographien eine gewisse Ver-
lagerung des Akzents auf Biographien, auf geographische Themen, auf das Derwischwesen und
auf die Verwaltungsgeschichte erkennen laBt.

Der Beitrag von R. Lauer Bemerkungen zur sudslawischen Literaturforschung in der
Bundesrepublik Deutschland" (233-241) geht auf die Entwicklung der Untersuchungen zur
sildslawischen Literatur im sudesteuropaischen Flaunt ein, die bis vor kurzer Zeit, bis zur Re-
duzierung des Lehrangebots aus bkonomischen Grunden, standig an Umfang zunahmen und die
sich gegenivartig auch wegen der germgen Berufsaussichten fur die Stuclierenden wieder redu-
zieren. Um dieser Tendenz etwas entgegenzuwirken wurde 1973 in Gottingen eine Arbeits-
gemeinschaft Literaturen Sudosteuropas" gegrundet, die anal die nichtslawischen Literaturen
dieses Raumes miteinbezieht.

Auf ein vernachlassigtes Spezialgebiet der an den Universitaten etablierten Knnstge-
schichte geht ein Forschungsvorhaben ein, das K. Wessel in Forschungen zur kirchlichen Wand-
malerei in Montenegro" (243-255) vorstellt und welches zwischenzeitlich, als der Sonderfor-
schungsbereich 18 in Munchen noch gefordert wurde, auf ganz Sudosteuropa ausgedehnt worden
war.

Den Abschluf3 bilden zwei Berichte aus dein Bereich der Bibhothekswissenschaften
fur den stdosteuropaischen Raum, und znar von Fr. Gorner der Beitrag Die Staatshibliothek
Preuttischer Kulturbesitz im Dienste der Sudosteuropa-Forschung. Sudosteuropa-Bestands-
struktur, -Erwerbungstendenzen und -Informationsvermittlung" (257-268) sowie von G.
Krailea Historische Bucherkunde Sudosteuropas" (269 274).

Dieses als Typoskript erschienene Bandchen vermittelt einen reprasentativen Eindruck
vom Stand der gegenwartigen Sudosteuropa-Forschung in der Bundesrepublik Deutschland.
In der heutigen Inforrnationsflut, die auch dem Spezialisten die Orientierung auf seinem
Fachgebiet immer schwerer macht, bietet dieser Sammelband eine wichtige Orientierungshilfe
zu den verschiedenen Disziplinen dieses Forschungsbereiches, der im wesentlichen auf inter-
disziplindre Untersuchungen angewiesen ist, mid vermittelt ein weitgehend zutreffendes und
vollstandiges Bild. Erganzende Angaben waren zum Stand der Balkanphilologie in Mtinchen,
Saarbriicken, Tubingen und an einigen anderen Universitaten notwendtg, die sich inzwischen
auch auf diesem Gehiet profiliert haben. Deutlich wird in einigen Beitragen die sehwierige Lage
der Sudosteuropa-Forschung an den Universitaten angesprochen, die zwar einerseits gerade im
deutschsprachigen Raum an eine groBe Tradition anknimfen kann es seien in diesem Zu-
sammenhang nur die Namen von G. Weigand, N. Jokl, M. Lambertz, G. Reichenkron, A.
Schmaus genannt , andererseits aber noch nicht zu den etablierten Fachern an den Univer-
sitaten gehiirt und weiterhin um seine Einrichtung kampfen mull.

Sicherlich wird dieser Band auch als Ausgangspunkt ftir neue Kontakte dienen, da er
anderen Forschungszentren, die verwandte Probleme bearbeiten, wichtige Hinweise bietet.

Klatts Steinke (BirkenauBRD)

Le dit de l'Empereur Niciphore II Phocas et de son épouse Théophano. Introduction, textes slaves
traduction et commentaires par Emile Turdeanu, Thessalonique, 1976, 99 p. + planches
(Association Hellénique d'Etudes Slaves, I)

L's Association hellenique d'études slaves o, dont le siege est a Salonique, a publié der-
nièrement une étude sur la légende de l'empereur Nicéphore II Phocas (963-969) et de son
épouse Théophano par Emile Turdeanu. A son etude de littérature byzantine en rapport avec
la littérature des pennies slaves l'auteur a joint l'édition des textes slaves de la légende, leur
traduction en francais et de compétents commentaires philologiques, historiques et folkloriques.

Le texte slave de la légcnde s'est transmis comme nous le inontrerons plus bas
par rintermédiaire aussi de la littérature rouniaine de langue slave, de sorte que l'érudit spé-
cialiste en langues slaves de Paris a fourni une importante contribution a la connaissance
de la littérature roumaine ancienne. Du reste les publications scientifiques d'Emile Turdeantt,
réguliérement encouragées par le Centre national de la Recherche scientifique de France, ont
enrichi les études slaves de France et de Roumanie d'importantes etudes et éditions de textes
dans le domaine des livres ayant circulé sur le territoire de notre pays, des écrits apocryphes
et de la culture religieuse roumaine a partir de l'époque d'Etienne le Grand. Citons ses princi-
pales (glides : # La littérature bulgare du XIVe stécle et sa diffusion dans les pays roumains o
(1947), o L'activite littéraue en Moldavie a l'époque d'Etienue le Grand 1457-1504 o (1960),
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* Pour des informations supplementaires voir l'article de Dan Zamfircscu, Un savant
cercetátor al literaturzi románe vechi, dans RomAnia literarA s, VII, no 11 du 14 mars 1974,
p. 8 et celui de G. MihAilA, Emil Turdcanu Un erudit al culturii roautne, dans ( Tribuna
RornAniei s, III, n° 39 du 15 juin 1974, p. 13,
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e L'activité littéraire en Moldavie de 1504 à 1553 * (1965), Cronograful romanesc de la Sigma-
ringen * (Le chronographe roumain de Sigmaringen) (1973), La légende du prophète Jéréinie
en roumain * (1975), etc.*

La a Légende * a son origine dans les chronographes * byzantins, qui ont été traduits
en roumain des le XVII° siècle. Son titre, dans la version slave est : t Le dit de rempereur
Phocas et de ses fréres, comment une cabaretière, Theophano, les fit tons périr en une nuit *.
Voici, en.resumé, le contenu de la légende : L'empereur Phocas avait huit freres, tous verses
dans les combats. Phocas gouvernait l'empire sans armée, sans tyrannie, tout le monde vivait
dans la paix et le contentement. Il ne lui manquait que des enfants, des heritiers. Un beau jour,
les principaux personnages de l'empire se mirent d'accord pour aller tous chez l'empereur,
avec les hint freres de celui-ci, et le conjurer de se marier, aim qu'il laisse un héritier du
tráne digne de lui ; sa race se perpétuerait ainsi A travers les Ages. Bien que l'empereur menAt
une existence de saint, vouée aux prières et aux pénitences, il accepts le conseil, a cette con-
dition : que seule la fille pouvant chausser les minuscules escarpins qu'il allait commander
soit son épouse. Les dignitaires trouvèrent la femme remplissant la condition posée par l'em-
pereur A Nicomédie, dans la personne d'une cabaretière du nom de Theophano, et ils rame-
nerent devant l'empereur. Celui-ci répousa, afin de se conformer au désir du peuple, mais
il ne partagea pas sa couche, car il continuait a mener la meme vie que jusqu'alors, passant
sont temps A psalmodier des chants d'église et A coucher sur la dure. Un jour, Théophano
dit a l'empereur, sous une forme allégorique : a Tes pommes et tes cerises ont mhri, nous
devons les cueillir *. Sur quoi Phocas proposa gulls aillent tous deux à Jerusalein et qu'à
leur retour ils entrent dans les ordres.

Aussitát, Theophano se mit en tete de tromper son époux avec Tzimiscès, un des hommes
les plus beaux de la cour impénale, et de le convaincre de tuer l'empereur. Dit et fait.
La maudite * Théophano cacha le cadavre de Phocas dans une fosse profonde du palais,
après quoi elle procéda personnellement au second crime, A savoir l'assassinat des frères de
Phocas. Elle appela ceux-ci a tour de rále et, alors qu'ils s'avançaient vers elle comme sur un
plancher normal, ils tombaient dans la fosse et y trouvaient la mort. Là-dessus, la maudite *
femme s'adressa au peuple, lui annonçant que l'empereur est parti A Jerusalem avec ses
frères et qu'll a place cet homme sur le treme, afin qu'll gouverne l'empire et soit aussi son
époux.

A ces mots, les grands de rempire et le peuple se mirent en route pour Jerusalem oh.,
bien entendu, ils ne trouverent ni rempereur, ni ses frères. Sur ces entrefaites, une odeur nau-
seabonde commença A se répandre dans la ville, venant de la fosse aux cadavres. Une
domestique, qui savait comment les choses s'étaient passées, révéla tout le drame. Alors le peuple
essays d'enlever les corps de la fosse, Timis a ils ne voulaient pas sortir *, car ils flottaient
comme des reliques dans l'huile. Théophano fut mise en pieces par la foule et les debris de
son corps furent jetés dans les rues de la ville.

Dans une version oh l'accent porte sur le perfidie des femmes theme commun dans
la littérature médiévale la conclusion est la suivante : a Voila, mes frères,comment les femmes
sont capables de tuer leurs maris s.

Le récit démontre Emile Turdeanu est né dans le milieu byzantin, mais toute la
composition est celle des recits slaves de Macedoine. La, dans rambiance monastique inspirée
par le Mont Athos, quelque mome bulgare ou serbe aura créé cette légende &rite en termes
bibliques, non sans interferences folklonques (p. 33). La légende s'est diffusée dans les littéra-
tures slaves et dans la littérature roumaine par rintermédiaire de 9 manuscrits slavons ne pre-
sentant que peu de differences entre eux : 7 versions serbes, 1 bulgare et 1 russe. Ces
manuscrits, décnts et classifies par l'auteur, ont transmis deux redactions : l'une (PV) plus
élaborée, c'est-à-dire revue, et l'autre (DV) plus primitive comme forme littéraire, mais plug
proche assurement de la forme onginale, aujourd'hui disparue.

Dans des cas pareils, la textologie la plus exigeante recommande d'éviter les recons-
tructions de textes hypothétiques, done discutables, et de ne publier que le meilleur texte
existant, sans rien y changer. En l'occurrence, compte tenu du volume graphique réduit du
texte, Emile Turdeanu a fort bien procéde en éditant les deux redactions : DV, plus proche
de la mentalité populaire, et PV, supérieure sous le rapport de la valeur littéraire.

Quelle est l'importance pour la Roumanie de ce texte, l'un des plus pathétiques de la
littérature byzantine par i le drarne d'amour et d'intrigues, de pourpre et de sang * qu'il dévoile?
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L'un (let 9 manuscras (sigle Sy) se trouve en Roumanie, dans le fonds de manuscras des
Archives de l'Etat de Bucarest (cote 740) : c'est le meilleur et celui que publie Emile Tur-
deanu, a ate du manuscrit au sigle S. Il a été décrit par Hasdeu, édité par Syrku et Speranskij,
traduit en français (par Ernest Denis) et publié par Gustave Schlumberger. Le manuscrit est
un mzscellaneum de textes slavons (le seul qui soa en langue bulgare inediévale). Ses textes
sont !fugues : ce sont des modèles de ces livres populaires qui, traduits plus tard en roumain,
ont constau& la lecture de predilection des Roulnains pendant pres de trois cents ans (le
Roman d' Alexandre, la Vie d'Esope, la Sibyllc, la Mort d'Abraham, la Légende d'Adam, ainsi
qu'un fragment sur les Médicaments)* .

Certaines particularités lexicales (cricimarild, ceresea, secas(a) situent la traduction en
Moldavie et au XVIe

Le e Dit de Phocas présente des interferences avec le folklore roumain : le motif des
escarpins chaussés par la future épouse de l'empereur dans le conte de CendrIllon, le theme
general de la perftdte des femmes, la conception sur la mort.

L'étude du dr. Emile Turdeanu demonlre, une fois de plus, que les bibliothèques de
Rounianie (celles de l'Académie Rouinaine, des Archives de l'Etat, du Patriarcat et des Metro-
polies, des Universités, voire certaines bibliothèques particulières) renferment des matériaux
des plus importants (décrets princiers et autres documents, manuscrits, ceuvres imprimées).
Les spécialistes roumains en littérature slave ancienne, aussi bien que les bibliothèques posse-
dant cette catégorie de matériaux, auraient le devoir de publier pour le moins un catalogue des
monuseras slaves existant sur le territoire de ce pays. Une telle publication, meme si elle
devait se resumer à des données d'information bibliographique, serait d'une haute utilité
scientifique pour les etudes slavonnes du monde entier. Les slavisants roumains auraient ainsi
la possibilité d'intégrer les etudes slavonnes de Roumanie dans les ètudes slavonnes universelles.

Dan Simonescu

NICOLAE IORDACHE, La Petite-Entente et l'Europe, Geneve, Institut Universitaire de Hautes
Etudes Internationales, 1977, 397 p.

Le nouvel ouvrage consacre à la Petite-Entente aborde, en &pit de son tare, autant
l'évolution de l'alliance interne sur le plan économique et politique, que l'attaude de celle-ci
envers les principaux événements internationaux de l'époque, respectivement ceux des années
1920-1921 et 1938. L'auteur s'est propose (Avant-propos, pp. 9-12) d'examiner systemati-
quernent les divers aspects de l'histoire de la Petite-Entente, de relever les traits généraux de
cette evolution et de fournir des explications quant à l'attitude adoptée en tant que base
d'une interpretation critique. De la sorte, Nicolae Iordache desire projeter une nouvelle lumière
sur la participation des Etats du bassin danubien à la politique européenne de la periode de
l'entre-deux-guerres, ouvrant e la voie à une reinterpretation de l'histoire de la Petite-Entente *
(p. 12).

Pour ce faire, l'auteur a compulsé les archives diplomatiques de Bucarest, Prague et
Belgrade, utilise diverses collections de documents publiés et fait appel, mais il nous faut le
preciser, de favon incomplete, aux résultats clejà obtenus, par l'historiographie universelle.
Or, pour apprécier que l'on a utilise près de 10 000 documents inédits (p. 9) et pour inaugurer
la reinterpretation globale de l'histoire de la PetiteE-ntente il s'impose une tres bonne et cor-
recte etude des ouvrages deja publies, notamment des documents roumains qui font autorité
en matière. Nous reviendrons, sur cet aspect dans la partie finale de notre pre-
sentation

Le volume contient quatre parties délimitées d'après le critère thématique et chrono-
logique, ce qui denote qu'il ne s'agit pas d'une simple histoire événementielle, mais d'une his-
tone interpretative. comme dans chaque ouvrage historique remarquable, et le
volume de NIcolae Iordache peta etre qualifié comme tel, le lecteur avise pent saisir autant
de bons ales que des carences.

Done, quatre parties touchant : le fondation de la Petite-Entente et ses premières
années d'activité (Fe partie, 1920-1929) ; la poli-tape de la Petite-Entente durant la grande

* L'importance du ms. 740 des Archives de l'Etat de Bucarest a été signalée, de merne,
par le grand érudit français Andre Mazon, qui l'a audié et publié sous le titre de Dit d'Ale-
xandre le Vieil (1942).
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crise économique (Ir partie, 1929-1933) ; la période d'apogée de la Petite-Entente (111. partie,
1933-1930); le &elm et la fin de la Petite-Entente (IV° partie, aoat 1936 septernbre 1938).
A préciser que ce ne sont pas là les titres des parties en question, mais seulement ridée direc,
trice des Rapes, conformément aux opinions de l'auteur.

Dans la première partie (La Fondation de la Pe(ite-Entente, pp. 17-78) l'auteur examine
amplement les causes qui out contribue à la constitution de l'alliance. Parini les facteurs qui
ont coneouru à la fondation de la Petite-Entente, Nicolae Iordache mentionne le desir corn-
mun des trois Etats d'assurer le respect des traités qui leur consacratent l'existence ou runité
étatique, rapprehension d'une confederation danubienne sous une formule susceptible d'af-
fecter leur souveraineté, ainsi que la decision de s'opposer à toute action de restauration de la
monarchic des Habsbourg (pp. 17-32).

Alliance essentiellement defensive, la Petite-Entente a, des les premières années de son
existence, agi fermement pour atteindre les objectifs fixes relativement aux essais de Charles
IV de Habsbourg, par exemple, de reconquérir le tr6ne (pp. 53-55). L'affaire des o optants o,
rattitude dans la question du désarmement ou des reparations, ainsi que les actions, sur le
plan politique et écononnque, destinées à consolider l'alliance, sont analysées toujours dans
cette partie du volume.

A relever notamtnent rattention accordee dans ce byre à la cooperation economique
entre les Etats de la Petite-Entente (pp 67-70). On examine revolution lente, meme trop
lente, de ridee de la cooperation éconornique entre la Tchécoslovaquie, la Yt.ugoslavie et la Rou-
manie en &pit du fait, adinirablement mis en evidence, que les ressources naturelles, vegetates,
animales et minérales complementaires favorisalent en principe, une telle collaboration éco-
nornique entre les trois Etals. Et, certes, rétablissement de ralliance politique sur des rapports
economiques durables ne pouvait que consolider les bases du système

Relativement aux rapports économiques entre les Etats de la Petite Entente, nous consi-
derons que l'auteur n'aurait pas fait erreur 6'11 avait accentué la these selon laquelle les conditions
de l'époque non plus n'encouragealent un tel rapprochement et que dans les pratiques de repoque
une telle alliance politique ne devait pas etre nécessairement renforcée par de solides rapports
économiques. Nous nous permettons de preciser, en outre, que l'idée de la convocation d'une
conference éconornique de la Petite-Entente ne fut pas avancée lors de la reunion de Bucarest
des trois Etats juin 1928 (p. 69), cornme raffirme ranteur, mais une annee plus tCot

1927 (voir les Archives du AfinistCre des Affaires Eirangéres, fonds la Petite-Entente,
vol. 36, 1. 51-52).

La politigue de la Petite-Entente dizrant la crise économigue inondiale, 1929 1933 (pp.
81-151) est anilysée dans la Ile wirtie du volume, conformément aux principes généraux
utilises par l'auteur, a savoir la presentation parallèle de revolution interne et de rattitude
ralliance des trois Etats envers les principaux événements de l'étape.

Mettant en evidence, de façon juste, le caractère complexe de la grande crise, caractere
visible sur les plans éconoinique,, politique et social et présentant synthétiquement ces effets
de la crise dans les Etats de la Petite-Entente, l'auteur relève que l'orientation politique des
trois Etats est demeurée, dans ses grandes ligaes, la meme qu'avant la crise, soit vers le statu-
quo, en conformité avec les intérets de la paix et de la defense de runité nationale. La Petite
Entente a participe aux actions diplomatiques de l'étape, ayant aussi certaines initiatives. A part
ractivité déployée au cours des conferences internationales, à caractère éconoinique predominant,
vu la conjoncture de répoque, les Etats de la Petite-Entente, ont signé les Protocoles de Moscou,
de février 1929, et adopté une position commune, unitaire envers le conflit siro-japonais, envers
la question des reparations et des dettes de guerre, envers la question de l'Union europeenne,
celle du desarmement ou de la solution de la crise économique, ainsi qu'en ce qui concerne le
Plan Tardieu (p. 83-153).

La période d'apogée de l'alliance defensive, période qui, suivant ropinion de l'auteur, se
situe entre le rnois de février 1933 oil fill, signe le Pacte d'organisation politique de la Petite-
Entente et le mois d'acult 1936 lorsque Nicolae Titulescu fut releve des fonctions de ministre
des Affaires Etrangeres de Roumanie est reconstituée par l'auteur dans la Ille partie de la
monograplue (Du Pacte d'organzsation de la Petite-Entente à la chute de Titulescu, pp. 153-267).

Bien que breve dans le temps, cette phase a été extremement riche en événements politi-
ques, consequence directe des changements engendrés par la grande crise dont rinstauration
d'Hitler au pouvoir. Partant de la signification du Pacte d'organisation de la Petite-Entente,
de février 1933, Nicolae Iordache s'arréte également à la signification du Pacte des quatre,
considérant, à travers le prisme de sources medites, que l'interprétation donnee a cette action

...projette une lumière nouvelle sur la maniére .dont les petits Etats, en roccurrence ceuX
de la Petite-Entente, réussirent à empécher les grandes puissauces d'Instaurer un directoire
en Europe e (p. 11). Mais nous nous permettons d'apprecier que dens cette question l'opinion
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de l'auteur ne diffère pas substantielletnent des theses soutenues par Eliza Campus, (La Petite"
Enten(e, Bucarest, Ed. sliintificA, 1966, p. 133-143) et Dinu C. Giurescu (La diplomatie rou-
maine el le Pacte des (mitre (1933), dans * Revue Roumaine d'Histoire *, 1969, n° 1, p. 77-161).

L'attitude de l'alliance vis-à-vis du revisionnisme, les questions économiques internes,
le probleme de la definition de l'aggression, les rapports avec l'Entente Balkanique, ainsi que
la reaction aux actes d'agression de l'Allemagne name et de l'Italie fasciste de 1935-1936 sont
présentés de maniere synthétique par N. lordache (pp. 168-269).

Dans cette problématique nous ne sommes pas d'accord avec la these de l'auteur concer-
nant la crise ethiopienne, A savoir que i .. les Etats Urns d'Amérique, en se declarant neutres,
encourageaient en fait l'agresseur * (p. 260). La neutralité des Etats Unis envers la guerre
italo-éthiopienne a constau& une partie intégrante de l'isolationnisme qui a caractérisé la
politique étrangère américaine pendant la période de l'entre-deux-guerres. Des considerations
d'ordre politique et éconoinique, ce à quoi s'ajoutent d'itnportants facteurs de politique interne
ent impose, A part l'orientation politique genérate isolationniste, la position de neutralité.
L'agression italienne contre l'Ethiopie a été reellement encouragée par la politique de concilia-
tion des grandes puissances d'avant le déclenchement de l'attaque et surtout par l'attitude
oscillante manifestée par la France tout au long du conflit.

Dans le meme temps, il nous faut préciser que la loi sur la creation de Wehrmacht
(Gesetz fin. den Aufbau der Wehrmacht) du 16 mars 1935 ne stipulaa pas, cornme l'affirme de
façon erronée l'auteur (p. 238, note 116) aussi la creation d'une puissante aviation militaire.
Notons que le gouvernement allemand avait decide la creation des forces aériennes (Luftwaffe)
des le 26 février 1935, decision rendue publique par Gering le 11 mars 1935.

La derniere partie du volutne, la IVe (Le actin et la (In de la Petite Entente, p. 271-327),
porte sur le déclin et la fin de l'alliance, soit la période aoilt 1936 septembre 1938. Relati-
vement a ces limites nous lions demandons si elles ne sont pas discutables. Sans résoudre ici le
probleme, partant du critere de refficience, de certains résultats concrets dans les questions
internationales, nous nous demandons : apres Faction liée au projet du Pacte des quatre, dans
quelles autres situations la Petite-Entente a-t-elle eu gain de cause? Pendant les années 1935
1936 par exeinple, quAles furent les consequences des protestations diplomatiques de l'alliance
centre le retablissement du service militaire obliggtoire en Allemagne, contre l'attaque contre
l'Ethiople ou contre l'oecupation de la Rhenanie? Certes, tout cela met en discussion la justesse
et l'efficaci0 nie,n3s de la ligie franco-anglaise proinue par la Petite-Entente. De même, loin de
nier la personnalité et le rele historique de Nicalae Titulescu nous nous demandons s'il aurait
réussi à eviler la defection yougoslave et les autres événements qui ont conduit A la desagrégation
de la Petite-Entente. Ce dernier point d'interrogation se rattache à l'affirination de l'auteur,

savoir que la revocation de Taulescu a provoque incontestablement un tournant dans l'existence
de la Petite-Entente, mais que, ce qui est tres juste, dans la politique extérieure de la Roumanie
ne fut enregistre aucun changement radical, mais seulement le dcbul d'une periode d'incertitude
(pp. 271-273).

En outre, si nous desirons fixer avec precision un repère chronologique, vu en tenant
compte de la difference entre l'inefficacité (dechn) et la disparition definitive, nous croyons que
la fin de la Petite-Entente dolt etre en mars 1939 comme suite de l'occupation complete
de la Tchécoslovaquie par les troupes nazies et non point en septembre 1938 ainsi que l'opine
l'auteur (p. 335). CerLes, une discussion à ce propos serait purement acadetnique, mais non point
dermée d'intéret.

La désagrégation de la Petite-Entente, affirme de tapri juste Nicolae Iordache, a eté le
résultat de l'expansion des Etats fascistes et révisionnistes, de la politique de conciliation pro-
mue par la France et la Grande-Bretagne, ainsi que des forces centrifuges qui sont apparues
dans l'interieur de l'alliance apres 1936 (p. 335). Et l'auteur conclut (Conclusions, p. 329-336)
4 Pendant les dix-huit années que dura le Petite-Entente cette dermere a servi au maintien de
l'intégrité phy-sique de ses metnbres, son principal objectif étant, durant toute cette longue
période, la defense du statu-quo territorial. Elle a joué un rele posaif dans la politique européenne
de l'entre-les-deux-guerres mondiales, apportant une contribution importante A la paix de l'Europe,
A la sécurité collective et au respect des principes fondamentaux du droit international * (p. 336).

Le volume s'achève par quelques annexes (pp. 339-360), par une bibliographie (pp. 363
376) et un Index (pp. 377-392).

Une sérieuse déficience de la monographie que nous présentons touche la presentation
et l'information scientifique. Ainsi, en &pit de l'impressionnante serie de fonds d'archives
mentionnés dans la liste bibliographique, les renvois du sous-sol portent surtout sur des ouvrages
édités. La grande majorite des notes concernant les fonds d'archives se referent aux documents
roumains, mais là aussi on constate certaines carences. Pour ne dormer qu'un exemple, nous
considerons que les problemes éconorniques de la Petite-Entente s'appuient dans une mesure
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trop réduite sur des documents d'archives. Les notes révèlent, par exemple, que l'auteur n'a
pas utilise les très riches données offertes par les dossiers concernant les sessions du Conseil
économique de la Petite Entente, dossiers figurant aux archives diplomatiques roumaines (Archi-
ves du Ministère des Affaires Etrangères, fonds la Petite-Entente, vol. 34-49) ainsi que celles
concernant les conventions commerciales (Archives du Alinistère des Affaires Etrangères, fonds
Conventions, 2 C n° 2 et n°3 ; 2 S n°6 et n°8, vol. I-111). De meme, on constate le manque
inexplicable de données statistiques concernant le commerce de la Roumanie avec la Tchécoslo-
vaquie et la Yougoslavie, car les chiffres avancés se referent notamment aux échanges tche-
coslovaco-yougoslaves (pp. 70, 150-151).

On trouve cite, de manière erronée, un fonds de télégrammes des archives diplomatiques
roumaines, sans que soit indiqué aussi le pays d'où proviennent les actes. De nornbreux renvois
sont completement errones, comme par exemple la note 38, p. 90 ou la note 91, p. 202,
comme on cite parallèlement le document d'archives et le volume on il a été publié. Cette der-
nière affirmation se réfère aux documents publies dans le volume Nicolae Titulescu, Dociunenle
diplomatice (par exemple la note 44, p. 92, la note 19, p. 137, la note 29, p. 181, la note 122,
p. 208, la note 126, p. 209, etc. etc.) lorsque, conformément aux usages scientifiques, un document
est cite d'après les archives, s'il est inédit et seulement d'après le volume, s'il est publié. De
méme, nous ne comprenons pas pourquoi l'auteur a situé ce volume de documents au chapitre
mémoires (p. 336) et non pas aux sources publiées. Parmi les ouvrages d'interprétation man-
quent, de manière tout A fait injustifiable, des ouvrages de reference de l'historiographie rournaine
pour la thematique abordée, parmi lesquels ceux dus A Eliza Campus, Viorica Aloisuc, Petre
BArbulescu ou Cheorghe Matei.

En ce gut concerne certaines erreurs de contenu ou certaines theses discutables, mais
non pas erronées, nous avons fait des precisions dans notre compte rendu. 11 nous faut ajouter
seulement que les relations mtlitaires entre les Etats de la Petite-Entente sont trop faiblement
mises en evidence.

En dépit de ces carences, comme nous rayons &IA affirm& Nicolae Iordache a realise
un ouvrage monographique remarquable. Les parties qui abordent le problème des « optants *,
les relations économiques entre les trois allies ainsi que la position envers la tentative d'Anschluss
économique sont, A notre avis, éclairants. Particulièrement rernarquable est aussi la partie
concernant la situation de l'alliance pendant les années de la grande crise économique de 1929
1933 ainsi que la section de conclusions.

L'ouvrage de Nicolac Iordache demeure, avec ses mérites et ses manques partiellement
relevés, une bonne monographie historique, constituant une contribution importante A l'appro-
fondissement de l'évolution et du r6le historique joué par la Petite-Entente.

Nicolae Dascalti
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

Redigées par INIIHA I BERZA (M.B.) ; ALEXANDRU DUP.' (A.D.); H. MIHAESCU
(H.M.) ; PAUL MIHAIL (P.M.); CATALINA VATA8ESCU (C.V.); ELENA
S1UP IL R (E.S.) ; ANCA IR INA IONESCU (A.I.I.) ; CORNELIA PAPA-
COSTEA-DANIELOPOLU (C.P.-D.) ;

Malgré le retard avec lequel nous le faisons, il faut toujours signaler la parution en 1974
d'un troisième volume des ceuvres posthumes de MAURICE LOMBARD : Etudes d'économie
medievale, II. Les métaux dans l'Ancten Monde du Ve au Xle siecle (Ecole Pratique des Hautes
Etudes Sorbonne. Sisierne Section.: Sciences économiques et sociales. Centre de recherches
bistoriques. Civilisations et Sociétés, 38. Mouton, Paris La Haye, 1974, 295 p., 27 cartes et
schèmas et 9 figures dans te texte, 5 grandes cartes hors texte). Rappelons que icier volume porte
le titre Monnaie et Ilzstoire d'Alexandre d Mahomet (Paris, 1971) et que le trolsième ouvrage
posthume de ce savant avare des richesses d'informatIon et d'interprétation personnelle qu'il
avait accumulées au cours d'une vie de labeur achevée prematurement le livre de synthèse
si nevi et si dense, L'Islam dans sa premiere grandeur (Ville X Ie Siécles), Paris, Flammarion,
1971, 245 p., cartes et schemas a a sa base, de mème que les deux autres, les cours donnés
par 'Maurice Lombard a Ncole Pratique des Hautes Etudes et à l'Ecole Normale Supérieure.

Certes, les métaux n'avaient pas dans « l'anclen monde * celui d'avant la découverte
du 4 nouveau * l'importance qu'ils ont acquise dans les civilisations modernes. Il y a, toutefois,
outre le domaine si important toujours des outils et des ustensiles, au moins trois autres du plus.
grand interét pour les conditions de développement d'une civilisation : ceux de l'armement et
de l'arfévrerie de l'utilisation, done, du metal dans la creation d'un cadre fastueux pour la
vie Jaique et religieuse et celui de la circulation monétaire. Ce,sont ces trois derniers aspects
qui retiennent surtout l'athention de Tauteur. 11 les examine dans le vaste cadre geographique
de l'Europc, de l'Asie et d'une boime partie du continent africain, attzntif aux grands problèmes
quelipse l'ensemble des métaux, nobles ou pas, depuis les centres miniers et les voles de communi-
cation qui servent a leur circulation, jusqu'aux techniques métallurgiques et à leurs migrations,
sans. omettre les consequences éconoiniques et sociales,, militaires et politiques, de la pénurie
ou derabon-dance d'un metal ou d'un autre,et du stade plus ou moins avance du développement
de la ,technique.

L'ouvrage débute par le tableau des ressources métalliques et du développement de la
inétallurgie à la fin du \ e siècl^ dans quatre grandes zones : le monde romaln, dont la production
est en &din, en raison en bonne mesure de la crise qu'il traverse, mais l'insuffisance de la pro-,
du4on aggrave justement cette crise ; le monde sassanide, qui connait une période des Renais-
son% métallique * (avec thesaurisation de l'or, par rapport auquel il fait fonction de pays
eponge », et monométallisme argent) ; les civilisations del' Inde et de la Chine, avec leurs techniques
avancées, et le monde de la steppe, dont les traditions métallurgiques sont anciennes et qui
pile un rile de première imnortance dans la transmission des techniques et des principes déco-
ratifs.

C'est à cette diffusion de techniques et de principes décoratifs vers les différentes regions
tie l'Europe, sous l'action des peuples de la steppe, qu'est consacrée en majeure partie la seconde
division du livre : o Les grandes invasions et l'évolution des metallurgies (Ve V Ile siècles) *.
Dan p ce monde en rnouvement qu'est l'Europe au début du moyen Age, l'Empire byzantin, fort
encore de ses provinces asiatiqueie- et africaines, continue les traditions de l'antiquité. Ses réussites
dans,le travail des métaux ne corefituent pourtant qu'un épanouissement menace s, car les res-
sourges internes sont rédultes et I;approvisionnement du dehors est rendu toujours plus incertain
par le déclin en progression de l'Occident, d'une part, et par la rivallté avec les Sassanides, de
l'autre. Les influences orientales pénètrent Ici aussi, autant par le voisinage de l'Iran que par
l'intermédiaire des peuples de la ,Nteppe.

La partie la plus étendue de l'ouvrage est la troisième et dernière (pp. 151-235), que
i'auteur dédie au dornaine principal de ses etudes, le monde musulman des V Hie X le siècles.
Ce moment islamique dans l'histoire du monde,, pour reprendre le titre que Maurice Lombard
donnait à ses conclusions au livre (Ida cite sur 4 L' Islam dans sa première grandeur s, est eette

REV, tTUDES SUDEST EUROP., XVI, 2, P. 393-403, BUCAREST. 1975
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fois-ci examine plus specialement du point de vue de la production et du travail des me t aux_
La periode d'épanouissement que connut l'usage industriel et monétaire des métaux grAce a la
constitution du monde musulman est due A des facteurs nombreux développement d'une
puissante civilisation urbaine, remise en circulation des trésors accumules flans les regions con-
guises, abondance de la main-d'ceuvre servile utilisee dans l'exploitation des gisements, progrès
des techniques, etc. ma's ce qui a contribué en premier lieu A l'assurer, ce furent la creation
d'un vaste réseau très actif de voies de commerce, terrestres et maritimes, et la primaute acquise
parmi les monnaies par le dinar arabe. L'appel des grandes villes stimule la production A Nate-
rieur du monde musulman aussi bien que dans des regions voisines ou lointaines, dont l'accès
est rendu possible par l'existence des routes de liaison. Car, les principaux gisements dont dispo-
sait l' Islam se trouvaient surtout A ses confins et, en outre, sauf pour le cuivre, qui aurait pu
lui suffire (mats il en importait toujours), le monde musulman dépendait en bonne mesure, pour
son approvisionnement, de centres de production extérieurs. C'était le cas pour ne plus parler
de l'étain, qui venait des deux bouts de la terre t Grande-Bretagne et Malaisie) des deux priaci-
paux métaux, le fer (situation aggravée par la pénurie du bois, aspect étudle ailleurs par l'autesur),
et l'or. En ce qui concerne le dernier, outre la generalisation de l'empfloi du mercure dans. le'
traitement du mineral, le grand fait, analyse magistralement par Alaurict Lombard, est la mise de'
nouveau en circulation et A une tout autre échelle de l'or du Soudan, ignore depuis tes
Carthaginois et rejoint cette fois-cl par des votes de. terre.

Si nous ne pouvons que regretter l'abandon oil se trouve Bhance apres la conquète-
arabe, en échangc, l'auteur n'omet pas de noter, chaque fois que l'occasion se présente, les cir-
constances qui favorisèrent la, massive entrée en scene de l'Occident européen pour succeder a
l' Islam au moment ott celui-ci se trouvait en pleine decadence, en tan t qu'element moteur d'une
nouvelle etape dans l'histoire de la civilisation des métaux. D'un OccLent qui profite de tout le
legs.de l' Islam et qui, riche en ressources metalliques, disposcra de plus, par rapport A. ce dernier,
d'une grande richesse forestlere et, de surcroit facteur important pour le proche avenir de la
métallurgie , d'une abondante énergie hydraulique.

Il serait superflu de nous attarder sur l'importance de la representation cartographique
des phénomines historiques, domaine qui eut en Maurice Lombard un de ses maitres incontestes.
el cecl d'autant plus dans des problèmes tels que ceux de la metallurgic et de la circulation de la
matiere premiere, des objets manufactures et des techniques, voire dts principes decoratifs. Les
cartes et les schemas renforcent A chaque pas le texte. Mais les cinq grandes cartes données en
fin de volume pour l'époque musulmane, et surtout la den-dire la carte cumulative Le monde
musullnan et le problème des métaux o , vous laissent longtemps reveur. Certes, il nous man-
que, pour donner leur vrai poids A tons ces courants d'échanges, pour pouvoir évaluer leur
impact sur la vie des différents peuples concernés, l'appul nécessaire des données quantitatives.
Il ne reste pas moins que, dans un monde divise entre des civilisations differentes et des croyan-
ces rivales, et it une époque oh l'Europe est plongée pour sa majeure partie dans des formes de
vie locale, au-del& des heurts brutaux provoqués par les migratio is qui se poursuivent et des
affrontements militalres, un réseau de relations commerciales, qui laissent filtrer des echanges
entre les civilisations, se prolonge, plus ou moins tenu, des rives de l'Atlantique A celles du
Pacifique, une bonne partie de l'Afrique comprise. Dans notre effort de retrouver une histoire
universelle, ce sont des elements trt s précieux qui nous sont offerts.

M. B.

Quelques semaines avant la disparition de Constantin C. Giurescu venait d'atre publiée
A Bucarest une bibliographle qui récapitulait le contenu d'une importante revue historique diri-
gee par le distingué spécialiste engage, au moment de sa mor', dans la redaction avec son
fits, Dinu C. Giurescu d'une ample histoire du peuple roumrin ; une revue qui avait substan-
tiellement contribué au progres de la recherche du passé, tout en marquant sa presence dans
la vie culturelle du pays surtout par la critique incisive et pat l'attention accrue accordée aux.
facteurs économiques et sociaux : PAUL CERNOVODEANUi Revista (storied rornánd, 193f---
1947. Bibliografie critica. Editura stlintificA si enciclopedicA, 1977, 175 p.

L'étude introductive signet par Paul Cernovodeanu met en lumière les aspects les plus
saillants d'une presence remarquable dans un courant gut renouvelait, entre les deux guerres
mondiales, l'historiographie roumaine. La Revue Historique Roumaine qui avait &Brit son
programme par rapport i la direction adoptie par Revista istoricd, publiée, depuis 1915, par
Nicolae lorga (une bibliographie de cette revue est d'autant plus desirable), se proposait d'em-
brasser tout le passé et tons les domaines d'activité; le comité de redaction refiétait claire-
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ment cette orientation, car A cAti des historiens se trouvaient un philologue, un linguiste,
historien de l'art : G. I. BrAtianu, G. M. Cantacuzino, N. Cartojan, C. C. Giurescu, S. Lambrino,
P. P. Panaitescu, Victor Papacostea, Al. Rosetti. L'esprit de synthèse a caractérisé l'activité
de ce collectif dans lequel figuraient des auteurs d'intérprétations incitantes et capables de
renouveler l'image du passé du peuple roumain ; nous pensons, en première ligne, A P. P.
Panaitescu, à G. M. Cantacuzino, dont l'ceuvre vient d'itre rééditée tout récemment, A Georges
BrAtianu. Le Sud-Est européen a occupé une place de choix dans les matériaux parus au long
des années, grAce aux contributions de Victor Papacostea, Damian P. Bogdan, Demostene
Russo, Ariadna Camariano et Nestor Camariano, P. P. Panaitescu, Iulian StefAnescu. Il con-
vient aussi d'étre souligné le fait que bon nombre d'études ont paru en francais, comme par
exemple celle de Vladimir Dumitrescu (A propos de la peinture de quelques vases de Gumelnifa),
celle de Dorin Popescu (Deux découvertes de la fin de Page du bronze en Transylvanie) ou toute
une série d'articles concernant la peinture murale issus de la plume du professeur I. D. StefA-
nescu ; s'y ajoutent des articles sur les Livres tures imprimis à Bucarest (par C. C. Giurescu)
ou bien des Considerations sur la genese de l'art moldave dans le cadre de l'art roumain par
G. M. Cantacuzino.

Chaque titre est succédé par une notice explicative, tris claire et précise. Les 210 articles,
207 miscellanea et les mmptes rendus sont présentés d'apris un schéma bien systématisé
Histoire des Roumains problèmes généraux, époques, histoire locale, histoire du droit, his-
toire de histoire de la culture, les Roumains de la péninsule Balkanique Histoire
universelle Antiquité, Moyen Age, Epoque moderne. Tris riche, la partie contenant les
notices bibliographiques n'a pas pu itre repro duite dans son entier, mais sous une forme abrégée ;
en échange, une bonne place a été accordée aux illustrations, chartes et fac-sirnilés. Le volume
est richement illustré et Darmi les reproductions il faut citer au moins la charte de BrAila, de
1695, une proclamation de Tudor Vladimirescu et un fragment de la charte de Rigas.

Paul Cernovodeanu remarque, à juste titre, l'importance de quelques études qui ont fait
date dans l'historiographie roumaine et qui ont donné un poids considérable A la revue ; Il sou-
lIgne aussi la qualité des comptes rendus. Enfin, le fait que plusieurs jeunes se sont affirm6s
darn cette, revue; comme Dan Berindei ou Constantin Serban, pendant que Aurel Decei ou
Alexandru Elian, Mihail Dan ou C. Velichi ou Aurora Ines associent heureusement l'érudition
et le comparatisme. Un instrument de travail tris bien fait et tris utile. Le réclacteur du volume,
Marcel D. Popa, mérite un éloge.

A.D.

Inscripfiile Daciei Romane. ,Volumul III : Dacia Superior 1. Zona de sud-vest (Inscriptiones
Daciae Romanae. Volumen III : Dacia Superior 1. Pars occidentalis, ager inter Danu-
vium, Pathisurn Marisiamquae), collegit comentarils indicibusque instruxit, Daco-
romanice vertit Ioannes I. Russu, adsumptis in operis societatem Milena Du§anie,
Nicolao Gudea, Volkero Wollmann. In aeclibus Academia Reipublicae Socialis Romaniae,
Bucuresti, 1977. 287 pp., 2 cartes

Le propos du projet d'un Corpus des inscriptions latines est de réunir, traduire et
commenter tout le matériel épigraphique, y compris le matériel * mineur (Instrumentum,
tegulae, terra sigtIlata, etc.), partant du sud vers le nord et de l'ouest vers l'est, autrement
dft, snivant les directions du processus de romanisation. Sa préface précise les limites géo-
graphiques de la province ; elle,omporte aussi l'historique des recherches effectuées jusqu'A
présent dans le domaine de l'épolraphie et fournit toutes les indications de nature technique
requises. Les localités mentionnées sont numérotées en chiffres romains, alors que les chiffres
arabes ont été réservés aux inscriptions. Le présent volume comporte un catalogue de 45
localités totalisant 282 inscriptions. Compte tenu de ce que le total des inscriptions de Dacie
monte environ à trois mille, le Corpus en son entier devra se composer de neuf à dix tomes.

Inutile de souligner encore l'opportunité de l'édition d'un tel Corpus, fait pour faciliter
sensiblement le travail des historiens, réduisant la perte de temps impliqué par le dépistage des
diverses inscriptions dans toute une gamme de monographies, livres et revues, souvent rares et
peu accessibles. La présence du matériel dit rnineur dans l'ouvrage ne fait qu'en augmenter
l'Intérét et s'avire une initiative digne d'étre saluée avec satisfaction. Quant à l'exactité des
textes reproduits, et à la richesse de l'information, elles sont hors de doute, vu ,la longue
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expérience de l'éditeur. Notre seul ragret est qu'un texte de cette itnportance ne s'accompagne
pas d'une version dans l'une des langues de large diffusion mondiale. Il est vral que, malheureuse-
ment, une telle annexe aurait eu pour résultat de doubler le nombre des pages du volume et
d'en retarder la parution

II. M.

Tabula Imperii Romani d'apres la carie internationale dtt monde au 1 : 1 000 000. K 31.
NAISSUS-SERDICA-THESSALONIKE. Ljubljana. Slovenska Akademija Znanosti in
Umetnosti, 1976, 158 pp. 2 cartes. (Union Académique Internationale)

CEuvre d'equipe, représentant les contributions de vingt-huit auteurs de cinq pays,
avec pour rédacteur en chef et coordonnateur le savant Jarostav Sagel, de l'Académie Slovene
des Sciences et des Arts, l'ouvrage est un catalogue des tocantes ayant livré des vestiges archéo-
logiques, y compris les épigraphes, rédige dans l'ordre alphabaique. A part les documents archéo-
logiques yougoslaves, on y trouve un certain nombre originaires d'Halle, de Grece, Bulgarie et
iloumanie. L'une des cartes annexes indique le relief de la region concernee, ses divisions admi-
nistratives, les routes et les sites antiques, tout comal:: les tocantes mcidernes avec des vestiges
romains, ou préromains, en mentionnant les tribus autochtones vivant sur les lieux et toutes les
autres données scientifiques disponibles à l'hettre actuelle. Une autre carte fournit le plan de
Thessalonique à l'époque antique, alors qu'elle tenait le r6le d'un relals important de l'artère
reliant l'Italie a Byzance et de grand port égeen Chaque paragraphe precise les sources antiques,
procédant ensuite à l'examen des problemas liés à la localisation des documents archéologiques
respectifs, dont il donne la description, completé d'un apercu historique des tocantes impliquées
et d'une bibliographie sélective. L'ande comparée du texte et des cartes revele au lecteur une
image quasi concrete des dimensions de la culture matérielle romtine et du processus de romani-
sation en soi. Il peut en saisir les voies de diffusion et noter les centres urbains de quelque impor-
tance, prendre connaissance du developpement da l'industrie et du coramerce a l'époque, relever
les vallées fertiles assurant la nourriture d'une population agricole, 'denombrer les forets et les
pAturages, les lacs et rivières, etc.

Initiative appartenant a l'Union Acad'Inique Internalionale, la Tabula Impera Romani,
dont le présent ouvrage n'est qu'une section, s'insere d ins un vaste programme visant a per-
mettre une vue d'ensemble de ce qu'a été l'Empire romiin Pour ce qui est du Sud-Est de
l'Europe, les cartes suivantes ont dj pata' : L 33 Trieste (1961), L 34 Budapest (1968),
L 35 Bucarest (1969), K 31 Sofia (1976). Les cartes J 31 (Athenes) et J 35 (Izmir) sont
programtnées pour leur faire suite. Les historiens disposeront da cette maniere d'un magni-
fique instrument de travail, leur facilitant l'elude des civili3ations antiques et notamment de la
ro manisation.

II. M.

NEEFORD BASIL 10E, Gli cna)mi p,r l'Imperahre e par il Patriarca. Testo critico, introdu-
zione e com nantario a cura di Hiccard Mtha.io. Napali 1977, 297 pp. (Universita di
NApati Cattedra di [Mito 4ia bizintini. Byzantina et Nao-H.:fiel-11w Neapolitana, 5)

Préconisé par Antonio Garzya, le présent voluma publie li'apres le manuscrit Scorialensis
gr. 265 un enconium en l'honneur de l'emperettr Jean II Conmene, de l'an 1138, et un autre
(tedié au patriarche Nicolas IV Mouzalon, de l'an 1150. L'ouvra,ge comporte quelques précisions
d'ordre historique, relatives a la campagne de l'empereur en Cilicie et en Syrle au cours des années
4147-1138, des données concernant les populations du Bas-Danube et des renseignements
concernant en general le d'veloppernant de la culture et de l'enseigaement rhétorique dans
l'Empire. A l'exemple de se3 contemparains, l'auteur, Nicephore Basilace use brIllamment des
procedes de la rhétorique ; il falt souvent mantion da Homnre ou de la Bible, combine la iré-
quentation des antiques et celle des peres de l'Eglise afin da creer une ceuvre aussi Instructive
qu'agréable, bien au goat de son temps et conforma A ses idais. Lue à l'occasion des diverses
solennités, cette littérature rhétorique frappait par le chama de son style, autant que par la
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variété de son information. Elle constituait de la sorte un moyen approprie d'expression dans
le cadre des rapports sociaux epanouis dans l'Empire byzantin, où dominaient les représentants
du pouvoir civil et ecclésiastique.

L'editeur mr,derne, Riccardo Malsano, expose dans son introduction la situation sociale
et politique de l'Empire à cette (poque, tout en fournissant aussi certains renseignements au
sujet de l'auteur des deux encomia. II a établi un texte critique, en approfondissant ses sources
et donnant les variantes de lecture dans les notes au bas de chaque page. En meme temps,
il procede i l'analrie du contenu des textes et des procedés stylistiques, en ne negligeant pas
les confrontations requises. Un index complet des noms de personnes et de lieux, ainsi qu'un
index des mots enrichissent l'ouvrage, qui se présente comme un livre utile et d'aspect agréable
Ce livre aurait beaucoup gagné s'il etait accompagné d'une version italienne, lui assurant une
diffusion plus large. Au degre actuel de développement de la connaissance du grec, il est encore
difficile de se dispenser de cette exigence si l'on veut assurer la diffusion de la litterature et de la
culture byzantines dans les rangs du grand public.

H. II.

CATHERINE A SDRACHA, Drux clefts inédits concernant ReNue des etudes byzan-
tines 35, 1977,p. 159-174

Sur la suggestion de Jean Darrouzes, Catherine Asdracha étudie deux actes omis dans
Védition du registre du patriarcat de Constantinople ; ces actes concernent l'Eglise de Janina
et touchent à l'histoire de l'Epire pendant la première moitie du XIVe siècle. Les actes en question
figurent dans le manuscrit Vinekbcnensis Inst. gr. 47, f. 85 et 108.

II résulte du contenu du premier acte, date de 1336, qu'un echange de lettres a eu lieu
entre Jean XIV et l'higoumene d'un monastère epirote à propos, parait-il, d'une discorde
intervenue entre le monastere et l'évèque de Bouthrdtou-et-Glykeos, discorde dont les motifs
semblent avoir reside dans l'effort de l'évèque d'amener le monastère sous sa propre juridiction,
bien qu'il se fiat agi tal 'ours ir ce gull semble d'un stauropégion. L'auteur soulig,ne le fait
que o l'ancien évèché de Lputhrátou fut d'abord suffragant de la métropole de Nikopolis et
pour un temps bref de la métropole d'Ochrida s. On trouve dans l'acte publié à present la toute
premiere mention dudit évèché sous ses deux noms, de Bouthrdtou et de Glykéos, ce qui implique
de toute evidence l'elargissement du territoire de sa juridiction du cOté de Bagénétia, autrement
dit l'accroissement de son importance. Selon la supposition de l'auteur ce changement de
nom aurait suivi la créatioin de la métropole de Janina : à ce moment, Veveche de Bouthreotou,
détaché de la métropole de Naupaktos, fut sormis A Fob( (Hence de la nouvelle métropole, sous le
double nom d'éveché de Eouthrdiou et Glykéos.

Quant au deuxième acte, c'est une lettre (manee du patriarche (gramma) confirmant
un chrysobulle perdu. Ce grcurrra patriarcal est le dernier d'une s(rie d'actes traduisant l'entre-
prise commune de l'empereur et du patriarche en N ue de rétablir la hierarchic ecclésiastique
Epire, après sa conquéte par Byzance. II s'agit d'un t(moignage indirect de la campagne épirote,
dirigée contre les Albanais et sold(e par l'annexion du despotat, qui cut lieu pendant l'eté et
l'autornne de 1337.

Apres avoir précis& fondee sur l'etude de plusieurs documents, que la métropole de Janina
avait été ere& en 1318, l'autcoar estime que l'acte qu'elle public maintenant comporte o Vindi-
cation de la reconstitution de Is, imétropole de Janina et de sa hierarchie i (p. 169).

Pour une ceuvre d'aussi grande envergure que celle entreprise par Jean Darrouzès avec
ses Regestes des actes du patriarfat de Constantinople, dont les cinq premiers fascicules (jusqu'en
1376) avec Les actes des Patriarches s sont deja parus, les etudes complémentaires de detail
telles que celle que nous presente maint (mutt Catherine As dracha, sent necessaii es et bien venues

P.M.
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1 Nous considérons, pourtant, plus adequate la definition donnee par la semantique
structurale pour cet ensemble lexical, A savoir « champ relationnel o, et qui met en valeur
une structure propre û la langue ; plus récemment, E. Coseritt,- Vers une typologze des champs
lericaux, Extrait des o Udders de lexicologie , XXVII, 1975,1 p. 48.

2 G. Mounin, Clefs pour la sémantigue, Paris, 1972, p. 99.
3 Par exemple, E. Coseriu, Pour une sémantigue diachronigue structurelle in o Travaux de

linguistique et de littérature o, 2, 1964, 1 ; id., Vers une typologie..., p. 36.
4 Sur la manière à laquelle la semantique structurale a assimilé les résultats de l'analyse

l'ethnologue Lounsbury, G. Alounin, ceuvre cité, p. 96 et SUiV.
6 L'auteur ne donne pas la definition de la o dimension », terme utilise par Lounsbury.

Pour l'analyse linguistique, une definition adequate est celle do E. Coseriu, qui y apporte
quelques rectifications : i Une dimension c'est le point de vue ou le critére d'une topposition
&tut& quelconque », Vers une typologie..., p. 35.

Magdalena Vulpe, Rdpartition territoriale des noms de parenté en daco-roumatn (d'après
l'ALR), Revue roumaine de linguistique o, 11, 1966, 1, p. 43, 56.
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MICFIAEL FRITSCHE, Semantische Struktur und Sozialstruktur am Beispiel der Verwandt-
schaftsterminologien der Balkansprachen. Inaugural-Dissertation zur Erlangung des Grades
eines Doktors der Philosophic des Fachbereichs 17 (Neure Fremdsprache Philologien)
der Frefen Universitat Berlin, 1977, 323 p.

L'objet du travail que nous signalons est de presenter, d'une manière comparative,
les noms de parenté dans les langues balkaniques (p. 7), A savoir : l'albanals, le bulgare, le mace-
donien, le néogrec, le serbo-croate (et le bosniaque), le roumain et le turc. Il s'agit d'un
système qui structure, selon l'auteur, sculement des indices caractérisant les relations établies
(dans le plan extra-linguistique), entre personnes ou classes de personnes (p. 7)1.

Le système de noms de parenté, un exemple de structure lexicale A partir de criteres
objectifs *2, devenu classique dans la littérature de spécialité, a été étudié par la linguistique ac-
tuelle pour un grand nombre de langues.

Considérant l'application exclusive de la théorie du champ lexlsal comme un danger
(p. 63), l'auteur aborde le sujet par des procédés interdisciplinaires, se proposant de démontrer
quelles sont les relations qui ont agi afin de structurer la terminologie de la parenté.

Envisageant d'un ceil critique (chapitres 1 et 2) les différentest orientations en ethnoso-
ciologie et socioanthropologie, de mètne que celles de la linguistique, M. Fritsche retient pour
la base theorique de l'analyse qu'il entreprend (p. 124 et suiv.) les suggestions offertes par la
sociologie marxiste et, A notre avis, la sémantique structurale.

L'analyse est faite sur le materiel du niveau standard des langues (p. 124), pulse aux
travaux de spécialité et aux dictionnaires et, aussi, par des enquetes directes, mais partielles,
seulernent pour les langues slaves, pour le grec et pour le turc (p. 120.

Tenant compte de la réalité extra-linguistique, l'auteur se sert d'un modele du signe
linguistique A la forme d'un quadrilatère, dont une place est occupée par Yobjet (p. 70, 78).

Quant aux opinions de M. Fritsche sur le modele sémantique du domaine de noms de
parenté, nous soulignons qu'il faut tenir compte des reflexes de l'organisation sociale (ici, la
constitution des groupes humains par le « choix * des parents) et de la légalité qui en résulte ;
le modèle est choisi par l'auteur et, par consequence, c'est un phénomene de métalangue, ren-
dant possible la comparaison des faits (p. 103). La description est faite A l'aide des méthodes
de l'analyse componentielle, courente dans la sémantique structitrale 3, utilisee avec succés
par Lounsbury pour les termes de parente aussi4. L'analyse de". Fritsche a le mérite de
mettre en valeur une série de « dimensions o5 caractéristiques pod- les langues en discussion et
qui s'ajoutent à celles o universel-européennes * (p. 131 et suiv.). Les dimensions décelées
dans le plan linguistique sont dues, au plan social, A la o grande famille fraternelle * (créée
par des freres), forme sociale caractéristique pour les Slaves de sud, les Albanais et les Tuns.
De la distribution des diverses dimensions considérées comme balkaniques, résulte la matrice
du type balkanique de la structure des noms de parenté (p. 215 et Auiv.), auquel participe, dans
l'ordre suivant : les langues slaves, le turc et l'albanais. Le roumain, qui se trouve sur la posi-
tion la plus iloignée, présente des indices du type des langues de l'ouest et du centre de l'Europe.
L'auteur ajoute ensuite, sans les commentaires nécessaires, que l'image serait tout autre si on
prrnait en consideration le niveau dialectal aussi. On peut se demander, pourtant, comment
peut etre expliqée la grande difference en routnain entre le niveau standard et le niveau dia-
lectal, par rapport A la situation des autres langues sud-est européennes. D'autre part, les etudes
gur le roumain dialectal prouvent existe par exemple des emprunts recents faits aux
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7 Vers une typologic, p. 47, note 47, p. 49.
Mais, d'autre part, démontrer qu'un type de champ sémantique au statut special (celui

des noms de parenté) peut etre correré avec un type d'organisation sociale ne vuet pas dire que
la relation est démontrée (d'une maniere satisfaisante) pour les autres ensembles lexicaux aussi.
Lorsimantique structurale essaye en échange de traiter d'une manière unificatrice tous les ensem-
bles et Tes sousensembtes lexicaux, tout en tenant cornpte de leur organisation spécifique (E. Cose-
rito, ceuore cite, p. 51) ; v. aussi G. Mounin, Cleis pour la linguistigue, Paris, 1971, p. 139:
e %Mt l'effort de la semantique structurale depuis une dizaine d'années est de substituer aux
procedures conceptuelles de stt:ucturation, des procedures vraiment linguistiques et formelle-
mrlat objectivables o. La discusshm de Fritsche sitnplifie assez les choses (p. 86) ; nous ne compre-
nons pas aussi à quoi sert une querelle terminologique.

Pour lequel, voir l'analyse minutieuse effectuée par Angela Bidu Vranceanu, Modalites
itketnetlyse struclurale du lexigue: les norm de parente, Revue roumaine de linguistique 17, 1972,
5, T. 441-454.

10 V. Scurtu, Terminologia de inrudirc In limba romand (Les termes de parenté dans la
longue roumaine), Bucarest, 1966, p. 261, 276, 278 soutient que, avec leur sens fondamental,
les termes bade et dada sont répandus en Transylvanie et dans le Nord de la Moldavie sous
!Influence des langues slaves de N. et de l'E., probablement, langues pour lesquelles,
4. Pritsche lui-même, considere comme caractérlstique la famille patrlarcale o et pas la

fraternelle
11 V. Scurtu, ceuvre cite, p. 100, note 2.
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Wipes slaves du sud et qui ne correspondent pas à une réalité sociale semblable A la rialite
décrite par l'auteur pour les autres langues balkaniques.

Pour le rest, cette partie représente une des meilleures du travail, tout en prouvant de
riches connaissances sur Forganisation sociale des Balkans.

L'auteur, se basant sur l'examen des faits linguistiques, cherche à tirer des conclusions
pas toujours avec succes sur les différentes phases de la s grande famine (zadruga)

(p. 223 et suiv.). La question qui se pose A notre avis est pourquoi le bulgare a garde un systéme
de denomination au.vi complexe et semblable A celui du serbe, par rapport à celui,beaucoup
plus simplifié de l'albanais, alors que chez les Bulgares zadruga a disparu depuis plus longtemps
que chez les Serbes et que chez les Albanais (ceux de Kosovo) elle est encore vivante.

L'élargissement du champ d'investigation permet A M. Fritsche de donner des reponses,
A Ifappui de l'analyse des faits linguistiques balkaniques, à quelques problemes controversés
de la sociologie : le droit matriarcal semble etre antérieur au droit patriarcal (chapitre 4) ;
la famille collective est plus ancienne que la famille individuelle ou petite (p. 64).

En revenant Ala discussion linguistique proprement dite, qui nous intéresse plus, nous
constatons que M. Fritv,he reproche A la sémantique structurale d'analyser le champ simantique
des noms de parenté, sans tenir compte de la correlation entre un type de champ lexical et un
type d'organisation sotirae (p. 28). Pourtant, E. Coseriu distingue ce champ lexical par les
relations qui s'établisser4 dans son cadre sous l'influence des conditions extra-linguistiques
aussi", sans cesser de pre'4endre à l'analyse linguistique de rester au plan linguistique.

La dimension historique que M. Fritsche ajoute à celle structurelle-synchronique (p. 43)
ne dolt pas, selon nous, l'exclure, l'annuler ; la premiere n'est pas plus importante que la deuxième ;
elles doivent se complete. tréciproquement Malgré le fait qu'il a choisi le plan synchronique en
appelant aux données au hiveau standard, l'auteur fait des references à peu pres seulement
l'histoire de la zadruga, en discutant des sens que la jeune generation ne connalt plus. N'utili-
sant pas les méthodes linguistiques d'une maniere conséquente, l'auteur est aussi oblige de limiter
sa sphere d'intérét et de simplifier, par exemple le systeme de noms de parenté dans la langue
roumaine 9. Poursuivant en meme temps la definition d'un certain type de terminologie balkani-
quel(caractérisant un certain type d'organisation sociale), M. Fritsche introduit, sous l'influence
de la situation en bulgare, serbe et albanais, ou régit le principe nommé par l'auteur Seniori-
tdtsprinzip, les termes bade o frére sine et dadd o sceur ainée o, qui, pourtant, ne font pas partie
du,systeme du roumain standard n.

Nous considerons teuse l'interprétation scion laquelle la neutralisation des opposi-
tions dans le cas du roum. r. 3ot a Enkel o, mais aussi o Neffe o a eu lieu par l'effacement, au ni-
veau du roumain, du princijA3 de la différence entre les generations (phénomene caractéristique
d'apres M. Fritsche pour l'espace balkanique et le seule indice de ce genre en roumain) (p. 278
279) ; la neutralisation avait déjà eu lieu des le latin n.

L'ouvrage de M. Fritsche est en ce qui concerne les langues slaves du sud, au premier
-11eu, une lecture tres utile, Ven informée. Le materiel analyse et la bibliographic sont riches ;
nons trouvons pourtant les conclusions beaucoup trop pauvres (p 296), sans accorder une
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12 G. Mounin, Clefs pour la simantique, p. 187. Dans la note 1, il ajoute que pour Tullio
de Mauro, par exernple, s la seule possibilité de saisir les signifies reste la description filo,logique
la plus raffinée possible des usages des termes dans une spcieté donnée s.
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attention particulière sur le spécifique des relations entre le plan social et le plan linguistique,
du point de vue de la linguistique.

Le probléme de la structure du lexique reste encore un de ceux les plus controversés de la
linguistique.

Le travail ici présenté répond pourtant au desiderata de la sémantique actuelle, dont
le progrés sera realise par des travaux sur des problémes concrets, pris dans les langues réelles 1112.

Les Lumières chez les Roumains, Cahiers roumains d'études litteraires s, 2, 1977, Edit. Uni-
vers, Bucarest, 160 p.

Le dernier numéro des s Cabiers roumains d'études littéraires s, à l'agencement the-
matique en accord avec la meilleure et trés Instructive tradition de certe revue, est entieretnent
dedie aux Lumières dans la littérature roumaine. Il n'y a pas si longtemps déjà que nous signa-
lions les Annales historlques de la Revolution Française *, le prestigieux périodique qui,avait
consacré si généreusement tout un numéro (225) aux Lumiéres rouniaines, manifestés dans les
domaines politique et économique, juridique et institutionnel, ébanchant de la sorte l'image
du phénomene étudié. Cette image, non seulement historique, ma's theorique aussi vient combler
un vide du champ littéraire-philosophique, aborde sous un jour analytique. La periodicité
avec laquelle on s'est attaqué ces derniers temps aux diverses hytt stases presentees par les
Lumières roumaines permet d'en dégager l'un des types (pour ne point dire modeles, comme,nous
serious tentée de le faire) propres au courant des Lumières du Sud-est européen. Il nous semble,
en effet, que sur la carte européenne de ce courant philosophique, la spécificité de son 'aspect
sud-est européen trouve un modéle qui le &fluff dans l'espace roumain. Qu'il nous suffise de
mentionner en ce sens que là, dans l'espace roumain, cet aspect particulier est atteste à tous les
echelons (culture], polltique, juridique, institutionnel, littéraire, philosophique). Comme de
juste, le statut politique A part des Principautés roumaines par rapport aux autres payi de la
zone concernée a marque nécessairement le développement de ce phénoméne. C'est pourquoi
la toute dernière initiative des Cahiers roumains... s, apportat une dernière contribution

l'étude des Lumières roumaines d'un point de vile analytique et- _iéorique nous semble d'heu-
reuse inspiration.

Le volume s'ouvre avec un examen succinct des traits et aspects caractéristimies des
Lumières roumaines, signé par Romul Munteanu. Bien qu'annoneant qu'il se propose, I la

, difference de D. Popovici, de ne point borner son etude au seul côté littéraire du phénomene,
l'auteur n'arrive pas A dépasser ces limites, confinant l'étude de /a littérature roumaine à quel-
ques aspects généraux. Toutefois, cette vision limitée s'élargit Arace aux etudes gut bit font
suite, dues A Adrian Marino, Alexandru Dutu et Nicolae Baloté. Posant la question du beioin de
littérature de l'époque, des impératifs et de la mentalité dont cette exigence se nourrissait
Adrian Marino constate dans ses Lumières roumaines : (dies sur le theatre, la paste et la 'literature
qu'i In'y a spas un seul representant roumain des Lumières qui n'ait affirme que la littérature doit
étre directement et immédiatement utile A la société t, au 4, peuple * et que e toute production
litteraire i imprimée ou représentée sur la scene obéissait au dessein fondamental que les
Lumières ont toujours et partout attribué A la culture : stimuler, instruire, critiquer, régenérer
et surtout s éclairer *la société o en general s. Sous le signe de cette ideologic propre à l'époque
respective , sous le signe de l'utilitarisme artistique, l'auteur entreprend une etude de l'exis-
tence et de revolution des genres et espéces littéraires, et pour ce faire, il se penche sur tous
les textes du temps (a généralement trés peu lus s), avec un rvard special sur le thatre et la

-poésie, en mettant en lumiére leur caractére pédagogique (en taut qu'instrument culturel, ainsi
que de par leur contenu) caractére que l'époque lmprim&à sa littérature.

Dans un certain sens, le début est poursuivi par Alexat dru Dutu, Lumiéres et priroman-
lisme dans la culture roumaine, rnais conduit suivant d'autres, coordonnees. A. Dutu reprend,
d'une part, la question du nouvel gat littéraire, qu'il examine tout en s'interrogeant Jus-
qu'où allait donc la curiosité du lecteur désireux de se relaxer ? s D'autre part, il saisit et Oche
de préeiser la frontiére brouillée separant les divers courants d'idées dans l'espace culture' sud-est
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européen, respectivement dans l'espace roumain, ainsi que la raison de cet entrelacement. Le
resultat de sa tentative d'approfondir les choses l'incite à penser qu'il ne saurait etre question
d'un préromantisme dans la culture roumaine.

De son dote, Nicolae Balota avec L'Ecole transylvaine : la conception philologique, histo-
rique el linguistique présente avec cette elevation de l'expression qui lui est propre un
trait essentiel des Lumières transylvaines et qui a pose sa griffe sur le domaine des sciences hu-
maines en Roumanie au XIX'. 11 s'agit de l'érudition des transylvains protagonistes des Lumières
et des fruits de son application à la philologie, l'histoire et la philosophie les disciplines vers
lesquelles convergeaient les preferences des savants de Transylvanie. Ces trois disciplines anitnent
l'idéologie particulière des protagonistes des Lumières originaires de cette province roumaine,
idéologie determinée par les objectifs immédiats du combat qu'ils avaient à livrer.

Egalernent consacrée à l'espace transylvain est l'étude de Ion Lungu, Les Lumiéres en
Transylvania ct le Josephisme. A noter encore la contribution-bilan de Pompiliu Teodor,
en sent les ¿ludes sur les Lumieres roumaines? qui a pour pendant dans ce meme volume la presque
exhaustive Bibliographic des Lumiercs roumaines dressée par N. Bocsan. C'est la première biblio-
graphic de ce genre et elle représente l'un des grands mérites de l'ouvrage qui nous occupe.

Quelque peu insolite dans un recueil de problématique si nettement européennenous
semble ramie du repute spécialiste americain Demetrius Dvoicenko-Markov, Benjamin Franlain
and the first American Ronzanian relations.

Avec le riche compte rendu des toutes dernières contributions à rétude des Lumières
européennes et roumaines (v. o La chronique des traductions ; comptes rendus ; kaleidoscope *),
le present fascicule offre une image complete des debats scientifiques portant sur les Lumieres
en tant que phénomène et état culturel.

E.S.

V. STOJANEVIC, Shvatanja i prouevanja Svelozara Markoviea druistvenno-politieke proble-
maiike prvog srpskog ustanka (Les opinions et les ètudes de S. Markovie concernant les
problemes socio-politiques de la première insurrection serbe), o Istorijski easopis *, XXIII,
1976, p. 105-115.

L'auteur de l'article tache de mettre en evidence la conception d'un des plus remarquables
'historiens serbes en ce qui concerne le rale et l'importance de la première insurrection serbe
(180.4-1813), exposée dans plusieurs etudes critiques de la vie sociale et politique du peuple
de Serbie au XIX° siècle. L'auteur examine les opinions de S. Markovie en partant de
quatre questions principales, à savoir : qui et pourquoi a pris l'initiative de l'insurrection ;
quellet étaient les exigences des insurges ; quels ont été les changements sociaux determines
par l'insurrection ; quelles raisons historiques ont merle les insurges à se lever contre les Turcs.
D'après S. Stojaneevie, S. Markovié voyait robjectif principal de rinsurrection dans la libe-
ration politique et sociale de la Serbie, l'unification du pays et rédification d'un Etat moderne.

A. I./.

B. DJURDJEV, Osnovni zadatak istorijske nauke (La tache fondamentale de la science histo-
rique), o Godanjak drugva istorieara Bosne I Hercegovine D, 1976, p. 269-272.

L'auteur de l'article expose brièvement sa conception du développement de rhistorio-
gra.phie en tant que science historique qui aurait, selon lui, trois phases : 1) histoire littéraire ;
2) histoire philosophique et 3) histoire sociologique, cette dernière étant divisée en histoirc
positiviste, histoire culturelle-morphologique, histoire structurelle et histoire postmarxiste.
L'auteur remarque la situation de la science historique qui, pendant de longs siècles n'avait
eté qu'une branche de 12 littérature ; son emancipation survint a l'époque de rhumanisme, qui
enarqua le début de la recherche des sources historiques. Ensuite, le rationalisme et la philosophic
aliemande classique ont introiluit le concept de revolution dans l'histoire : e expliquer revolu-
tion humaine, c'est la la' tache fondamentale de la scienee historique s. L'historien considere
que rhistorigraphie contempdraine se trotive daris un impas, puisqu'on n'est pas encore parvenu
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préciser les tfiches de la science historique ; en ce qu'il le concerne, il est d'avis que la science
historique devrait etre plus ample que la science sociale.

Soeietatea ronulneasod la 1877. Memorii ae unor luptatori (La soctele roumaine en 1877. Mémoires
de quelques combattants). Anthologie, etude introductive, notes et commentaires par
Valeriu Ripeanu, Bucuresti, Editura Militara, 1977, 262 p.

Voir la Guerre de l'Indépendance roumaine telle que l'ont vue et vécue ses combattants,
éclairer 'Image d'ensemble de ce grand evénement par les reactions individuelles, voila Vidée
qui a guide Valerlu Rapeanu A publier cet interessant recueil de mémoires et correspondance de
dix-sept officiers et volontaires de 1877.

/1 s'est a dressé, dans ce but, à de grands strateges (tels les généraux Gheorghe Anghelescu,
Alexandru Cernat, Al. Candiano-Popescu), A des personnalités comme le général-docteur Carol
Davila et Jean Lahovary, A des officiers (16 carriere ou en reserve (les generaux Iancu Ghica,
Gr. Crainiceanu, I. Cotrut, les colonels et lieutenants colonels Gh. Lupascu, G. Boteanu,
C. V. Caplescu, T. C. Vacarescu, Ion Pertieari), ainsi qu'a des volontaires, sanitaires ou civils
(Dr. Gh. Sabin, St. Georgescu-Sergent, Moise Groza, Mihai Dimitrescu).

Afin de mieux nous préparer a pénétrer le sens de ces pages, V. Rapeanu explique-dans
son etude introductive leur place dans la littérature génerale de cette guerre. En posant la ques-
tion passionnante pour la connaissance des mentalités collectives, des relations entre l'a histoire
et a l'image mythique * des grands evenements, l'auteur de cette anthologie évoque les principaux
moments de notre histoire et leurs reflets dans les consciences, en démontrant le caractere
complémentaire, l'identite mame, parfois, de la creation mythique et des donnees scientifiques.

C'est au XIXe siecle qu'il s'arrate surtout, et aux grands événements qui l'ont marque
depuis la revolution de Tudor Vladimirescu (la revolution de 1848, l'Union des Principautis,
regne de Cuza), qui ont tous prate à de veritables phénomenes ad'interférences *, la creation Litt&
raire devenant folklore et circulant en merne temps sous le nom de l'écrivain a mais aussi en tant
que creation qui vit independamment a.

L'a image folklorique a et a la stature mythologique * des grands personnages de notre
histoire du XIX' siecle s'explique egalement par la ressemblance des procedés, puisque ainsi
que le note V. Rapeanu nos poetes ont souvent employe des images et des symboles empru.ntes
A la littérature populaire, qui trouvaient par cela mame un echo sar dans Fame du peuple.

La Guerre d'Independance a bénéficié, dans ce sens, des moyens plus modernes acquis
cette époque par la culture roumaine. La presse surtout, l'école, les theatres ont contribué

propager dans toutes les classes sociales, des repoque de la guerre mame, les vers inspires d'Alec-
sandri ou de Cosbuc, qui ont créé les prototypes de cette guerre, ses latros a favoris (a Penes
Curcanul a, Sergentul a, etc.) « que des generations successives ont reeus, gardant intacte leur
fraidaeur, leur elan patriotique, leur pathos politique a.

Nous tenons A rcndre ici l'une des idees les plus edifiantes de cette etude introductive,
celle gut saisit un trait specitique de la psychologle du peuple roumain : A Avant de connattre
et de comprendre la guerre comme un chapitre de l'histoire, chaque "nouvelle série d'honames"
l'a connue psychiquement, par son image artistique a.

En effet, Il s'agit d'un veritable proces d'osmose qui s'est produit entre la littérature de
notre gnerre d'Indépendance et l'image que s'en falsaient les paysans. Ces derniers se reconnais-
saient dans les hems littéraires, que les ecrivains avaient crees en s'insplrant de la sensibilité
et de la pensee des paysans.

S'ajoutant a a l'image littéraire et la renforeant, l'image plastique offerte par notre
grand peintre Nicolae Grigorescu, qui irnmortalisa les scenes les plus caracterIstiques de cette
guerre (oh II avait suivi les soldats), fut pour beaucoup dans l'envergure prise par l'image
mythique de la guerre.

Lorsque les cornbattants de 1877-1878 commencerent a écrire leurs mémolres hotts
dit V. Rapeanu l'image de cette guerre était déjal constituee. Mais ces pages représentent des
documents humains a, qui retracent pour nous leurs états d'ame, la maniere dont lis tnvisa-

geaient la vie et la mort, leurs considerations personnelles, la vie de catnpagne, les reactions des
autres, cte. L'authenticIte qui s'en dégage nous donne l'impression d'avoir vécu ces morntnts
et o un algu sentiment de solidarité nationale a s'en &gage, solidarité iui s'étendalt toute la
société roumaine, exprImant à ces Mornents décislfs son but suprame. Un trait egalement inté-
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ressant de ces mémoires est l'étonnante égalité de ces êtres humains (qui représentent tant les
classes aisées que les couches modestes du peuple roumain), unis par l'effort commun, par les
dangers, mais aussi par les moments de détente leur faisant suite. Pourtant, ce qui reste tout
aussi passionnant, c'est la manière différente dont ils ont vu s et e senti s les m8mes événements,
les mëmes batailles.

La plupart des textes choisis ont déja été publiés et il nous semble significatif de trouver
parfois parmi leurs premiers éditeurs ce grand connaisseur des hommes et des choses qui fut
Ion Luca Caragiale. Seuls les mémoires du Général Gh. Anghelescu sont inédits se trouvant

la Bibliothéque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie considérés par
l'auteur du recueil comme étant les plus complètes de la vie d'un militaire du XIX° siécle

Tous les fragments publiés dans ce volume sont précédés de notes substantielles qui
retracent l'esquisse biographique de l'auteur, les précédentes éditions de son ceuvre et, ce qui
plus est, de trés utiles indices sur leur personnalité, sur leur style et sur leurs qualités humaines.
Mentionnons aussi les traductions du fran pis de plusieurs leLtres, par Sunda Rapeanu, qui
sait leur rendre l'authenticité d'un texte original.

L'auteur de ce volume anthologique fait revivre des documents précieux de ce qui fut
la lutte laérolque du peuple roumain pour son indépendance et qui, en plus de leur valeur histo-
rique, offrent une lecture des plus agréables, la sobriété et le pittoresque se mélant avec ce natu-
rel que seule la vie peut réaliser.

C.P.-D.
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Spomenica, 195 1- 1976, Sarajevo Na&no Dru§tvo i Akademija Nauka i Umjetnosti Bosne I
Hercegovine, 1976, 497 p.
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Symposium Ausklang der Latens-Zivilisalion und Antiinge der Germanischen Bestedlung tin Millie-
ren Donaugebiet, Bratislava, VEDA Vydavatel'stvo Slovenskej Akadémie Vied
1977, 413 p.

TODOROVA, MARIJA, lloa6paitu uaeopu aa ucmopujama na 6aducancnume napoau XVXIX
een, Sofia, klagaTeacmo Hayita j Maxycmo, 1977, 458 p.

Z ¿radie sloaanské kullury o Ceehdch Sdzavei cz" Emauzy p dOncieh 6eski kultury
Universita Karlova, 1975, 242 p. + 50 ill.

TSIRPANLI, ZAHARIA N., '-r7T0(.1.5.40CTOCxccLIX,keICK T05 10..)&1.4V7] KanoSfa.rpt.ct (1809-1822)
(IIpor3Xilp,ccra xcd epeuvet eAvtisurco ix -ro5 Z1" ^.-6p.ou -rijç fiload.)vv)q*
'EmcrovLxi5q `Eire.r.r)p£3oç ,rijg Coacaocpcx-72ç Exaijç -co5 Haverrunlpiou
'IcaavvIvczy, p. 99-134), Ioannina 1977.

VROINOVSKI, TANAS (IL VoIsLAv JAKÓSICI, Paemeennamo eoemanue co coepemenama Yana
npoana mpaauquja na Paamenema, Skopje, 1,1HCTHTyT Ba (boamop, 1976, 75

y compris le résumé en français.
Zadar u Srednjem Vijeku do 1409 [Napisali : Nada Maid I Ivo Petricioll], Zadar, FIlozofski

Fakultet, 1976, 606 p. + LXIV
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CORRIGENDUM

The reader is kindly requested to take account of the following
in lhor ilevéenko, Agapetus East and West: the Fate of a Byzantine

-Mirror of Princes", RESEE, XVI, 1978, no 1, p. 3-44.
read SEVtENKO" throughout in running title
p. 8, n. 19, In. 6, for "Jernstadt's" read "Jernstedt's"
p. 8, n. 21, In. 3, for "Schuljar" read "Schuljahr"
p. 14, In. 26, for "must had" read 'must have had"
p. 14, In. 34, for "have been" read "must have been"

n. 42, In. 2, for "Huius Jacobo" read "Hulus Filio Jacobo"
n. 44, In. 6, for "Isocrates" read "Isocrates"

p. 15, n. 44, In. 21, for "homocoteleuta" read "homoeoteleuta"
p. 16, In. 3, for "1615" read "1516"
p. 20, n. 56, In. 13, for "Senteniae" read "Sententiae"
p. 22, n. 61, In. 18, for "(as in note 2 above)" read "(as in note 1 above)"
p. 21, n. 69, In. 1, for "(as in note 31 above)" read "(as in note 65 above)"

In. 16, for "Coden Suprashensis" read "Codex Suprosliensis"
In. 9, for "(Movila)" read "(Movila)"

p. 30, n. 95, Ins. 1-2, for "131 (a)g(o)(e)stive§j§emu" read "b1(a)g(o)6(e)stivèj-
§emu"
P. 30, n. 95, In. 4, for "Pr'vee Napeèatany" read "Pr've Napaatany"
P. 30, n. 95, In. 4, for "Lavre" read "Lavrè"
P. 30, n. 95, In. 5, for "S(vja)tejgag(o)" read "S(vja)t6j§ag(o)"
P. 30, n. 96, In. 4, for "dix-septiéme" read "dix-septieme"
P. 30, n. 96, In. 8, for "Ukramy in Belorussii" read "Ukrainy i Belorussii"

P. 31, In. 38, for "ispravi te se" read "(sprout.:.`e se"
P. 31, n. 97, In. 2, for "darovantax" read "darovaniex"
P. 31, n. 97, Ins. 2-3, for "sv(ja)Mennoslutitele" read "su(jaWennoslutitele"
P. 31, n. 97, In. 3, for "v'kralce" read "v'kratcr
P. 31, n. 97, In. 4, for "Idotnnae" read "izlatennae"
P. 31, n. 99, In. 1, for "Pr'vona6a1nye S(vja)toilpnago" read "Pr'uona6a1nye

S(vja)tolèpnago"
p. 31, n. 99, In. 3, for "upokojenia 2illsca" read "upokoenia 211a6a"

n. 99, In. 5, for "letu" read "Iltu"
n. 99, In. 1, for "ispravi 2e s8" read "ispravt te Sc"

p. 32, n. 99, In. 1, for "mnogym" read "mnogim"
p. 32, n. 99, In. 3, omit "Mogily Dakijskix Zeml' Naenlnika"
p. 32, n. 99, In. 4, for "Le Predstatelsvto" read "u' Predstatelstvo"
p. 33, n. 105, In. 6, for "predletascii" read "predletaiéti"
p. 33, n. 106, In. 6, for "(as in note 102 above)" read "(as in note 103 above)"
p. 34, In. 6, for "reeeno" read "reeno"
p. 34, In. 21, for "notisisja" read "nosillsja"
p. 34, n. 110, In. 5, for "mi epatresthat" read "irz epairesthai"
p. 34, n. 111, for "(as in note 79 above)" read "(as in note 108 above)"
p. 35, n. 112, In. 2, for "(as in note 107 above)" read "(as in note 108 above)"
p. 35, n. 114, In. 3, for "(as In note 102 above)" read "(as in note 103 above)"
p. 36, Addendum, In. 5, for "ot the problem" read "of the problem"

In. 30, for "elltn" read "Min"
In. 9, for "the beginnIng(')" read "the beginning(?)"

P. 31, In. 21, for "counseler" read "counselor"
P. 31, In. 23, for "auhtor" read "author"
P. 31, In. 29, for "diaona" read "diakona"
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(4-12 septenibre 1976), 351 p.
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Bucarest, 4-12 septembrie, 1976, 336 p., 1977.
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Basarab), 1976, 256 p.
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istoriat o, XLIV, 1976, 170 p.
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de 1864, collection o Bibliotheca Historica o,omaniae o, Section d'Histoire Economique,
Etudes 53(8), 1976, 216 p.

STOICESCU, NICOLAE, 'dad Tepe* (Vlad l'Empaleur), 1975, 238 p.
ODOBESCU, ALEXANDRU , Opere IV. Tezaurul de la Pietroasa (Le trésor de Petroasa),

publié par les soil's de Mircea Babe*, eludes archéologiques par Radu Harholu et Ch. Dia-
conal, 1976, 1079 p.

Independenta Romaniei (L'Inclépendance de la Roumanie), volume publié par les soins de
$t. Pasen, C.C. Giurescu, I. Ceterchi, st. *teranescu et Const. Olicanu, 1977, 526 p. +pl.

ARMBRUSTER, ADOLF, La Roommate des Roumains. Histoire d'une idee, collection Biblio-
theca Historica Romaniae Monographies XVII, 1977, 279 p.

Independenta RoniAniei. Documente (L'Independance de la Roumanie. Documents), vol. I,

1977, 377 p. t vol. Il-1repartie, 1977, 429 p. ; vol. I-Ir wile 1977, 381 p.
vol. III, 1977, 338 p.

The Independence of Romania, edited by Prof. St. Pascu, 1977, 263 P. L'Indépendance ae la
Roumanie, publié par les soins du Proh,sseur *tam) Pascu, 1977, 277 p.

Epigraphiea. Travaux dillies au V11e Congrés d'épigraphie grecque et latine (Constantza, 9-15
septembre 1977), Recueillis et publiés par D. M. Pippidi et Em. Popescu, 1977, 286 p.

Inscriptiones Daciae el Scythia° Minoris All tiquae. Series Prior. Imseriptiones Daciae Romantic.
Volumen II. Pars Méridionalis, inter Danuvium et Carpidos Montes, 1977, 276 p.

Inscriptiones Daciae et Scythiae Maoris Antigua°. Series Prior. Inscriptiones Dacia, Romania..
Volumen III. Dacia Superior. 1. Pars Occidentalis (ager inter Danuvium, Pathisum et
Marisiam), 1977, 288 p.

Colocviul romano-italian. Genovezii la Marea NeagrA in secolele XIII- XIV o. I Genovesi
nel Mar Nero durante i secoli XIII e XIV (Bucarest 27-28 marzo 1975). A cura
dell'Accademico t,efan Pascu, 1977, 171 p.

DUTU, ALEXANDRU, Romanian Humanists and European Culture. A Contribution to Corn-
Partitive Cultural History, collection o Bibliotheca Histurica Rumaniae e, Studies 55,
1977, 196 p.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP,, XVI, 2, P. 193 - 408, BUCAREST, 1978
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